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INTRODUCTION.

En publiant V Histoire de la Papauté, par Leopold Ranke,

j'ai eu pour but de signaler dans quelle voie de vérité, de

justice et de réparation était entrée la science allemande. Le

livre que je viens faire connaître à la France est un monu-
ment plus significatif encore, plus complet et plus impartial,

de cette grande restauration historique. La Papauté semble

attirer de préférence les travaux des écrivains de rAllemagne

protestante; ils l'étudient dans ses phases les plus importan-

tes, dans les pontifes qui ont le plus servi à sa gloire et à

celle de l'Eglise; et cette œuvre de réhabilitation, ac-

complie par des hommes qui n'appartiennent pas au même
pays, qui n'ont pas écrit à la même époque, présente un en-

semble, une communauté intellectuelle, un concert d'hom-

mages à la grandeur et à l'influence salutaire des institutions

et des plus illustres individualités catholiques, dont il est

impossible de ne pas être vivement frappé. Gerbert ou Syl-

vestre Ily par le docteur Hock, nous montre l'action de la

Papauté en Europe au dixième siècle, sous le gouvernement

de notre célèbre compatriote, le premier Français qui ait

porté la tiare; dans le Pontificat de Grégoire 17/, le pro-

fesseur Voigt a enfin restitué a l'admiration et à la recon-

a
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II INTRODUCTION.

naissance de l'humanité ce grand réformateur de l'Eglise et

de la société catholique du onzième siècle. Innocent III et

ses contemporains, par Hurler, c'est toute l'histoire de la

Papauté pendant la première période du treizième siècle, la

plus hrillante, la plus féconde en héros et en événements

imposants. L'ère moderne de la Papauté, depuis le quinzième

siècle, a été exposée par L. Ranke, on sait avec quel talent

et souvent quelle impartialité *
!

Mais entre toutes les productions historiques de l'Allema-

gne protestante, le livre de Hurter se distingue par un degré

plus éminent de science, d'intelligence approfondie des hom-

mes, des idées, des sentiments, des mœurs, des événements

religieux et politiques du moyen âge. Ici, il y a plus que de

l'impartialité, il y a une sympathie chaleureuse, il y a de l'a-

mour, et j'oserai dire, il y a de la foi. Pendant vingt années,

Hurter, alors ministre protestant, a concentré ses pensées et

ses études sur le règne et le siècle du pontife qui est la per-

sonnification la plus complète et la plus resplendissante de

la Papauté du moyen âge.

Depuis le réveil des études historiques en France, nos pro-

fesseurs, nos faiseurs de chroniques, nos poètes et nos ar-

tistes ont prétendu réhabiliter le moyen âge, s'inspirer de ses

traditions, de ses mœurs, de ses coutumes, et cependant,

malgré tout notre savoir-faire en tous genres, nous n'avons

jamais reproduit dans la littérature et les arts qu'un moyen

âge de faux aloi, sec et guindé, qui a trompé le public, à

l'aide de quelques noms dont on a essayé de restituer l'or-

thographe, et de quelques costumes et détails d'ameublement

* Voyez THistoire de la Papauté peu- liistoiiques et critiques, continuée jus-

dant les seizième et dix-septième ?iè- qu'au pontificat de Pie IX; par Alex,

clés, par Leopold Ranke; 2° édition de Saint-Cheron; 3 vol. in-S", chca

française, entièrement revue et corri- Saguier et Bray, à Paris,

gée, augmentée de nombreuses notes
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INTRODUCTION. m

dont on a habillé ilcs mannequins et orné des intérieurs. 11

est une chose qui a toujours empêché nos érudils et nos an-

tiquaires les plus sérieux et les plus distingués d'arriver à une

reproduction fidèle du moyen âge : c'est qu'ils n'ont jamais

voulu comprendre combien sa vie tout entière était profon-

dément identifiée avec l'Eglise et la Papauté ; combien cel-

les-ci s'étaient harmonisées avec la société féodale, tout en

la gouvernant et en la modifiant. Il est donc impossible d'é-

crire l'histoire exacte de ces siècles, si l'on n'a pas l'intelli-

gence et de la mission de l'Eglise et de la Papauté à cette

époque, et de l'organisation sociale au milieu de laquelle

elles vivaient.

La direction des esprits, en France, depuis les trois der-

niers siècles, suffit pour nous expliquer comment l'histoire

du moyen âge a été si déplorablement défigurée.

Au dix-septième siècle, les passions gallicanes, jansénistes

et parlementaires entraînaient les plus beaux génies catho-

liques à méconnaître et à calomnier le rôle de la Papauté

dans ses luttes avec les puissances temporelles des siècles

antérieurs. Je ne parle pas de l'influence de la Réforme, de

la Renaissance, des études classiques exclusives, qui s'oppo-

saient à ce qu'on pût même soupçonner ce qu'il y avait de

charme, de grâce et de poésie dans les productions de la lit-

térature et des arts au moyen âge.

Au dix-huitième siècle, ce n'est plus seulement la Papauté,

c'est l'Eglise entière, c'est le Christianisme lui-même qui

sont méconnus et insultés. Tout naturellement, aux yeux des

écrivains de cette époque, les siècles des Grégoire Vil, des

Alexandre III, des Innocent III, des Grégoire IX, n'avaient

servi qu'à exploiter l'ignorance et la superstition des peuples.

Il fallait rayer le moyen âge et ses héros de l'histoire de la

civilisation. Ajoutez qu'au dix-septième comme au dix-hui-
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IV INTRODUCTION,

tième siècle, on vivait sous la préoccupation d'une forme so-

ciale monarchique, en dehors de laquelle on ne comprenait

plus rien à l'existence humaine. Si, pour son temps, Mon-

tesquieu a manifesté dans YEsprit des Lois une intelligence

remarquable du système féodal, aujourd'hui il est bien en

arrière de la science; l'auteur des Lellres persanes avait eu

l'esprit de tenir fort peu de compte de l'Église et de la Papauté

dans l'analyse d'une société qu'elles dirigeaient, à l'existence

de laquelle elles étaient si intimement mêlées. A la fin du

seizième siècle, Etienne Pasquier, dans ses Recherches sur la

France^ s'était laissé aveugler par les mêmes préoccupations

gallicanes et parlementaires.

La science historique du dix-neuvième siècle n'est plus

gallicane , parlementaire , systématiquement irréligieuse
,

mais elle est tout cela à la fois, et, de plus, rationaliste. Nous

avons des historiens gallicans et parlementaires, comme
MM. de Ségur, de Barante, Villemain ; des historiens systé-

matiquement irréligieux, comme MM. Daunou, Sismondi,

Thierry; des historiens rationalistes, comme MM. Guizot,

Michelet, Capefigue. Cette dernière école, étant celle qui a

conservé le moins de préjugés en opposition directe avec

l'organisation rehgieuse et sociale du moyen âge, est par-

venue à l'étudier avec plus d'impartialité et de vérité que

les précédentes; mais comme elle n'obéit pas à une convic-

tion supérieure et déterminée, elle flotte, avec son rationa-

lisme, à travers toutes les époques et toutes les doctrines,

indécise, mobile, et, sous prétexte d'impartialité, caressant

également la vérité et l'erreur, l'orthodoxe et l'hérétique, le

catholique et le huguenol, Dieu et le diable.

L'école rationaliste a été utile comme transition entre

riiostiliié des précédentes et l'intelligence inspirée par la foi

de la véritable école historique, elle a servi à déchirer le
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INTROnrCTION. V

voile qui cachait les beautés ignorées de rédificc social du

moyen âge, elle a enlevé la rouille qui ternissait l'éclat de

l'annure des chevaliers chrétiens ; mais elle n'a pas su re-

construire rédiuce écroulé, elle n'a pas su faire battre le

cœur qui agitait ces nobles poitrines ! C'est que cet édifice

s'appuyait sur l'Eglise el la Papauté, et l'école raiionalistc

ne comprend pas que l'Eglise et la Papauté sont les seules

bases de toute institution sociale glorieuse; c'est que ce

cœur vivait et mourait pour la foi catholique, et l'école ra-

tionaliste n'a pas la foi catholique.

Eh bien! Innocent IIl, comme Grégoire VII, a eu contre

lui les passions, les rancunes, les haines gallicanes, jansé-

nistes, parlementaires, philosophiques, rationalistes, qui,

depuis trois siècles, ont aveuglé l'esprit humain sur le carac-

tère de la civilisation du moyen âge et sur le génie de ses

plus grands hommes.

Pour montrer où en est arrivée la science historique de

nos jours, à quel point elle est encore arriérée, quelle dis-

tance la sépare de la science manifestée par un livre comme,

celui de M. Hurter, j'ai cru curieux de réunir les principaux

jugements portés sur le pape Innocent ili par les écrivains

qui, en France, depuis le dix-septième siècle, ont formé

l'opinion publique et donné la loi dans les études histo-

riques.

L'auteur et le défenseur de la déclaration de 1682,

Bossuct, rencontrait dans le pontificat d'Innocent III des

actes qui contrariaient trop la théorie gallicane, qu'il voulait

mettre en harmonie avec la suprématie de la monarchie ab-

solue de Louis XIV, pour qu'il ne prononçât pas condamna-

tion sur la manière dont Innocent était intervenu dans les

complications politiques de son temps. En effet, on peut lire

dans les chapitres xx et xxi de la Défense de Ja Déclaration
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VI US'TRODUCTION.

hl sévérité avec laquelle Bossuet reproche à Innocent III les

dépositions de l'empereur Othon et du roi d'Angleterre,

Jean sans Terre. Pour la première, il rend le pape respon-

sable de toutes les guerres atroces qui en furent la suite; et

pour la seconde, de la haine et du mépris qu'elle attira sur

le Saint-Siège'. Nos lecteurs verront, dans la défense

d'Innocent lîlpar le mm'isirc protestant Hurter, si ce pape

méritait de semblables accusations, et si sa conduite ne lui

était pas imposée par la société même au milieu de laquelle

il vivait.

L'abbé Flcury était trop dans la confidence de Bossuet,

il avait été admis trop intimement à ces célèbres conférences

où se débattaient les grandes questions religieuses du dix-

septième siècle, pour qu'il n'eût pas partagé les principes de

celui qu'on peut appeler son maître; il les a même exagérés

dans son Histoire ecclésiastique, le seul monument de quelque

valeur en France qui nous raconte les destinées de l'Eglise,

et bien au-dessous aujourd'hui des nécessités de la science

historique. Dans cette histoire, on sait que i'abbé Fleury se

montre généralement peu favorable à la Papauté ; mais son

hostilité gallicane se concentre tout particulièrement sur

Grégoire VII et Innocent III. Le règne de ce dernier est une

des parties les plus longuement traitées dans l'ouvrage de

Fleury, et il ne laisse échapper aucune occasion d'attaquer

ce grand pontife. Voici les principales accusations; elles ont

servi à alimenter la haine anti-catholique de tous les histo-

riens du dernier siècle ; elles ont été présentées sous l'au-

torité du nom de Fleury; elles ont été partout vulgairement

1 Defensio Dcclariitiouis, capul xx, Bossuet n'avait jamais destiné la Dé-

XX!
, p. 194, 195 , édition des frères fense de la Déclaration à être publiée.

Gaiimc. Dans son livre sur l'Église Elle ne la éié que trente ans après sa

gallicane, M. de Maistre a donné de mort,

fort bonnes raisons pour prouver que
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INTRODITJION. ni

répétées, et sont tombées en quelque sorte dans le doin.'iinc

historique. Je prie donc le lecteur de bien les retenir, car il

n'en est pas ine seule qui ne soit réfutée par Hurtcr à l'aide

des témoignages les plus irrécusables.

Innocent, par son extension exagérée de l'autorité pontifi-

cale, préférait l'utilité de sa personne ou de son Siège à

l'utilité de l'Eglise universelle*. — Le désintéressement

constant et parfait du pape est prouvé par Hurter à presque

toutes les pages de son livre.

Innocent a déployé trop de rigueur contre les hérétiques-.

— L'écrivain protestant s'attache à démontrer que le pape

n'a jamais ni conseillé ni autorisé aucune cruauté.

Innocent n'a pas hésité à autoriser les translations d'évè-

ques, malgré la défense des anciens Canons, quand il l'a cru

utile à l'autorité de son Siège ^. — On verra les faits.

L'intervention d'Innocent dans les affaires d'Allemagne

u'a été que la suite des fausses maximes d'usurpation formu-

lées par Grégoire VU'. — Hurter prouve qu'Innocent a

attendu jusqu'au dernier moment avant de se mêler à l'élec-

tion de l'empereur; et s'il est intervenu, c'est que les inté-

rêts les plus sacrés de l'Eglise et de l'Empire le lui comman-

daient.

Fleury adresse à Innocent un reproche singulier de la

part d'un membre de l'Église, celui d'avoir interprété la

constitution de l'Empire dans un sens qui enlevait à l'empe-

reur le droit de coniiimer l'élection des Souverains-Pontifes''.

• Histoire Ecclésiasn«|iie (édition de ^ Ibid., tome V, pages xij et sui-

Gaiinie), t. V, öö ; VI, p. v et suiv. vantes.

du Discours sur l'état de l'Eglise du ^' Uiid., livre LXXV , chap. xx .

onzième au douzième siècle. Ce dis- p. 1".

cours n'est qu'une longue récrimina- ' Ibid., di. xxxii, p. 25.

tion contre Grégoire VII et Inno- '' Ibid., eh. xxxvu, p. 29.

cent III.
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vm INTRODUCTION.

— Notre écrivain protestant déinonire que la liberté du

Saint-Siège et de l'Église était intéressée à l'interprétation

du pape.

Fleury reproche encore à Innocent d'avoir eu la préten-

tion d'être arbitre de la paix entre les princes et les rois'.

— Quelle plus belle mission pouvait appartenir à la Papauté?

tout le moyen âge lu; accordait ce droit de pacifique inter-

vention.

Dans presque toute son exposition du pontificat d'Inno-

cent, l'abbé Fleury renouvelle, soit directement, soit indi-

rectement, cette accusation d'envahissement de la cour de

Rome sur la puissance temporelle. Le savant historien a fait

cependant une observation qui aurait dû l'éclairer et lui ap-

prendre que la conduite d'Innocent était conforme au droit

et aux usages de la société féodale. Un des plus célèbres con-

ciles, le quatrième concile de Latran, fut convoqué et pré-

sidé par Innocent III, Là se trouvèrent quatre cent douze

évèques, soixante et onze primats ou métropolitains, plus de

huit cents abbés, un grand nombre de procureurs pour les

absents, des ambassadeurs des principales puissances de l'Eu-

rope ; la société tout entière de l'époque était donc repré-

sentée dans cette imposante assemblée. Rien n'y pouvait se

décider qui fût en opposition avec les idées et les sentiments

du siècle. Parmi les questions débattues, ne manqua pas de

se présenter celle des hérétiques; le concile prononça que

si le seigneur temporel, étant admonesté, néglige de purger

sa terre des hérétiques, il sera excommunié par le métropo-

litain et ses comprovinciaux ; et s'il ne satisfait dans l'an, on

en avertira le pape, afin qu'il déclare les vassaux absous du

serment de fidélité, et qu'il expose sa terre à la conquête des

1 Hist. Ecclés., chap. Lvni, p. 45.
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INTRODUCTION. ,x

catholiques. « L'Eglise, tlit Flcury, seniblo ici entreprendre

u sur la puissance séculière ; mais, ajoulc-t-il, il faul se sou-

a venir quà ce concile assisloienl les ambassadeurs de 2)hi~

if. sieurs souverains, qui consentoient a cls décrets au nom

« DE LEURS MAITRES '. »

Pourquoi donc accusez-vous Innocent d'un pouvoir dont

l'exercice, dans une circonstance aussi solennelle, après des

événements aussi décisifs que ceux accomplis en Allemagne,

en Angleterre et en France, n'excitait pas même la plus lé-

gère réclamation de la part des représentants des souverains

de la chrétienté !

Arrivé à la ßn du règne et de la vie d'Innocent IIÎ, l'abbé

Fleury ne trouve pas autre chose à dire pour conclure son

jugement, si ce n'est que le pape, après avoir excommunié

Louis, le filsde Philippe-Auguste, tomba dans une fièvre aigué\

qu'il garda plusieurs jours, continuant de manger beaucoupj

suiva7it sa coutume. Puis il cite complaisamment les opinions

des détracteurs contemporains du pape : « En plusieurs af-

« faires, il parut attaché à une rigueur excessive, et par cette

« raison sa mort causa plus de joie que de tristesse h ceux

« qui lui étoient soumis. Matthieu Paris dit que Jean, roi

K d'Angleterre, connoissoit ce pape pour le plus ambitieux

« et le plus superbe de tous les hommes, qu'il étoit insatia-

« ble d'argent, et capable de tous les crimes pour en avoir. »

— L'historien termine en rapportant une prétendue vision

de sainte Lugarde, qui, après la mort d'Innocent, l'ayant

aperçu environné de flammes, lui demanda pourquoi il était

ainsi tourmenté, et le pape répondit : Pour trois causes qui

m'auraient fait même condamner au feu éternel, si je ne

m'étais repenti à l'extrémité de ma vie -. — Et l'abbé Fleury

» Hist. Ecclésiastique, liv. LXXVII, ^ Hist. Ecclésiastique, liv. LXXVII,
chap. cXLVii, p. 123. chap. LXn, p. 135, 13G.
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X INTRODUCTION.

sairéte sur ces paroles, laissant peser sur la mémoire d'un

des plus grands successeurs de saint Pierre une triple accu-

sation dont il ne peut même préciser la nature, mais dont

la gravité suffisait pour mériter à Innocent III le châtiment

des peines éternelles !

Après avoir lu les faits exposés par l'écrivain protestant,

on appréciera la valeur des assertions de l'écrivain ecclésias-

tique. Rien n'est plus capable d'effrayer et d'humilier que

de voir à quel degré d'injustice la conscience la plus éclai-

rée et la plus droite peut se laisser entraîner, quand elle su-

bit l'influence des préjugés et des idées exclusives de son

époque.

Il ne faut pas s'étonner si tous les historiens qui ont suc-

cédé à Fleury ont exprimé sur Innocent III la même opinion,

et de plus en plus propagé dans le public les calomnies au-

jourd'hui vulgairement accréditées.

En fait de calomnie, je ne sais sil est encore permis de

citer Voltaire ; mais toutes les fois qu'il y en a une bien fausse

et bien révollante à répandre, on est assuré de la rencontrer

dans ses œuvres. Innocent III était digne de recevoir le venin

de cet homme. Il parle, comme tous les autres, de l'ambition

temporelle du pape; mais voici une phrase qui n'appartient

qu'à lui ; il dit à propos d'Alexandre III et de ses successeurs :

« L'éleciion d'un pape fui longtemps accompagnée d'une

« guerre civile. Les horreurs des successeurs de Néron jus-

ce qu'à Yespasien n'ensanglantèrent l'Italie que pendant

« quatre ans; et la rage dwpojjf/^ca^ ensanglanta l'Europe

« pendant deux siècles '. » Il y a de ces bêtes sauvages que

l'on reconnaît à leur cri sinistre.

Dans son Ilisloire d'AngJelerre, l'esprit superficiel et per-

1 Essai sur les Mœurs, m-S", t. Il, p. 216,230.
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INTRODUCTION. xi

sitleiir de Iluine n'a pas manqué de reprocher à Iiniüconl 111

son despotisme, son usurpation, et sur les puissances tempo-

relles et sur le clergé lui-même; la fréncsic populaire des

croisades n'a été exploilée que pour obtenir des revenus; les

sentences d'interdit n'étaient que le grand ins(rumcnl des

vengeances cl de la polilique de la cour de Home. Ce style est

la médaille de l'époque. Voici une amusante réflc.\ion : Les

Albigeois, ces malheureux sectaires, les plus innoeenls cl les

plus pacifiques des hommes, furent exterminés avec la bar-

barie la plus révoltante '. On jugera de l'innocence et delà

douceur de ces malheureux sectaires.

Gibbon n'en dit ni plus ni moins que Hume sur Innocent
;

mais je ne puis résister au plaisir de citer ce dernier trait

du portrait de ce pape : « Innocent put se vanter des deux

« triomphes les plus signalés qui aient jamais été emportés

« sur le bon sens et l'humanité : l'établissement du dogme

« delà transsubstantiation, et celui des premiers fondements

(c de l'inquisition -. » Si quelqu'un ici triomphe du bon

sens et de l'humanité, c'est bien Gibbon, cet historien qui a

amassé dans douze volumes, contre le Christianisme, toute la

haine d'un païen, d'un juif et d'un philosophe de son siècle.

Puisque je m'occupe des écrivains de l'Angleterre, il faut

que je dise v,n mot d'un livre moderne très vanté, publié et

recommandé en France par des notabilités littéraires : je

veux parler de Y Europe au moyen âge, par Ilallam. Cet ou-

vrage contient une analyse assez curieuse de l'organisation

féodale, mais il est rempli de tous les préjugés anglicans

contre l'EgUï^e et la Papauté. Or, est- il permis de dire d'un

historien qu'il fait connaître avec vérité le moyen âge,

' Hunif, Hisl. d'Auj^l., in-8", ». II, pire romain, t. II, p. 436, édition de

p. 130 et suiv. M. Guizot.

' Histoirp de la Dccadciicc de VKm-
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XII INTRODUCTION.

quand il mécoiinait à chaque page le rôle et l'influence des

institutions catholiques? Hallam devait donc nécessairement,

lui aussi, se tromper sur Innocent 111. Voici son jugement :

ft Le pontificat d'innocent ïll fut, dans les annales des pa-

« pes, l'époque où l'esprit d'usurpation prit son plus grand

« essor. Les efforts de Rome avaient pour but trois objets

« principaux, une souveraineté indépendante, la suprématie

« de l'Eglise chrétienne et la soumission des princes de la

« terre ; c'est à ce pontife qu'il était donné d'arriver à ce

« triple résultat Sous son pontificat, Constantinople

« fut prise par les Latins ; et quoiqu'il pdf i paraître regretter

« cette diversion des croisés, qui empêcha de recouvrer la

« Terre-Sainte, il dut en effet se réjouir de l'obéissance du

« nouveau patriarche et de la réunion de l'Eglise grecque. »

Non-seulement il parut regretter la prise de Constantinople,

mais il la blâma à plusieurs reprises très-énergiquement, et

ce fut pour lui une cause de grandes afflictions. Hallam con-

tinue et parle des reproches adressés par Innocent au roi

d'Aragon, au sujet de l'altération des monnaies : ce Je ne fais

(( aucun doute de sa sincérité en cette occasion, et dans

(( plusieurs autres où il intervint dans les affaires civiles.

« Un génie supérieur tel qu'Innocent III, quelque disposé

« qu'il soit à tout sacrifier à son ambition , ne peut jamais

« être indifférent à la beauté de l'ordre social, ni au bon-

« heur du genre humain. Mais, à en juger par lacorrespon-

« dance de cet iflustre pontife, sa plus grande jouissance

« consistait dans Yétalage d'un pouvoir illimité... Une con-

« naissance profonde du droit ecclésiastique, une attention

((. continuelle à tout ce qui se passait dans le monde, et un

« zèle infatigable, soutenaient cette intrépide ambition '. »

1 Ou Views of Europe iumiddle âge, et suiv. — Qu'il me soit permis d'ex-

t. II de la traductiou françaisCj p. 328 primer mon étonnement au sujet d'une
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On verra par les lettres d'Innocent si Ilallani les avait lues,

|)onr avoir le droit d'affirmer qu'elles témoignent de l'ambi-

tion démesurée du pape.

Au commencement de ce siècle, un de nos plus savants

érudits, M. Daunou, a publié un livre peu connu aujour-

d'hui, intitulé : Essai hislorique sur la Puissance lemporeUe

des Papes ; c'est un résumé de toutes les usurpations que la

philosophie du dix-huitième siècle reproche aux Souverains-

Pontifes ; les récriminations de cet ouvrage s'appuient prin-

cipalement sur Fleury, et Innocent lil n'est pas épargné
;
jo

lis cependant cette observation remarquable : ce Parmi trois

c( cents papes ou anti-papes, dont l'histoire nous offre les

« noms, nous n'en connaissons pas de plus imposant qu'hi-

« nocent III; son pontificat est le plus digne de l'attention

« et des études des monarques européens... ; son règne ei^l

« la plus brillante époque de la puissance papale ^. »

Ceux de nos écrivains qui se sont plus spécialement oc-

Lupés de l'histoire de France, Mézerai , Anquelil , l'abbé

Velly, l'abbé Millot, le comte de Ségur, Sismondi, Capefi-

gue, Michelet, n'ont pas été plus justes pour Innocent, se

contentant de renouveler les mêmes accusations, sans les

prouver. Quant aux premiers de ces historiens, pour appré-

cier la valeur de leurs jugements, il suffit de rappeler la cri-

tique de leurs livres par un homme très compétent en mérite

historique et fort peu suspect de sympathie catholique; voici

comment M. Augustin Thierry s'exprime dans ses Lettres

sur l'histoire de France : « Vous avez prononcé le nom de

(( rhistorien Velly, c'est un nom que je ne puis entendre

note (le riiistoricu dos Croisade^, Croisades, 'le édilioii , t. III
, p. 80,

M. Midiaud, qui rccomniaiido Vou- noie l^e.)

vraijc ériuUt et impartial do Ilallani. - Essai Iiisloriquc sur la Puissance

Erudit, peut-être; imiwrtiul^ pas le loinporolle des Papes, 2 vol. in-S",

moins du uiondc. (Voyez Histoire des 4' édit.
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« sans une sorle de colère On peut nommer l'abbé V^elly

« historien plaisant, galant, de bon ton, sachant son monde
;

« mais l'appeler de bonne foi historien national, cela est

« impossible : lui-même n'eût rien compris à ce mot A
« ces gracieusetés qui sont le propre de l'abbé Velly, \ien-

« nent se joindre toutes les bévues d'ignorance qui sont pro-

« pagées dans notre histoire depuis Du Haillan jusqu'à

« Mézerai, et depuis Mézerai jusqu'à ce jour..... C'est une

« honte pour le dix-huitième siècle que le succès de l'ou-

« vrage de Velly Compilateur sans goût et sans morale,

a historien ignorant et lâche, on doit le laisser aux amateurs

« du faux en littérature et de la bassesse en politique '. «

Cette sévère réprobation doit également s'appliquer à l'abbé

Millot. Les distractions littéraires de M. de Ségur ne doivent

pas sérieusement compter pour de l'histoire ; et cependant

ce sont les ouvrages des écrivains que je viens de citer qui

sont réimprimés encore de nos jours, livrés entre les mains

de la jeunesse, chez laquelle ils propagent les opinions les

plus fausses sur les faits et les hommes de nos traditions re-

hgieuses et nationales.

Hurter a eu plusieurs fois occasion de relever les erreurs

commises par M. Sismondi dans ses jugements sur Inno-

cent ni. Cet écrivain iaborieus a conservé, au milieu de

nous, toute l'acrimonie irréligieuse du dernier siècle, et il a

répandu dans ses deux grandes histoires, celle des Rèpubli-

ques ilaliennes, et celle des Français, l'hostilité de ses opi-

nions contre l'Eglise et la Papauté. Dans ces deux ouvrages,

et surtout dans V Histoire des Républiques italiennes, M. Sis-

mondi a recueilh, sans mieux les justifier, toutes les calom-

nies usitées contre Innocent III. Mais il en est une qui a été

* Lettres sur l'Histoire de Fraoce, 1« édition; lettres m et iv.
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surabondamment réfutée par Harter, c'est celle qui prétend

qu'Innocent n'a accepté la tutelle du jeune Frédéric que

pour Je dépouiller, et qu'il s'est montre tuteur inficlèh dans

Vadministration du royaume de Sicile '.

VHistoire de PttiUppe-À uguste , par M. Capefig-ue , est

souvent citée dans l'ouvrage de Ilurter, qui semble prendre

un malin plaisir à signaler les fautes de cet appréciateur peu

équitable d'Innocent III. Je ne sais dans quelle école placer

ce fécond écrivain. Si j'ai bonne mémoire, M. Capefigue a

débuté, sous la Restauration, par un panégyrique de saint

Vincent de Paul, couronné par la Société des bonnes Etudes;

dans les préfaces de ses livres, dans ses brochures politiques,

il se présente comme un conservatenr des saines traditions

monarchiques et catholiques, et cependant vous rencontrez

dans ses nombreuses publications historiques de fréquentes

attaques contre l'Eglise ; nulle part l'action de celle-ci et de

la Papauté n'a été plus mal comprise, plus mal présentée

que dans VHistoire de Philippe-Auguste. Un des singuliers

reproches adressés par M. Capefigue aux papes, c'est d'a-

voir resserré tout dans les limites des dogmes catholiques'-.

Avec l'idée que M. Capefigue paraît se faire de la mission

de la Papauté, il ne faut pas s'étonner si Innocent III ob-

tient fort peu sou approbation. Il ne nous le montre jamais

qu'exalté par l'ambition, la colère, la fureur, la violence.

Les accusations de M. Capefigue , au sujet de la cruauté

déployée par Innocent dans la croisade contre les Albi-

geois , sont d'autant plus impardonnables sous sa plume

,

• llisloirc des Républiques italien- M. Simonde de Sismondi, à force d'e-

ues, t. U, p. 304, 333. — Voyez aussi, troitesse d'esprit dans ses jugements

sur Innocent III, Histoire des Franc., sur les institutions et les personnages

t. VI, p. 170, 209 et suiv., 412 et suiv. de l'Eglise.

— Avec Gibbon, je ne connais pas * Hist. de Philippe-Auguste, t. II,

décnvain plus impatientant à lire que p. 378. Voyez aussi t. III et IV.passim.
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qu'il trace la peinture la plus exacte de cette guerre, qui

était tout à la fois une lutte terrible de religion et de race,

plus populaire encore en Europe que la croisade contre les

Sarrasins; et M. Capefigue prend soin de citer des docu-

ments, des lettres du pape, qui attestent que, loin d'exciter

à la rigueur, il blâmait ses légats, combattait l'entraîne-

ment et la sévérité des conciles de la province au concile

général de Latran , accueillait avec faveur et plaidait lui-

même la cause du comte de Toulouse et de son fils! A
quoi bon écrire l'histoire d'après les témoignages les plus

authentiques ,
pour laisser contredire ses jugements par

les faits et les documents placés sous les yeux des lecteurs?

M. Capefigue n'en a pas moins saisi toute la grandeur du

pontificat d'Innocent III : « Ce pape , dit-il , est le seul

« pontife contemporain de Philippe-Auguste qui ait _mon-

« tré celte vaste et active capacité embrassant l'univers

« catholique. Il n'est pas une question domestique, se

« rattachant à des têtes couronnées, à des barons, à des chà-

c< telains
;
pas une querelle privée on publique entre les rois,

« pas un différend entre les barons, les abbayes et les mo-

(( nastères, qui n'appelle sa vigilance. Sa vaste correspon-

« dance est encore un des grands monuments du moyen âge.

« Ses légats, ses cardinaux parcouraient les empires, les

« provinces, prescrivaient des lois, jetaient des interdits,

ce semaient des anathèmes, et tout courbait la tête devant

« les foudres apostoliques. On ne peut se faire une idée

« de cette autorité levant des armées par une bulle et des

ce indulgences, dirigeant la politique des Etals, se mêlant

c( du gouvernement de la France , de l'Angleterre , de

<( l'Empire, et tout cela par le seul ascendant des opinions,

ce Partout où je rencontre une grande capacité, j'aime à

ce la saluer; et, disons-le. Innocent ÎII domine son siècle
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a bien autrement que Philippe-Auguste et les pl*înces con-

« teniporaiiis '. »

M. Michelet s'est prononcé sur Innocent III avec ce mé-

lange contradictoire et passionné de sympathie et de répul-

sion, d'opinions fausses ou vraies, caractère particulier du

talent de cet historien, qui manque du calme souverain, de

la rectitude imperturbable de jugement que l'inaltérable pos-

session de la vérité peut seule donner. Ainsi, M. Michelet a

très-bien vu l'influence d'Innocent sur son siècle, la confor-

mité de ses doctrines avec celles des contemporains, l'en-

thousiasme populaire de la croisade contre les Albigeois, la

férocité de ceux que Hume appelle les plus innocents et les

plus pacifiques des hommes; il nous montre Innocent arrêtant

les rigueurs, prenant la défense du comte de Toulouse et de

son fils; et cependant, M. Michelet laisse peser sur la mé-

muire de ce grand pontife, non-seulement le reproche d'am-

bition, de despotisme, de cruauté, la responsabilité de Vexé-

cration immense qui serait retombée sur l'Eglise; mais, ce

qui est plus grave, il nous le présente mourant inquiet, la

conscience agitée, doutant de sa mission-! Si M. Michelet a

lu le livre de Ilurter, j'espère qu'il aura modifié quelques-

unes de ses assertions sur Innocent,

Je me suis étendu sur cette unanimité de réprobation

exprimée par les historiens des trois derniers siècles contre

le pape Innocent III, parce que leurs jugements constituent

l'opinion généralement établie sur ce grand pontife, démon-

trent combien le catholicisme et la société féodale ont été,

jusqu'à nos jours, légèrement et superficiellement étudiés,

et ils serviront à faire mieux apprécier l'originalité et l'im-

portance du consciencieux travail de Hurter.

> Hist. (le PhiliinK'-Augnstp, f. H. * Ilist. de IVancc, 1. II, p. 420 à

p. 375-37C. '

520,
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Pour l'horiiieur de la vérilé, il ne faul pas croire cepen-

dant qu'Innocent III et son siècle aient été condamnés à

attendre le livre de notre écrivain allemand pour être ven-

gés de tant d'injustice et d'ignorance.

En Allemagne même, Jean de Müller, Wilken, Raumer,

ont rendu hommage au génie et au\ vertus de ce pontife.

Les courtes paroles du célèbre Jean de Müller sont trop si-

gnificatives pour que je ne les reproduise pas : « Fort ius-

« truil dans toutes les sciences de son temps, ce prélat, qui

u était parvenu à la dignité pontificale à l'âge de trente-sept

(f. ans, s'exprimait avec éloquence en latin et en italien, et

« joignait à une grande fermeté de caractère de la douceur

« et de l'aménité. Simple et économe dans toutes ses habi-

«< tudes, il poussait la bienfaisance jusqu'à la prodigalité.

« Innocent III remplit envers le jeune Frédéric les devoirs

a de tuteur en prince magnanime et en loyal chevalier'. »

Dans sa critique de nos anciennes histoires de France, il

en est une seule qui échappe à la sévérité de M. Augustin

Thierry, c'est celle du père Daniel, instruit, exact, sage et

vrai-. Eh bien! le père Daniel est parfaitement d'accord

avec notre historien protestant pour reconnaître combien,

dans la guerre des Albigeois, par exemple, Innocent III a

manifesté de patience et de douceur, n'usant de rigueur qu'à

la dernière extrémité. On réimprime chaque jour Mézerai,

Anquetil, Velly, Millot, et le père Daniel, instruit, exact,

sage et vrai, on le laisse dans l'oubli. Il est vrai que c'est le

PÈRE Daniel; comment apprendre l'histoire de France dans

le livre d'un jésuite?

Nous avons vu le langage de Hume, de Gibbon et de

Hallam sur le pontificat d'Innocent ; c'est un autre 'historien

* Hist. universelle, t. II, cli. ix.

* Lettre? sur Tlüstvir.^ do France^ 1" édil.. p. 89.
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anglais, le docleiir Lingard, qui s'est chargé de réparer les

méprises et les calomnies de ses compatriotes. Il est iinpos-

sible de manifester plus de bon sens, plus de science, plus

d'intelligence approfondie et lumineuse du droit public en

vigueur dans la société féodale, que ne l'a fait le docteur

IJngard. Comme le reproche le plus banal adressé à Inno-

cent m est celui d'usurpation sur les puissances temporelles,

voici comment l'auteur de VHis(oire d'Auglelerre justifie la

conduite de notre pape à propos de la déposition de Jean

mm Terre et de l'hommage de son royaume au Saint-

Siège :

« A une époque où toutes les notions de justice se mode-

ce laient sur la jurisprudence féodale, il fut bientôt reçu que

« les princes, par leur désobéissance, devenaient traîtres à

« Dieu; que, comme traîtres, ils devaient perdre leurs

« royaumes, fiefs qu'ils tenaient de Dieu, et qu'il appartenait

« au pontife, vice-régent du Christ sur la terre, de pronon-

« cer ces sortes de sentences
;
par ce moyen, le serviteur des

« serviteurs de Dieu devint le souverain des souverains, et

« s'arrogea le droit de les juger à son tribunal et de trans-

«. férer les couronnes quand il le jugeait convenable'.

« Quoique les vrais principes de la morale soient iminua-

« blés, nos idées d'honneur et d'infamie varient perpétuel-

(( lement avec l'état toujours changeant de la société. Pour

« juger de nos ancêtres avec impartialité, nous ne devons

« pas mesurer leurs actions à nos mœurs et à nos connais-

« sauces actuelles; il faut se reporter au siècle où ils vi-

ce vaient, et réfléchir sur leurs constitutions politiques, leurs

« principes de législation et leur gouvernement. Alors, au

« treizième siècle, il n'existait rien de dégradant dans l'état

' llist. d'Anglet., t. 111, iiol.' <1.- la pagv ^ij.
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<c de \asselage; c'était la condition de la plupart des princes

tt de la chrétienté. Le roi d'Ecosse même était vassal du roi

« d'Angleterre , et le roi d'Angleterre \assal du roi de

« France. (Il cite une foule d'autres exemples.) Le grand

« conseil des barons de Jean, ses conseillers constitution-

« nels, les mêmes hommes qui, deux ans plus tard, en ob-

« tinrent la concession de leurs libertés dans la plaine de

« Runnymer, doivent partager le blâme avec lui. La dona-

« tion fut faite de leur avis et de leur consentement'. »

Tout écrivain qui ne \oudra pas appliquer ces judicieuses

observations aux événements et aux personnages du moyen

âge, s'exposera, comme tous les historiens que nous avons

nommés, à falsifier les faits, à calomnier les plus grands

hommes.

La pensée qui, pendant ses dix-huit années de règne, a

le plus vivement et le plus constamment préoccupé Inno-

cent III, à laquelle il a subordonné tous les autres actes de

cette politique représentée comme si ambitieuse et si per-

sonnelle, c'est la délivrance de la Terre-Sainte. Innocent

méritait donc la sympathie toute particulière de notre savant

historien des Croisades, de M. Michaud. En effet, il rend en

général pleine justice au caractère et au dévouement du pon-

tife; mais quelques passages où il parle des excès, de la vio-

lence d'Innocent, où il fait ses réserves au sujet de l'apolo-

gie de ce pape par un de nos plus profonds érudits, nous

prouvent que M. Michaud n'est pas resté complètement

étranger aux préventions enracinées dans les esprits ^

* Hist. d'Anglet., t. III, p. 40. — de «es nombreux détracteurs. Voyez
Je rejrrotle que l'espace me manque t. III des Ktudcs historiques, Ana-
pour citer une éloquente page dans lyse de l'Histoire de France

_. p. 283
laquelle l'illustre aidcur du Génie du et 286.

Christianisme a défendu la Papauté - Hist. des Croisades, t. III, p. 78 à

du moyen âge contre les attaques 406.
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Tons nos loclenrs connaissent la belle Histoire de sainte

Elisabeth, par M. le comte de Montalembcrt. La gloire de

cette sainte illnmine de sa pure et suave splendeur le ponti-

fical d'Innocent III. Dans son Introduction, résumé si com-

plet et si éloquent de la première moitié du treizième siècle,

M. de Montalcmbert a dignement parlé de « cet homme
« dans la force de l'âge, qui devait, sous le nom d'Inno-

« cent III, lutter avec un invincible courage contre tous les

(( adversaires de la justice et de l'Eglise , et donner au

c monde peut-être le modèle le plus accompli d'un souve-

« rain pontife, le type par excellence du vicaire de Dieu '. »

J'ai parlé, il y a un moment, d'un de nos érudits qui avait

composé une apologie d'Innocent contre laquelle M. Mi-

chaud avait cru nécessaire de faire des réserves; savez-vous

à quelle époque a été publiée cette apologie? c'est en l'an IX

de la République française, sous le patronage de l'Institut

national. En I79I, un savant de la race épuisée des Valois,

des Ducange, des Mabillon, M. de la Porte du Theil publia,

dans le Recueil des chartes, actes et diplômes relatifs à VHis-

toire de France, les lettres, jusqu'alors inédites, d'Inno-

cent III; elles formaient deux volumes de supplément au

grand travail de Baluzc. Les recherches auxquelles fut en-

traîné du Tbcil pour éditerces nouvelles lettres, leur lecture

attentive, lui firent apparaître le pape Innocent III sous un

jour tout autre que celui dans lequel il avait été habitué à le

contempler. 11 se livra donc à une étude plus approfondie de

sa vie et de son siècle, songeant à écrire son histoire. Le

premier fruit de ce travail fut inséré, en l'an IX, dans le

tome VI des Notices et extraits des manuscrits de la Biblio-

thèque nationale et autres bibliothèques, publiés par VInstitut

' Hist. (le sainle Elisabeth, IiilioJ., p. ix, x et suiv, de l'édition in-8".
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national de France. Ce curieux inéiuoirc est divisé en cin-

quante sections qui sont autant de chapitres et traitent des

événements les plus importants du pontificat d'Innocent.

Quand on se représente les opinions si inébranlablement

arrêtées sur Innocent III, l'état des éludes historiques pen-

dant la Révolution francai.^e, la disposition des esprits de cette

époque à Tégard du catholicisme, on ne peut trop admirer

la conscience, l'impartialité, l'élévation d'idées et de senti-

ments que révèle l'originale apologie de du Theil. Ce travail,

fort peu connu, se trouve enfoui dans un recueil qui n'est

consulté que par des érudils, on me saura gré de reproduire

quelques fragments de ce beau nîémoire historique ' :

« Le nom d'Innocent III réveillera toujours le souvenir

« d'un des personnages qui ont figuré avec le plus d'éclat

« sur la scène du monde, et dont l'imparliale philosophie

« aura le plus de peine à définir exactement les vertus elles

a défauts. Je dis les défauts ; non que j'ignore combien ce

« terme paraîtra doux à ceux qui ont Iules écrits tant histo-

c( riques que polémiques où ce pape a été formellement ac-

c( cusé et taxé de véritables vices Tdais, lorsqu'on s'est

« livré à une étude réfléchie de l'histoire de son pontifical,

« on ne sait quel degré de croyance tout lecteur équitable

et doit accorder à des imputations qui, la plupart, à l'exa-

« men, paraissent visiblement avoir été, dans l'origine,

« dictées, du moins exagérées, par l'esprit de parti Si

« l'ambition dans un prince temporel, quand elle semble

« motivée par de grandes et importantes causes; quand elle

1 Voici le tilre : Mémoire Liogr.ipbi- e.-î mort eu 1813. On a de lui encore

que sur Robert de Courcon^ avec la- un Memoire plein de faits neufs et m-
nalyse et l'extrait de dix lettres anec- ricux sur luirclburge. Les sa\anîs allc-

dotès du pape Innocent 111 ; t. VI des mands ont très-bien su apprécier le

Notices et Manuscrits . p. 130 à 222, mérite de notre compatriote et mettre

506 à GIG. L-i Porte du Tbeil était cou- h protlt sa science historique,

fi-rvateur de la Bibliothèque royale; il
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« peut ('.\ te lit' M tel 110 lit paraître tenir iiiüiiüi à la vanité per-

« soniK'llederhoinniC(ju"à la gloire du rôle qui lui est confie

a sur le théâtre de l'iniivers; quand elle marche à son hut,

(( entourée du cortège des qualités les plus estimées et pres-

« que toujours les plus utiles aux Etals, je veux dire une

« lerinelé d'àme à ré})rcuve, une constance inéhranlable

« dans les projets, un zèle infatigable pour la chose publi-

« que, une pureté de mœurs sans reproches; quand elle est,

i< de plu?, soutenue d'une habileté rare dans les affaires,

« d'une supériorité reconnue de talents naturels et de lumiè-

a res acquises, d'une adresse peu comnume à tirer parti de

« tous les événements favorables à son dessein, soit qu'on

« les ait préparés ou fait naître soi-même, soit qu'ils arri-

« vent naturelicnient ; enfin, quand elle est couronnée par

« des succès brillants et constants, et suivie d'effets éclatants,

M dont plusieurs, dus à un désir louable et à un effort heu-

« reux pour opérer le bien, vont réellement au bonheur des

« peuples et a l'avantage des sociétés humaines et de la re-

« ligion ; si, dis-je, au milieu de pareilles circonstances,

« l'ambition pouvait trouver grâce auprès du moraliste in-

« dulgent, qui longtemps aurait cherché, sans la trouver

« chez les hommes, la vertu pure et sans mélange, on con-

« viendrait peut-être que, de tous les princes dont l'in-

« fluence prépondérante, n'importe par quels moyens, s'est

« fait irrésistiblement sentir sur la face de la terre, Inno-

u cent n'a pas été celui dont l'ambition ait eu le moins de

c( palliatifs et d'excuses. »

Du Theil fait suivre ce préambule d'un tableau général et

contradictoirement exposé des actions d'Innocent IH et de

sa conduite dans tous les différents pays de la chrétienté. C'est

un résumé très-habilcmcnt rédigé de toutes les accusations

vulgarisées contre Innocent ; voici la réponse de Du Theil,
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elle réfute tous les historiens que nous avons nommés, de-

puis Bossuel et Fleury, jusqu'à M. Michelet :

« ACTIONS ET CONDUITES D'iX>0CE>T III , EXPOSÉES D'APRÉS L>'

« EXAMEX APPROFONDI ET IMPARTIAL.

« En Espag7ie.

« En effet, si les différents princes de l'Espagne épromc-

« rent de sa part tant d'obstacles a leurs unions illicites, les

« lois canoniques l'exigeaient : l'Eglise avait, depuis long-

« temps, porté ses lois ; le devoir de son chef était de les

« faire observer. Et combien de fois, d'ailleurs, les rois de

« Castille et d'Aragon ne durent-ils pas à son assistance

« leurs succès contre les Sarrasins!

« En France.

« Qui pourrait refuser des éloges à sa fermeté chrétienne,

« quand on le voit quinze ans occupé à soutenir contre un

€ roi puissant, digne sans doute d'estime et d'amour de la

« part de ses sujets fidèles, mais égaré par le caprice et la

a passion, la cause d'une princesse infortunée, devenue in-

« nocemmcnt l'objet d'un injuste dégoût et d'une persécu-

« tion cruelle de la part de son époux? La triste Ingelburge,

« également intéressante par sa vertu, sa beauté, ses mal-

« heurs, loin de sa patrie, loin de ses parents, seule au mi-

« lieu d'une cour étrangère, et livrée sans défense au pou-

« voir sans bornes de son persécuteur, périssait sans retour

« si, du haut du Vatican, un bras infatigable ne l'eût soute-

ce nue constamment. Grâce à l'inflexible Innocent, enfin la

« justice l'emporta. Sans doute, les Français durent applau-

« dir au triomphe du pontife, lorsqu'ils virent reprise par
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« son époux, et replacée sur son tronc, celte reine malheu-

« reuse dont l'iiistoire nous attendrit encore aujourd'hui.

« Sans doute, et ceci n'est pas une vaine ou simple conjec-

« turc, mais un fait prouvé, leur roi dut à cet acte de justice

(( et d'humanité le retour marqué de l'affection de ses su-

« jets, et par conséquent aussi ces efforts incroyables et gé-

« nércux de la part de sa noblesse et de ses fidèles commu-

« nés, qui, l'année suivante, dans les champs de Bovines,

« enchaînèrent la victoire prête à lui échapper. Dès-lors, il

« sera vrai que l'honneur et l'avantage de cette journée,

c( qui rendit aux lys kur splendeur éclipsée, à Philippe sa

« gloire obscurcie, furent le fruit de la longanimité du pon-

ce life qui, durant le cours de celte affaire, sans le moindre

« intérêt personnel, se montra invariablement l'appui de la

a veuve et le vengeur de Tinnocence.

« En Anylelerre.

c( S'il est difficile d'excuser totalement sa conduite dans

« les affaires d'Angleterre, et s'il faut avouer que les inté-

« rêls temporels du Saint-Siège furent l'objet visible de sa

« politique à l'égard du roi Jean , on ne pont nier aussi que,

« même dans ce pays, en mille occasions, il n'ait prolongé,

« soutenu et fait vaincre la cause de la justice, contre le plus

a détestable des princes.

c( En Allemagne.

« Le différend qui divisa si longtemps l'Allemagne n'é-

« tait pas facile à juger. A parler impartialement, ce ne fut

« point une injustice réelle de la part d'Innocent, d'avoir

« préféré la cause d'Othon à celle de Philippe de Souabe.

« Aussitôt après la mort de ce dernier, Othon perdit la bien-
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tt veillancc de SOI) i)rotcctcMir; iiiaii' ccrlaiiiciiient il ne la

« perdit que par sa propre ingratitude, et par son infidélité

a à remplir des engagements volontaires, authentiques et

« sacrés. Une neutralité parfaite entre les deux rivaux eût

« été sans doute plus louable, plus eonvenable dans le père

a commun de tous les ehrétiens. Mais toujours résultera-t-il

« du récit des historiens les plus dignes de foi que, pendant

« le cours de ces longs débats, le pontife ne cessa jamais de

« veiller au maintien de la discipline ecclésiastique en Ger-

« manie, et punit sévèrement, dans son propre parti, des

« prélats puissants qui déshonoraient leur caractère.

« Dans le Nord, en Prusse, Livonie et Pologne.

« Dans les affaires du JXord, il put, même il dut nécessai-

« rement être souvent trompé par des rapports infidèles et

a intéressés. De tous les événements sur lesquels il influa

« dans ces contrées éloignées, ce qui nous est connu avec le

« plus de certitude, c'est la conversion d'un grand nombre

« de païens, due à des soins infatigables de sa part et di-

« gnes du poste oii le Ciel l'avait élevé.

c( Dans les croisades du Midi.

c( Les excès et les crimes commis dans les croisades du

« Midi demeurent sans excuses pour les croisés. Il n'est que

« trop vrai, ces guerres, dont Je motif, dans un siècle non

« philosophe, égara même des rois le plus sage, furent l'oc-

« casion de bien des désordres, on peut dire de bien desfor-

t( faits honteux à rhumanité, surtout à l'humanité chré-

« tienne. Mais examinons les faits, il deviendra certain et

c( prouvé qu'innocent en ressentit le plus vif chagrin. Loin

« de favoriser le mal, il l'eût voulu punir ; il l'eût puni sans
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« doiilt', s'il c'ùl pli se l'aire obéir, ou sciiUmuciiI écouter.

« Mais sa sévérité u'ciit servi qu'à avilir son autorité et à

« dctruirele peu de fruits .ivantageux qui pulse retirer de

« ces trop fameuses expéditions, et qui, dans le temps où

« vivait le pontil'e, devait lui paraître inesliinable : je parle

« (le l'extirpation de l'hérésie dans les royaumes chrétiens,

« ou de la conquête de la Terre-Sainte sur les infidèles.

« l'^n Kaiie.

« La puissance temporelle du Saint-Siège, en Italie, s'ac-

« crut beaucoup, et presque en un instant, sous son règne.

« Mais si, à peine monté sur le trône, à peine couronné de

« la tiare, il \it et le peuple de Rome, depuis longtemps

« indocile, devenu lout-à-coup plus soumis, et les provinces

« qui, jadis sujettes à laulorilé pontiticale, en avaient été

« soustraites dans le dernier siècle par les empereurs, se

« ranger, presque sans coup-férir, sous son obéissance, n'est-

« il pas juste défaire honneur à sa fermeté, à ses talents, à sa

« réputation, à son habileté, d'une révolution non sanglante,

« qui, après tout, ne faisait que rendre au siège pontifical

« son ancien éclat, plutôt que de l'accuser en cela d'une am-

« bition déshonorante dans un souverain pontife? La pro-

« tection qu'il accorda au jeune Frédéric, resté orphelin

« dans son bas âge et commis à sa tutelle, ne fut pas gratuite

« à beaucoup près; mais les services qu'il lui rendit furent

« grands ; cl le nom de ce prince, quoi que puissent dire ses

« panégyristes ou les détracteurs des papes, restera toujours

« entaché par un reproche fondé d'ingratitude envers la

« cour de Home, qui avait pris soin de son enfance et tra-

ce vaille eflicacement à sa grandeur.
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« Dans Rome.

« Innocent n'a point négligé les intérêts de ses parents.

« Rome a vu longtemps subsister dans l'enceinte de ses

« murs de superbes édifices, des tours menaçantes que, soit

« par pure ostentation, soit pour cimenter en effet la puis-

« sance des siens, il avait, dit-on, fait élever avec des frais

« qu'il eût mieux employés en suivant l'esprit de l'Evan-

« gile ; et, de nos jours, il existe encore, dans sa famille

« près de s'éteindre, des traces marquées de la libéralité dont

€ il usa envers son frère, tant aux dépens des terres ecclé-

« siastiques que par des concessions peut-être peu libres et

« arrachées au roi mineur son pupille. Mais disons aussi,

« combien ne rcstc-t-il pas de preuves plus frappantes de

« sa générosité envers les églises et les monastères, de sa

« sollicitude et de son amour pour les pauvres ! Enfin, ces

« tours, ces édifices, ces monuments, soit réels, soit suppo-

« ses, de l'orgueil et de l'ambition dont il fut plus ou moins

« justement accusé, sont tombés ; et leurs ruines affaissées,

« échappant aujourd'hui aux recherches curieuses de l'anti-

« quaire et du voyageur, ne sauraient plus déposer autlien-

« tiquement des vices qui lui furent reprochés, et ne peu-

ce vent plus offusquer l'œil du jaloux, ni choquer les regards

« du censeur rigide. L'hospice du Saint-Esprit, qu'il a doté

« de ses biens patrimoniaux, cet établissement utile, le plus

« beau, le plus grand, le mieux ordonné, peut-être, qui

« existe encore actuellement, je ne dis pas dans la ville reine

« des cités, je dis dans aucune société civile de l'Europe,

« l'hospice du Saint-Esprit reste, et recommande à l'équita-

« ble postérité, aux hommes sensibles, amis de l'indigent et

« du malade, la mémoire d'hinocent III, dont la pieuse mu-

« nificence l'a inébranlablemcnt fondé.
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« CONCLUSION.

<( Innocent lll doit paraître, en total, bien plus digne

a d'éloges que de blâme.

« Si on ajoute à cette faible ébaucbe les souvenirs de son

t( habileté dans les sciences auxquelles on s'appliquait de

« son temps, de son érudition dans les belles-lettres, de sa

« pénétration dans les causes de jurisprudence, de son inté-

« grité habituelle dans les jugements, de l'autorité jusqu'à

« présent encore inébranlée de la plupart de ses décisions

« en matière de droit ecclésiastique, de son application in-

(c fatigable aux soins du gouvernement, de son aptitude au

« travail, de la pureté de ses mœurs, généralement recon-

« nue ; enfin d'une foule de qualités distinguées que ses dé-

« tracteurs les plus violents n'ont guère pu lui refuser, ne

« demeurera-t-on point persuadé qu'il fut plus digne d'élo-

« ges que de blàmc ! »

La guerre des Albigeois ayant servi de prétexte pour les

plus violentes récriminations contre Innocent III, je ter-

mine cette citation par cet antre fragment da Mémoire de

DuTheil :

« EXPOSÉ DE LA CO.VDUITE PERSONNELLE D'iNNOCENT III DA\S

« l'affaire des ALBIGEOIS DEPl'IS SON EXALTATION SUR LE

« TRONE PONTIFICAL.

« De tous les chefs et ministres de l'Eglise, pontifes, évê-

« ques, abbés ou moines qui, soit par piété mal entendue,

« .soit par zèle imprudent, soit par pure erreur, soit par

« ambition hypocrite, depuis l'origine de cette sanglante

« querelle, en avaient, ou fomenté le germe, ou accéléré

ce l'explosion, ou dirigé les effets, ou prolongé les suite
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« Innocent 111 était poiit-èlre celui dont la conduite, e\té-

« rieurement, devait paraître la plus excusable, celui qui

« avait le moins de reproches à se faire. Lorsque à son avé-

« nement au trône pontifical, le rôle qui venait de lui être

c( confié sur le théâtre du monde, et son amour pour la foi

« chrétienne, lui avaient fait une loi de veiller à ce qui trou-

« blait alors le catholicisme, on est fondé à croire que, à

« l'égard des Albigeois, une intention vraiment pure dirigea

« ses premières démarches, décida le choix de ses premiers

« légats, dicta ses premières instructions. Depuis, dans le

<i cours de son pontificat, il parut encore habituellement se

« tenir en garde contre tout ce que les suggestions de l'inté-

« rèt mondain pouvaient mêler d'injustice à l'œuvre delà

« foi , surtout depuis que l'ambition de Simon de Montforl

« fut devenue l'aliment funeste et pernicieux d'une guerre

« si cruellement prolongée, le pape, on n'en peut douter

« d'après les monuments historiques, résista souvent aux

« efforts réunis des apôtres inhumains qui, sans scrupule

ce d'employer, pour le malheur de Raymond et de ses peu-

« pies, l'autorité et le pouvoir émanés du Saint-Siège, ne

« cherchaient qu'à séduire le père commun de tons les chré-

« tiens, à l'animer conh-e le prince dont un bas et vil intérêt

« leur faisait conjurer la ruine, à faire sanctionner par l'E-

« glise la plus injuste des usurpations. Non-seulement les

« lettres du pontife, mais l'histoire, mais les actes originaux

« constatent que, personnellement, il ne se prêta qu'à la

« dernière extrémité, et après avoir été trompé jusqu'au

« bout, à légitimer les conquêtes de Simon de Montfort.

c( Longtemps il repoussa les insinuations du nonce Thédise,

« ministre artificieux, avare, cruel, j'ai presque dit féroce et

« barbare. Toutes les fois que Raymond avait pu faire enten-

cc dre sa propre voix, ou faire parvenir sa justification aux
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K oreilles du poulire, ccliii-LÏ l'aviiil loiijoms écoulé, et

a avait rccommaiulé aux chefs tant ecclésiastiques que laï-

« ques de la Croisade, de mieux ménager la justice et d'ac-

(c corder les égards dus à l'humanité avec leur zèle en-

« llammé pour la religion. Vaines exhortations! il était trop

« tard pour modérer une si forte impulsion, hinocenl 111,

« lui-même, n'osant ou ne croyant pas devoir retirer entiè-

cc rement sa confiance à ses ministres, qui avaient l'art do

u lui en imposer; peut-être aussi croyant peu sincères

« toutes les offres et les protestations du comte de Toulouse,

K qui véritahlement n'avait jamais paru hicn détaché du

u parti des novateurs; ou plutôt encore, craignant de laisser

« effectivement enraciner une hérésie dont les progrès

(( avaient dû l'épouvanter. Innocent 111 n'osait pas interpo-

« ser fortement une autorité qui pouvait, vu les circonstan-

« ces, se trouver compromise. Ce fut ainsi que hientôt il se

c( vit engagé à sanctionner lui-même une œuvre foncière-

« ment inique : la [spoliation entière de l'infortuné Kay-

M inond. Mais on ne peut nier que ce n'ait été, pour ainsi

u dire, malgré lui. Notamment à l'époque dont je parle, et

H lorsqu'il envoya Rohert légat en France, il était loin de

K vouloir animer davantage les peuples : les instructions

« données à son nouveau légal n'étaient propres qu'a les dé-

« tourner de prendre part à la guerre contre les Alhigeois,

« en dirigeant leur zèle ardent vers un objet plus excusable,

« c'est-à-dire le secours de la Terre-Sainte, gémissant alors

u sous les lois des Sarrasins, qui lavaient prcsijue entière-

« ment reconquise. »

Les lecteurs peuvent comparer et juger si les historiens de

nos jours ont fait beaucoup de progrès sur l'historien de

l'an IX qui, loin des partis, puisait dans l'inspiration et le

recueillement de la solitude et de la science, celte véritable
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impartialité que l'on sait aujourd'hui mieux \anter que pra-

tiquer.

La citation que je \iens de faire n'est pas seulement une

justice rendue au travail d'un compatriote, elle est la tran-

sition naturelle pour arriver enfin au livre de Hurter. Je

laisse l'écrivain allemand nous expliquer lui-même sa pen-

sée, son plan et son but :

n II y a bientôt vingt ans que l'auteur de cette histoire, en

parcourant la collection des lettres du pape Innocent III,

conçut le projet de consacrer ses loisirs à l'exposition de

l'immense activité de cet homme, dans la personne duquel

la Papauté parvint incontestablement à son degré le plus

élevé de puissance. Cette pensée se représenta souvent, se

développa, devint plus claire et plus précise, prit une forme

de plus en plus déterminée ; dès cette époque, j'ai commencé

h rechercher et à recueillir les matériaux de cette histoire,

au milieu des devoirs d'une vie très-occupée, et le plus ri-

che trésor de documents s'est offert à moi dans les deux col-

lections de la correspondance du règne d'Innocent'.

« Avant d'avoir parcouru dans toute son étendue et sa

variété la sphère d'action au milieu de laquelle était placé

Innocent, l'auteur comprit que la vie d'un homme, le cen-

' Epistiilarum Innoceutii III ro- Rcgis Christianissimi nniltonim erudi-

raani pontilicis libri iiiulocim : acco- tonim curis, pluriniùm ad id confe-

diintGestacjiisdemliiuocontii et prima rente Congregatione S. Mauri eruta.

collectio Decretalium composita a Rai- Notis illiistrarunl et cdideruiit L. G. 0.
ncrio, diacono et n.onaclio Pompo- Fcudrix de Brequijïny , F. J. G. La
siaiio. Stepliainis Baluzius Tuteleiifis Poilc Du Theil. In-fol., 2 vol., Pari-

in unum colleirit niagnain parteni

,

sus, 1791. Cette collection contient

nunc piiniuni edidit, reliqiia cnienda- dans le premier volume une édition

vit. In-fol., 2 vol., Paiisiis, 1682. Cet plus complète des Gesta Innncentii,

ouvrage, très-rare, est complété par que celle qui se trouve ilans la coUec-
Touvrage, plus rare encore : Diplo- tinn de Baluze et dans Muratori

,

mata, Cliartœ, Fpistolae et alla docu- Script, rer. Ital., t. III. Le deuxième
monta ad res Francicas spectantia, ex volume est rempli entièrement des let-

divcrsis regni externarumque regio- trcs qui manquent dan; Daluze.

num arclii\iis ac bibliolliccis jussu
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tre et le mobile de tous les événements, même les moins im-

portants, dont l'émincnte position et la haute personnalité

constituaient, pour ainsi dire, le battement de cœur de

l'humanité européenne, ne pouvait être exposée en la sé-

parant de ses relations multipliées avec ses contemporains.

L'existence d'un pape du moyen âge est un fragment de

l'histoire universelle; et celle-ci, sans le chef de l'Eglise,

perd celte hase centrale, la source de cette \ic qui circule

dans toules les parties du corps européen.

« Plus l'auteur parvint à saisir la manière dont Innocent

envisageait le monde, sa conviction sur le caractère essentiel

et l'importance de la Papauté, sur la nécessité de maintenir

la suprématie absolue, l'extension illimitée, la plénitude de

ses droits, sa profonde connaissance de tous les devoirs que

lui imposait cette haute idée du Pontificat, plus les écrits de

ce pape révélèrent à l'auteur combien la vie entière d'hino-

cent s'étail transformée dans celle de l'Eglise, plus la figure

de l'homme dont il avait entrepris d'écrire l'histoire lui ap-

parut [dans sa lumineuse splendeur. L'égalité de conduite

d'un tel homme sur une vaste scène et au milieu du change-

ment rapide des événements; cette vie toujours d'accord avec

elle-même, parce qu'elle repose sur une idée fondamentale
;

le langage clair et précis d'Innocent dans toutes les grandes

circonstances, rendent plus facile de suivre le cours de son

existence, de la 'reproduire avec fidélité, de pénétrer dans

l'intimité de son âme.

« Tel était Innocent. Il avait le sentiment de la plus

haute destination du Pontificat, la volonlc de la réaliser, il la

regardait comme une institution établie par Dieu hii-mème

pour la direction de l'Eglise et le salut du genre humain.

Que la croyance qui le faisait agir, considérée en elle-

même, soit vraie ou fausse, conforme ou non à la doctrine

c
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de l'Évangile, bien ou mal fondée sur la parole de Jésus-

Christ, c'est une question d'un haut intérêt qui appartient à

la polémique théologique, mais dont Vhistoire na point à

s'occuper\ Il suffit seulement à l'histoire de savoir que cette

croyance dominait à une certaine époque, et se liait à une

institution qui exerçait une souveraine et universelle in-

fluence. A mettre les choses au pis, on peut éluder toute

espèce d'objection, en prétendant que les institutions dont

le genre humain a besoin pour ses intérêts les plus élevés

changent et ne peuvent pas toujours rester les mêmes. C'est

sur ce principe que se sont fondés les plus accrédités d'entre

les historiens, qui, reconnaissant dans le Christianisme une

révélation de Dieu, admettent l'influence salutaire et conser-

vatrice de la Papauté à 1 époque dont nous parlons, ainsi que

la grandeur morale et intellectuelle des hommes qui occu-

pèrent dans ces temps la chaire de saint Pierre. Quoi de plus

injuste que de répudier les sublimes qualités de l'inteUigence

et du caractère, uniquement parce que nous n'approuvons

point les formes extérieures et les circonstances accidentelles

avec lesquelles elles ont dû se manifester? Parmi ces der-

nières individualités, aucune ne paraît supérieure à Innocent,

si nous considérons la pénétration de son coup-d'œil, ses

connaissances, son infatigable activité, sa dignité morale, sa

grandeur quand il parle de sa fonction, qui est celle même
de Dieu, son humilité qui se montre dans toute sa personne.

Et lorsque nous contemplons et ce qu'il a voulu et ce qu'il a

fait, nous pouvons dire : Innocent a eu la conscience claire

de ce qui a été entrevu obscurément par Grégoire VII ; ce

qui était en germe sous celui-ci a reçu son entier dévelop-

pement du génie d'Innocent; la pensée pour laquelle Alexan-

* Nous examinerons plus loin la va- oublier que l'auteur était encore pro-
leur de cette restriction. Il ne faut pas testant.
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(Ire III a souffert et combattu si longtemps avec une inflexi-

bilité digne des anciens Romains, a été diversement appli-

quée par Innocent dans une position moins attaquée; et dans

cette longue série de prédécesseurs et de successeurs, tous ani-

més et plus ou moins pénétrés d'une seule et même idée, In-

nocent apparaît comme celui chez lequel cette idée est arrivée

à son plus haut degré de précision et d'énergique influence.

« Le but principal de cette histoire, c'est la réfutation de

tant d'opinions erronées, de tant de préjugés, d'assertions

fausses sur la Papauté pendant le moyen âge, et en particu-

lier sur Innocent III. Mais la seule polémique permise à un

historien, c'est d'opposer, avec une fidélité scrupuleuse, l'o-

riginal, soit à l'idéal que la réalité laisse bien au-dessous,

soit à la caricature qui se plait à défigurer l'original lui-

même. Parmi tous les hommes qui, dans le cours des siècles,

ont acquis une haute importance historique, nuls n'ont plus

souvent éprouvé que les papes, et Innocent plus encore

qu'aucun autre, le malheur d'être mal jugés, parce qu'ils

l'ont été sans considérer, comme on le devait, le temps où

ils ont vécu et les devoirs de leur charge.

« C'est précisément dans un travail comme celui-ci que

devaient se rencontrer la fidélité et la vérité ; il fallait que

chacun fût mis à même de suivre pas à pas l'auteur, afin de

vérifier l'exactitude de son récit, et si, aveuglé par une pré-

dilection partiale, il n'avait pas choisi les couleurs les plus

brillantes et adouci les ombres. Voilà pourquoi l'homme qui

est représenté dans ce livre parle si souvent lui-même, afin

qu'il fasse connaître ses opinions, ses convictions, ses pro-

jets. La justice à laquelle a droit même un criminel, celle

d'écouter ses paroles, lorsque l'impartialité ne peut soupçon-

ner ni équivoque, ni dissimulation, cette justice, l'auteur a

dû la montrer envers un pape du moyen âge.
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« Si l'étendue de cet ouvrage paraît trop considérable,

qu'on réfléchisse à l'abondance des faits les plus divers qui

se pressent dans un règne de dix-huit ans, et parmi ces faits,

il en est à peine un seul qui n'ait pas subi l'influence d'hino-

cent. Parcourez la scène sur laquelle son œil vigilant et at-

tif devait s'arrêter, veiller, diriger : depuis l'Islande jus-

qu'aux rives de l'Euphrate, depuis la Palestine jusqu'aux

royaumes Scandinaves ! La restauration de la puissance tem-

porelle et la lutte contre les complots des grands seigneurs

turbulents dans le centre du gouvernement de l'Eglise; en

Sicile, la conservation, la protection et la défense vigou-

reuse du pays, la division qui dura dix ans, puis les troubles

de l'Allemagne, et l'ordre à peine rétabli, de nouvelles dé-

sunions, l'opposition du pouvoir impérial et du pouvoir pon-

tifical, de nouveaux bouleversements; en France, la longue

lutte pour le maintien des lois de l'Eglise contre la volonté

du roi dans l'affaire du divorce de Philippe-Auguste contre

Ingelburge, la propagation et la destruction de l'hérésie dans

le sud du royaume, l'agrandissement du pouvoir royal par

la conquête de la Normandie et la brillante victoire de Bou-

vines qui sauva la France; en Angleterre, l'administration

d'un roi capricieux, l'élection de l'archevêché de Cantor-

béry, le royaume changé en fief du Pape ; en Espagne, la

victoire remportée près de Las Navas de Tolosa, qui paralysa

irrévocablement la puissance des Maures, sans parler de

bien d'autres faits importants; que de choses, concernant

non-seulement l'Eglise, en Norwége , en Danemarck, en

Suède, en Pologne, en Hongrie, qui exigeaient des con-

seils, des soins, une direction, des ordres émanés de Rome!

L'Arménie, la Bulgarie, la Servie réunies à l'Eglise ro-

maine ; de ià des négociations, des arrangements, des or-

donnances ; de plus, le Christianisme propagé en Estonie,
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en Prusse, consolidé cii Livonie, lous ces pays rattaches au

centre suprême de la vie chrétienne; enfin, c qui a clé

constamment le plus grand et le dernier hut de tous les ef-

forts et de tous les actes d'Innocent, la délivrance de la

Terre-Sainte, les croisades, la prise de Constantinople, la

fondation d'un empire latin, la réunion de l'Eglise grecque

à l'Eglise romaine! Sous le rapport ecclésiastique, une af-

fluence plus considérable d'affaires que sous aucun autre

règne, une foule de questions décidées qui étaient restées

sans solution depuis un grand nombre d'années; enfin, un

concile général, la fondaiion de deux nouveaux ordres reli-

gieux, ceux de Saint-Dominique et de Saint-François; cer-

tes, tous ces faits, rassemblés en un seul tableau, exigeaient

un récit largement développé. »

Dans la courte préface de son second volume, Hurler

répond à deux des principales accusations dirigées contre

Innocent: l'acceptation de l'hommage du royaume d'Angle-

terre, et la croisade contre les Albigeois :

« Les engagements contractés par l'Angleterre envers le

Saint-Siège peuvent encourir un juste blâme; mais ce blâme,

loin de s'adresser à celui qui a accepté ces engagements,

doit retomber, au contraire, seulement sur celui qui les a

formés. Si un seigneur pouvait donner ses propriétés en fief

à un évêque ou à un couvent^, pourquoi un roi n'aurait-il pu

donner son royaume en fief à celui qui régnait sur tous les

évéques et sur tous les couvents^?

« Les événements qui eurent lieu dans le sud de la France

ont donné, dans tous les temps, matière aux accusations les

plus graves contre Innocent. Ici^, il faut distinguer deux

* Le lecteur remarquera que l"ccri- Ling.ird. Voyez plus haut l'opinion d«
vain protestant s'accorde entièrement ce dernier.

avec l'écrivain catholique, le docteur
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choses : l'enlreprise en elle-même et son exécution. On ne

peut pas condamner absolument la première, à moins de

transposer dans ce siècle les idées si différentes de notre

époque. Toutes les fois que le royaume de Dieu est consi-

déré comme un fait soumis à une forme déterminée, toute

séparation de ce royaume, et bien plus, toute tentative pour

le transformer, doit apparaître comme une révoUe. Mais il

était réservé à notre siècle de préconiser toute révolte comme

chose digne d'éloges. Si les idées sous l'influence desquelles

gémissent plusieurs peuples de l'Europe jettent de plus pro-

fondes racines, le temps ne sera pas éloigné où les eîTorts des

princes pour ramener à l'obéissance leurs sujets révoltés su-

biront le même jugement que celui porté sur les mesures

employées par Innocent contre les hérétiques du sud de la

France. L'intégrité de l'Etat doit-elle être moins défendue

que celle de l'Église? Ce n'est pas la faute d'Innocent si ceux

qui étaient chargés de l'exécution de ses ordres, subordon-

nèrent le but de la croisade à des vues uniquement person-

nelles. Celte histoire montrera combien de fois Innocent,

assailli par les rapports de ses légats et des évêques français,

s'est vu obligé de choisir entre la justice et sa confiance dans

les délégués de son autorité. >

En lisant ces belles explications, qui nous font connaître

l'esprit si éminemment catholique de ce livre, n'avais-je pas

raison de dire, eu commençant cette introduction, que l'on

sentait là plus que de l'impartialité, mais de la foi? Cepen-

dant, Hurter, loin d'appartenir à l'Eglise catholique, était

alors premier dignitaire du clergé protestant du canton de

Schaffhouse. L'intérêt qui s'attache à tout écrivain dont les

productions sont marquées d'un cachet original et destinées

à exercer une influence salutaire, m'a inspiré le désir de

posséder quelques renseignements sur la vie du savant his-
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torien. Je suis parvenu à les recueillir; la parfaite cûcacti-

ludc de lous ceux que j'ai publiés m'a èlc garantie par Hur-
ler lui-même '.

D'après tout ce qui précède, après la lecture du livre de

lïurter, j'avais bien le droit de dire que si l'Eglise catholi-

que ne pouvait se féliciter de posséder encore dans son sein

l'auteur de V Histoire du pape Innocent III, du moins il lui

appartenait par ses opinions. Des écrivains philosophes et

protestants m'ont déjà reproché ^ à propos de la publication

de l'Histoire de la Papauté, par Leopold Ranlic, mes illusions

au sujet de ces prétendues tendances catholiques de quelques

historiens protestants. On affirme qu'il est bien permis de

parler avec éloges, avec admiration, de la Papauté et de l'É-

glise, sans admettre la doctrine sur laquelle elles reposent.

Je ne veux dire ici qu'un seul mot sur cette question : voyez-

vous des catholiques sincères, orthodoxes, s'exprimer sur la

Réforme et ses chefs, comme Jean de Müller, Raumer, Wil-

ken, Voigt, Ilurter se prononcent sur l'Eglise et les Souve-

rains-Pontifes? Il ne faut pas répondre par l'accusation ba-

nale d'intolérance contre le catholicisme. Il y a une excel-

lente raison pour qu'un catholique ne puisse ni ne doive

réhabiliter historiquement la Réforme et ses chefs : c'est qu'il

cesserait d'être catholique, car c'est au nom seul de sa

croyance qu'il lui est possible de juger la moralité, la légiti-

mité de leurs principes et de leurs actes ; approuver ces prin-

cipes et ces actes, ce serait abjurer.

Je préfère laisser un écrivain protestant de l'Allemagne,

' Voir mon opuscule inlitulé :1a Vie, 2 Voyez Revue des deux Mondes,
les Travaux et la Comcrsion de l'rc- article de M. I.enninier^ numéro du

dcric Hurler. L'evpnsc des motifs qui 1«^ avril 1838; le Semeur, numéro du
ont décidé la conversion de Ilurter a 21 février 1838; le Journal de l'In-

été rédigé par l'illuflrc liislorien lui- stniction publique, numéro du 12 mai

même. 1 vol. iu-18, chez Sagnicr et 1838; le Temps, numéro du 22 février

Urav. 1838.

www.libtool.com.cn



XL LNTRODUCTIOjN.

converti lui-même au catholicisme , s'expliquer sur celle

distinction imagina' -e entre la rchabililation des hommes et

des faits, et laréhabiitation des principes. Dans les Annales

des Sciences l'eligieuses, à Rome, le premier recueil littéraire

de l'Italie, M. Esslingcr a publié un examen Irès-étendu du

livre de Ilurter, avant sa conversion; les observations qui

suivent répondent mieux que je ne pourrais le faire au re-

proche qui m'a été adressé ' :

c( Une ou deux réflexions semblent émises par l'auteur

dans le désir de montrer à ceux de sa religion qu'on peut

parler d'un pape et de sa dignité, comme il i'a fait dans sou

ouvrage, sans cependant adm.ettre la doctrine catholique sur

la Papauté. Ainsi, il dit que Vhisloirc n'a nullement à exa-

miner siJèsus-Chrisl a élabli ou non un chef visible de son

Église, afin que les lecteurs protestants comprennent que, en

reconnaissant que la conduite d'Innocent a été ce qu'elle de-

vait être, par la persuasion qu'il avait d'être le vicaire de

Jésus-Christ sur la terre, l'écrivain n'est point obligé d'ad-

mettre que cette croyance fût fondée sur le Christianisme

pur et bien compris. On pourrait peut-être répondre que la

vérité ou la fausseté de la croyance dont il s'agit dépend de

certains faits et de certaines paroles de Jésus-Christ et de ses

disciples; que tous les faits appartiennent 'a l'histoire; que,

d'ailleurs, il ne peut jamais être indifférent pour un biogra-

phe d'examiner si celui dont il écrit la vie l'a consacrée à la

cause de la vérité ou de l'erreur, et, en supposant ce der-

nier cas, s'il a été trompeur ou trompé ^ Un tel examen

* J'emprunte la traduction publiée * L'un est aussi difficile à supposer

dans les n^^ 94 et 9G des Annales de que l'autre. CeUe difliculté nous paraît

Philosophie chrétienne, à Paris; re- être une preuve de la vérité catholique

cueil qui , sous l'habile direction do quant à l'oi i;,nne du souverain pontifi-

M. Bonnetty, est, en France, un des cat. Et comment serait-il possible, en
plus dignes représentants de la science effet, que l'esprit profond et pénétrant
catholique. de quelques-uns de nos grands pon-

www.libtool.com.cn



INTRODUCTION. xu

est indispensable pour qu'un biographe puisse nous donner

une idée vraie et jusle, lant du caractère et des principes de

son héros, que de la force et de la pénétration de son esprit.

Cette impartialité absolue, qui consiste à oublier ses propres

doctrines, est assez difficile, surtout en matière de religion,

et peut-être impossible, excepté pour les indilîérents. Si la

majorité des historiens protestants s'est montrée si injuste

envers nos souverains pontifes, c'est le résultat de leurs pré-

jugés de secte et de leurs erreurs dogmatiques. Si M. Hur-

ler était imbu de ces erreurs, si le pontife romain était pour

lui l'Antéchrist, et son autorité un pouvoir usurpé, sans au-

cun fondement sur la parole de Jésus-Christ, s'il ne pen-

chait pas plus qu'il ne le croit peut-être vers la foi catholi-

que, il ne serait jamais arrivé à nous faire un don aussi

magnifique par la composition de cette Histoire d'hinocent III

et de son siècle. Les vrais principes, dans une science, con-

duisent à de saines doctrines dans une autre. Ainsi, par une

coïncidence que nous ne croyons nullement fortuite, ce

siècle voit les historiens protestants rendre pleine justice à

nos pontifes Léon I", Grégoire-le-Grand, Grégoire Vil, In-

nocent III, etc., tandis que les autres prolestants, écrivains

dogmatiques et interprètes de l'Ecriture, se montrent plus

favorables que par le passé au sens catholique des textes sa-

crés, qui forment la base dogmatique de notre foi sur le gou-

vernement visible de l'Église.

11 y a dans le texte, cependant, quelques expressions qui

méritent un examen attentif. M. Hurler parle des institu-

tifcs n'eût point cicconvert l'erroiir contre leur propre conscience, pour
si l'erreur eût existé? Et s'ils l'avaient les vicaires du Christ, de se servir de
découverte

, cdi'.nieut pouvoir conci- l'erreur, fût-ce mcnie pour le bien, et

lier leurs austères et saintes maximes de se prétendre revêtus d'une autorité

avec Tadoption d'une morale aussi mensongère'/

équivoque et aussi relâchée que celle (Note de l'auteur de l'article.)

qui permettrait de se faire passer,
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lions nécessaires aux inlérêls les plus élevés du genre humain,

ol (lit que ces ins(ilulio7is changent el ne peuvent pas rester les

mêmes dansions les temps. Les intérêts les plus élevés [das

hahere Woht) du genre humain sont : la vérité, la justice,

ainsi que les autres vertus et le salut de l'àme immortelle

,

puisque le règne universel de la vérité et de la justice assu-

rerait au genre humain une existence heureuse ici-bas sur la

terre ; et si tous les hommes possédaient et mettaient à profit

les vrais moyens de salut, il en résulterait une félicité cor-

respondante pour toute la race humaine après la mort. Voilà

les intérêts les plus élevés du genre humain. Les institutions

qui y satisfont, ou prétendent y satisfaire, sont les institutions

religieuses. Plusieurs, non-seulement dans des temps diffé-

rents, mais encore à une même époque, prétendent sa-

tisfaire aux besoins les plus élevés du genre humain ; une

seule cependant y satisf;iit réellement, toujours et partout :

ainsi donc une seule est véritablement nécessaire, et c'est

l'Eglise de Dieu. On peut distinguer dans l'Église trois états,

ou trois établissements successifs : les Patriarches, la Loi mo-

saïque et le Christianisme. Les deux premières institutions

ne pouvaient être éternelles, parce qu'elles n'étaient point

assez parfaites pour satisfaire dans tous les temps aux inté-

rêts les plus élevés du genre humain. Mais il n'en ,a pas été

ainsi de la troisième, c'est-à-dire du Christianisme : déposée

en germe dans l'Écriture sainte et la tradition apostolique,

elle s'est développée de plus en plus dans la succession des

siècles, sur le fondement posé par Jésus-Christ. Jamais il ne

viendra un temps où ces grands intérêts du genre humain,

que nous avons signalés, réclameront une institution nou-

velle, ou le cîinngement de celle qui existe dans une de ses

parties constitutives. Si donc la Papauté ee;t une partie consti-

tutive de l'établissement de Jésus-Christ, et si l'autorité éten-
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duo des souverains pontifes, dans le moyen âge, est fon-

dée sur l'idée clairement et pleinement eonçne d'un règne

de Dieu sp.r la terre, un tel pouvoir suprême sera toujours

nécessaire dans la société humaine et chrétienne, comme

l'Église même dont il forme une partie essentielle.

M. Hurter, comme protestant, peut niercette conclusion;

mais, dans tous les cas, il ne devait point parler en termes

absolus, et dire que « les instituiions dont les hommes ont

« besoin pour les intérêts les plus élevés, ne peuvent pas

« être les mêmes dans tous les temps. » C'est sous ce pré-

texte que se sont faits des changements, ou pour mieux dire

des bouleversements que notre estimable écrivain déleste

autant que nous pouvons les détester nous-mêmes. Il est im-

possible de croire que M. Hurter ait voulu représenter par

ces paroles l'autorité pontificale, avec l'étendue qu'elle eut

dans les mains d'Innocent lîl, comme une institution dont

les avantages pour la société chrétienne fussent bornés à une

seule époque. Telle n'est pas, du moins, son intime convic-

tion; autrement, il n'aurait point écrit ce qu'on lit dans

différents endroits de son bel ouvrage; il ne ferait point, par

exemple, cette question : a Une autorité établie sur un fon-

« dement moral, et sur la croyance que Dieu gouverne di-

« rcctement les affaires humaines, ou assez puissante pour

« empêcher ou terminer les guerres des rois et des répu-

« bliques, mériterait-elle le nom de pouvoir salutaire? »

Il est bien vrai que des institutions telles que l'Eglise et la

Papauté, bien qu'en elles-mêmes toujours également salu-

taires, peuvent ne pas toujours le paraître, parce qu'une

partie de Iciu' utilité dépend du crédit qu'elles trouvent au-

près des hommes, et que 'ce crédit n'est pas le même dans

tous les temps. Mais que doit-il résulter de là ? Faut-il abo-

lir ces institutions, parce que l'homme peut les détruire?
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Faut-il en désespérer, parce qu'un siècle les voit avec dé-

dain? Non, certainement! 11 est vrai que l'opinion est la

reine du monde; mais c'est une reine de fait ; la vérité, au

contraire, en est la reine légitime. Pour allier le fait au

droit, il faut que la vérité puisse reconquérir l'opinion. La

vérité est la plus forte, quoique souvent l'erreur crie plus

fort; et la vériié est pour nous. Les vrais besoins de la so-

ciété humaine et l'aptitude de l'institution divine pour les

satisfaire, nous le répétons, restent toujours les mêmes. Le

siècle des Tibère, des Néron, des DoirJtien, aurait eu be-

soin de reconnaître dans le pape un maliens tyrannorum,

comme il a été appelé par saint Bernard ; de même, il serait

besoin, de nos jours, de reconnaître en lui un Pater re(jum,

dont la voix, écoutée de tous, terminerait les luttes qui exis-

tent depuis un demi-siècle entre les rois et les peuples, sé-

cherait les torrents de sang versé pour des couronnes dis-

putées, et à une paix armée, ruineuse et précaire, ferait suc-

céder une paix véritable, salutaire et assurée. Recevons donc

le beau tableau historique de M. Hurler non-seulement

comme un témoignage du bien immense qu'un souverain

pontife a pu accomplir dans un siècle reculé, mais encore

du bien que l'institution reconnue comme nécessaire aux in-

térêts les plus élevés du genre humain, pourra faire dans

tous les siècles k venir, où il se rencontrera un Grégoire, un

Innocent, au milieu des hommes ramenés par une pénible

et douloureuse expérience aux vrais principes sociaux

Lorsque, jetant un dernier regard sur la route que nous

avons parcourue, nous voyons que, dans l'histoire d'un pape

(si souvent maltraité par de superficiels historiens, même
catholiques), un protestant s'est montré aussi attaché aux

maximes de la véritable Eglise qu'investigateur habile et

profond des faits d'une époque éloignée, il nous revient à
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l'esprit une belle réflexion dont M. Ilurter est à la fois l'au-

teur et un noble exemple :

« On peut appliquer à l'histoire ce que Bacon a dit de

« la philosophie : Leviores hauslus avocanl à Deo, pleniores

« ad Deum reducunl ; )^ et quanta notre auteur, nous pou-

vons ajouter ; « et reducunt intérieurement du moins; « ad

w Dei Ecclesiam sanclam calhoUcam romanam. »

ALEXANDRE DE SAINT-CHERO.N.
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-^^J^iiPKf'S^f^

Aussitôt que l'auteur eut formé la résolution d'écrire l'his-

toire d'Innocent III et de son époque, il s'efforça de se pro-

curer par divers moyens un portrait de ce pape. M. Oslini,

autrefois nonce en Suisse, eut l'obligeance d'écrire à Rome
;

mais il ne put obtenir d'autres renseignements que ceux qui

renvoient aux portraits placés dans plusieurs grands ouvrages,

par exemple : dans le BiiUarium mafjnum , dans l'édition prin-

cipale des Annales de Baronius, dans Palatii Fasti Pont.

Rom., etc., ouvrages qui n'indiquent pas les sources d'où

ces portraits proviennent. L'assertion de Raumer (Histoire,

des Hohenslanfeu, IIÎ, 306) : « qu'aujourd'hui toute trace

« d'un portrait de ce pape a disparu ; lequel pape, s'il n'a pas

« été le plus grand de tous, n'est cependant inférieur à au-

« cun, » laissa peu d'espoir à l'auteur.

11 savait cependant qu'il y avait eu dans le palais des Conti,

à Rome, un portrait en mosaïque d'Innocent III, exécuté de

son vivant : et il lut dans Saulnier, Disserlalio de capile

S. Ordinis S. Spiritus^ in qua orlus, progressas ordinis to-

tius, etc., disserunliir, 4. Lugduni, 1649, qu'un autre por-

trait se trouvait en tète de la règle des Frères de l'hôpital du

Saint-Esprit, écrite également du vivant d'Innocent; ce ma-

nuscrit original était conservé au grand hôpital à Rome (du

moins encore h. l'époque où Saulnier écrivait '). L'auteur

1 Saulnier, après avoir décrit l'cx- « quaiulo quidem depiugitur ibi sum-
férieiir et les ornements intérieurs de « mus Pouflfex tiara coi'onatus, non
ce manuscrit, dit : « Ex quibus colli- « triplici cincta diadeniate » (ce qui

« gitur evidenter antiquitas operis
;

cependant se trouve sur le portrait de
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s'adressa à M. le coinle Pompco Litla à Milan, clans l'espoir

de se procurer une copie ou de celle mosaïque ou de celtn

miniature. M. Litta eut la complaisance d'exécuter lui-même

des recherches dans le palais Conti, à l'époque d'un voyap,c

qu'il fît à Rome. Le résultat de ses recherches fut, qu'après

la mort du dernier duc', ses héritiers, appartenant à une

famille princière napolitaine, avaient gaspillé cette partie de

la succession, au point que personne ne savait ce qu'était

devenue celle mosaïque. Quant à l'autre portrait qui se trou-

vait en tète de la règle de l'ordre des Frères de l'hôpital,

l'auteur n'a pu le découvrir, malgré les recherches qu'il fit

faire à Rome et les indications précises qui avaient été

données.

Il y a quelques années, lorsque M. Albert de Haller, fils

de M. Charles-Louis de Haller, faisait ses études au collège

des Allemands, l'auteur s'adressa encore à son ami pour

faire exécuter de nouvelles recherches par son llls. L'indica-

tion donnée au sujet de la règle de l'ordre du grand hôpital

fut adressée à M. Albert de Haller, qui répondit que le por-

trait en question ne se trouvait pas en tète de cette règle -
;

au lieu de ce portrait, il envoya un dessin fait par un artiste

distingué, dont la lithographie placée en tête de cet ouvrage

est la copie.

Comme l'auteur désirait obtenir des renseignements plus

précis sur l'authenticité du portrait, M. Albert de Haller lui

écrivit ce qui suit^ : « Une personne s'était donné beaucoup

Grégoire VII, en tète de l'histoire de - On peut toujours se demander si

ce papCj par Voigt. Nous désirerions cette fij,nirc d'Innocent a été un por-

bien connaître l'auttientieité de ce por- trait, on si le peintre et l'écrivain n'ont

trait, « ut ab ievo Bonifacii ante '350 pas peint un pape quelconque pour
« annos dcfertur, sed una dunfaxat orner le manuscrit, avec l'intention

« Corona, cujusmodi etianunnn visitur d'arriver à une ressemblance générale

« Romœ in iudibus nobilissimu; fami- de celui dont ils voulaient faire le por-

« linc Coniitum, vulgo de Conti, in si- trait. Dans tous les cas, celui du pa-

rt mulacromusivioperislmioccutislll, lais de Conti nous aurait paru bcau-
'( qui ex illius genlis slii'pe ortnui coup plus authentique.

« duxerat. » s Cette lettre est citée en français

' Voyez livre I, p. 4. par Hurter.
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XLVin INTRODUCTION.

a de peine pour faire des cachets sur le modèle d'anciennes

« médailles et représentations des papes antérieurs à Mar-

te tin V, afin de compléter la collection des médailles des

« papes ; mais n'ayant pu continuer l'entreprise, il sera äs-

te sez difficile de se procurer une de ces médailles, qui sont

« faites pour la plupart en soufre. Le dessinateur à qui j'ai

« parlé avait la collection entière et me fera la copie de

« celle d'Innocent lll. Ce sera peut-être ce qu'on pourra

« trouver de plus ressemblant et de plus authentique. Elle

« s'accorde assez bien avec le portrait qui se trouve dans

« Baronius. )>

L'authenticité de ce portrait ne paraît donc pas à l'abri de

toute objection. Néanmoins, deux motifs ont déterminé

l'auteur à admettre la grande probabilité de la ressemblance.

Dans les années où parut la principale édition de VHistoire

de l'Église du cardinal Baronius, on pouvait encore voir les

deux portraits dont on a fait mention ci-dessus, et il est dif-

ficile de croire que l'on eût orné cet ouvrage d'un portrait de

fantaisie, lorsqu'il y en avait un authentique ; celui de Baro-

nius doit donc ressembler à 1 image que tout le monde était à

même de contemp-er au palais des Conti ; il a peut-être été

copié sur celle-ci. Il existe d'ailleurs des portraits de la res-

semblance ou non ressemblance desquels en peut juger à

priori avec une certaine probabilité, lorsqu'on connaît exac-

tement ce qui constitue le caractère moral et intellecluel des

individus. En comparant la copie qui lui a été adressée avec

les traits de la figure intellectuelle d'Innocent III, telle que

l'auteur la contemple, depuis tant d'années, il se vit disposé,

dès le reçu du dessin, même avant d'avoir fait des recherches

ultérieures, à déclarer que le portrait était ressemblant. Les

trois principaux caractères de la vie d'Innocent III : la clarté,

la fermeté et l'amabilité, se manifestent par un mélange har-

monieux dans ce portrait; c'est ce qui a déterminé l'auteur à

le placer à la tête de son livre.
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AVIS SUR LA TRADUCTION.

Plus la pensée de Técrivain protestant se rapprochait de la pensée

catholique , plus nous nous sommes attaché dans cette traduction à

suivre scrupuleusement le texte original. Nous déclarons qu'il n'a pas

été apporté la plus légère modification aux idées exprimées dans cet

ouvrage. Les très-courts changements qui ont été effectués dans notre

travail se bornent à la suppression de quelques longueurs, de quelques

répétitions qui nous ont paru ralentir inutilement l'exposé historique.

Depuis la seconde édition de son premier volume, Hurter a jugé con-

venable de faire quelques rectifications, d'ajouter quelques notes, qu'il

a bien voulu nous communiquer et destiner spécialement à l'édition

française.

Parmi la multitude des notes du texte , nous avons conservé toutes

celles qui ont, pour tout lecteur étranger à l'Allemagne , un intérêt

historique, hiographicine ai critique; nous avons seulement retranché

celles qui concernaient exclusivement des localités allemandes sans

ajouter au récit aucun renseignement nouveau, ou celles qui avaient

pour but de relever des erreurs commises par des écrivains complète-

ment inconnus, hors de l'Allemagne , de la généralité des lecteurs.

L'auteur consacre souvent dix ou douze renvois pour les notes diverses

qui concernent un même fait ou un même personnage; non- seulement

à chaque ligne, mais à chaque mot, l'attention est détournée par un ren-

voi à une note. iNous avons préféré, pour nous conformer aux habitudes

de notre public, réunir sous un seul chitTre toutes les notes concernant

le même fait et le même personnage. Enfin, nous n'avons épargné au-

cun effort pour rendre cette traduction digne du beau monument histo-

rique qu'elle est appelée à faire connaître à la France, et même à l'Eu-

rope, puisque c'est notre langue qui a le ])rivilége d'universaliser, si

nous osons dire, les productions étrangères.

Le succès a couronné notre travail.

Afin de répondre à la confiance que le public nous ; lénioignéi .

d
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nous n'avons épargné aucun soin pour apporter à cette deuxième édition

toutes les améliorations désirables. Nous croyons devoir reproduire la

lettre suivante, qui nous a été adressée par l'illustre historien ; on verra

que l'édition française que nous publions est supérieure même à l'édi-

tion allemande, grâce aux rectifications et communications médites qui

nous ont été données par l'auteur.

De plus, Hurter n'approuve et ne reconnaît que notre traduction, et

proteste contre toute autre, qui ne peut être présentée avec les mêmes
garanties d'exactitude et comme étant aussi complète.

« A Monsieur Aleœ. de Saint-Cheron.

« Monsieur,

« C'est avec un intérêt bien vif que j'attendais la publication de "votre

traduction de VHistoire d'Innocent III et de ses Contemporains. Ayant

eu maintenant le plaisir de pouvoir la coUationner sur l'allemand, j'ai

été charmé de voir que vous avez su vedncre avec tant de bonheur les

difficultés assez grandes que le style concis de l'original a dû vous op-

poser. Je vous avoue franchement que je n'étais pas sans inquiétude

sur la possibilité de rendre en français les périodes, peut-être un peu

trop longues et trop compliquées, de l'allemand. Ma satisfaction a été

d'autant plus grande de voir avec quelle habileté vous avez su résoudre

ce problème difficile.

« Je ne puis qu'approuver que vous ayez omis quelques citations

moins importantes, ainsi que plusieurs notes qui n'ont d'intérêt que

pour les Allemands. Je puis affirmer en toute vérité que vous n'avez

retranché aucune des citations qui me paraissent de quelque valeur.

C'est un avantage pour mon livre qu'il m'ait été permis de vous faire

parvenir quelques additions et corrections supplémentaires qui ren-

dront votre traduction supérieure à l'original lui-même. Vous pouvez

donc déclarer, Monsieur, que votre traduction ne paraît pas seulement

avec l'approbation, mais sous les auspices de l'auteur.

« Je me verrais donc dans la nécessité de signaler au puhlic comme

non avenue toute autre traduction que la vôtre, surtout une traduction

tronquée et dénaturée; je serais obligé de protester contre une telle

altération, indigne d'un ouvrage qui ne peut avoir de mérite et d'inté-

rêt, ou plutôt qui ne peut être jugé que lorsqu'il se présente dans son

ensemble; je serais forcé de désigner un tel traducteur comme un

profane, qui n'a pas honte de mutiler un monument érigé avec amour

gt persévérance à la mémoire d'un des plus grands hommes dont l'his-
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toiic fasse mention. Certes, celui qui voudra pénétrer plus avaui dan*

la \ie de ee grand pape consultera avec plus de fruit votre traduction

complète, et ne se contentera point des lambeaux qu'un traducteur peu

scrupuleux jugera bon de lui jeter. Au reste, je pense qu'une telle

tentative échouera contre la loyauté de tous les gens instruits, et sur-

tout contre le besoin d'une science historique plus solide et plus pro-

fonde, qui se fait chaque jour sentir plus vivement chez vous. C'est ce

besoin qui assurera un succès infaillible fi votre traduction, faite avec

tant de conscience et une connaissance si distinguée des deux langues.

« Agréez, Monsieur, l'assurance sincère de ma haute considération,

avec laquelle j'ai l'honneur d'être. Monsieur, votre très-humble et très-

obéissant serviteur,

u V. Hi'RTER, antistes dp Schaffouse.

« Schaffouse , ce 16 août 18?8. »

A cette lettre se trouve jointe la légalisation revêtue de son sceau de

la chancellerie d'État du canton de Schatfhouse.

Quoique depuis l'époque oîi la première édition de notre traduction

a été publiée Hurter se soit converti à la religion catholique, je n'ai

voulu apporter aucun changement dans le texte primitif. J'ai revu

notre traduction avec le plus grand soin, et me suis appliqué à y faire

toutes les corrections et améliorations qui pouvaient rendre notre tra-

vail plus digne de l'accueil bienveillant qu'il a reçu du public en

France et à l'étranger.

Après sa conversion, Hurter s'est fixé à Vienne, où il a été nommé

historiographe et conseiller aulique de l'empereur d'Autriche.

A, DE S,-C.
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HISTOIRE
DU

PAPE INNOCENT III.

LIVRE PREMIER.

Famille des Conti. — Naissance de Lotbaire. — Sa jeunesse. — Il fait

ses études à Paris. — Situation et influence de cette Université. —
Professeurs, condisciples et amis de Lothaire aux deux Universités de

Paris et de Bologne. — Prospérité de cette dernière. — Retour de

Lothaire à Rome. — Ses occupations. — Lucien III. — Les croisades.

— Urbain lll. — Grégoire Ylll. — Clément III. — Lothaire, cardinal.

.— Céleslin IlI. — Travaux littéraires de Lothaire. — Sa manière

d'envisager le monde (extraits des livres du Mépris du monde). —
La haute idée qu'il conçoit A-.^ la Papauté. — Lutte de l'empereur

Henri pour la Sicile. — Mort de Célestin. — Les cardinaux. — Le

conclave. — Élection de Lotbaire.— Son sentiment sur Uacceptalion

de cette dignité. — Fêtes après l'élection. — Sa consécration. —
Discours qu'il prononça le jour de sa consécration.

(1160-1198.^

Pondant des siècles , les Conti ont été comptés parmi les ta-

millos les plus distinguées du eentre de l'Italie ^ Le nom de

Trasmondo, porté par cette famille dans les temps antérieurs,

donna occasion ù quelques biographes de faire remonter son

extraction jusqu'à Trasmondo, comte de Capoue , auquel

' Il nous reste quatre manuscrits le second est de M. le nonce Osliiii;

sur l'histoire la plus ancienne de cette le troisième est de M. le comte Camille

lämille : le premier est de M. l'abbé dri Marclicsi , Trnsmnndi, Conti de

Ghi/zt, ancien internonce en Sui>se; Mars!, à Uorac; le quatrième est de

1
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Grimoald , roi des Lombards , conféra , en 6G3 , le duché de

Spolette '. Après avoir gouverné ce pays pendant quarante

ans, il s'était retiré dans son couvent de Farga, oii il vit en-

core, pendant plusieurs années, son fils Faroald jouir de l'hé-

ritage de sa puissance et de ses biens. A celui-ci succéda un

deuxième Trasmondo, dont un des descendants, qui étaient

comtes de Chieli, Penne et Marsi, possédait encore, du temps

d'Othon le Grand, la dignité ducale de Spolette '. Son frère

Atto a été, dit-on, par un fils nommé Lothaire ^, l'aïeul de

Crescentius ,
qui était préfet de Rome au commencement du

onzième siècle '. Il s'ensuivrait que Trasmondo S fils de

Crescentius et seigneur de Ferentino % a été le père d'un

autre Trasmondo, parmi les fils duquel Innocent, dont nous

allons parler, acquit à la famille une considération et une im-

portance indépendantes de la suite généalogique des membres

de cette maison ".

M. le comte Pompeo Litta, à Milan,

qui a fait les recherches les plus pro-

foudes sur la généalogie des grraudes

familles italieunes, comme le prouvcuf

ses Famiglic célèbre italiaiie, Milano^

1819. Nous désignerons les manuscrits

consultés par les letties G, 0, T cl L.

1 T. va encore plus loin ; il fait re-

monter ses ancêtres à Truusmundus

,

fils de Genscrich.

2 Si toutefois on peut compter parmi
ses descendants ce Trasmondo cité dans

la liste des empereurs et des papes

placée avant la CLron. Tarsens. in

Murât. SS. 11,11, 301.

3 Galetti, dans un ouTrage sur Ga-
bio, p. 126, cite, dit-on, un acte de

l'année 998 : Lotharivs de Alto, vir

maguifie us. T.
* Il y a une signature de celui-ci

dans Fatteschi , Storia di Spolclto
,

p. 119 ; Crescentius qui tocor de turne

Rornunorum: et Mittarelli Ann. Ca-
nialdul., 231. T., dans la Chron. Cas-
saur, in Mnrat. SS. II, 11, 986. Il est

question d"une fondation de l'an lul7.
* U est vraiseniMalile que cet Ode-

ric, comte de Marsi, dont le fils, ap-

pelé aussi Trasmondo , a été nommé
abbé de Casaïu'ia et évéque de Valva,

dans les Abbruzzes, par Grégoire Vil

Voigt, Hist. de Grég. VU, p. 120;,

appartenait aussi à cette famille.

^ Miles Ferentinus, suivant Gencius,

lib. de Censibus. T. Le séjour que fai-

sait Innocent, chaque année, dans

cette ville, poiu'rait prouver que sa fa-

mille possédait des biens dans les en-

virons do Ferentino , quoique le mot
miles indique un rang bien dilTércnt

de celui de cornes.

' Il faut avouer qu'il y a beaucoup

de fa'.ts douteux dans cette généalo-

gie; entre autres l'alliance entre Cres-

centius, qui était préfet de Rome en

1012, et If dernier Trasmondo, qui

vivait RU milieu du douzième .siècle
,

ne peut se soutenir. T. rejette au con-

traire la descendance du comte de

Toscanella , ég.ileraent niée par Marc»
Dionigi , Genealogia di casa Conti ,

Parma, 1C63 ; 0., dont les renseigne-

ments sont plus positifs (il a consulté

les archives du Vatican et du château
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DU PAPE INNOCENT III. 3

L'obscurité qui règne dans cette généalogie, comme dans

celle de la plupart des anciennes familles, soulève bien des

doutes; il est néanmoins certain que l'origine des Conti re-

monte à une époque beaucoup plus reculée que celle indi-

quée par les documents authentiques qui existent sur cette

illustre maison , et que les aïeux d'Innocent exercèrent les

fonctions de comtes, tantôt à Rome, tantôt aux environs de

celte capitale du monde. Dans le commencement, il est pos-

sible qu'ils aient reçu ce nom ^ de la dignité même dont, sans

doute, ils avaient été honorés plus souvent que d'autres, ou

bien de la localité qu'ils avaient choisie pour demeure ^ ou

dans la proximité de laquelle se trouvaient leurs propriétés ;

avec le temps, ce surnom devint exclusivement le nom de la

famille ^

Quoique pendant le cours du douzième siècle les Conti ne

fussent pas encore parvenus au même degré de considération

et de puissance que les Orsini, les Colonna, les Frangipani, les

Savelli et les autres premières familles de Rome, ils s'élevèrent

cependant à leur niveau dès le commencement du treizième

siècle, par l'acquisition de nouveaux fiefs et de nouvelles seigneu-

ries \ et se montrèrent tour à tour leurs amis et leurs ennemis.

Saint-Auge, dont il était le préfet, et demi après l'époque dont nous parlons

les archives de la famille), « Contclori ici qu'ils reçurent en fief le comté de

faniilia comilum ronianorum
,

qua Segui, et il fonde sur l'expression :

cum primariis nobilitatis ronianx-
,

ex comitibus Sifjniœ, cap. I des Gesta

principibusque afliuitates indicaulur, Inuocentii 111, R. P., l'opinion que ce

e probatis cruta documentis, » RouK-e, livre a été composé bien plus tard;

1680. 0. niais son contenu ainsi que sou or-

1 Comiles, exclusivement. Cela n"in- donnance intérieure prouvent qu'il o

dicjue-t-il pas déjà une prééminence été écrit en 1208 ou 1209. Brequigny

de la famill,' par le ranj^, l'influence et du Iheil aussi appellent l'auteur

ou les richesses'/ cijœianrum il était vraisemblablement
* Comités Campani (il n'y avait proche parent du pape, puisqu'il con-

point de comté de Campanie), Ana- sulta ses écrits et en incorpora plu-

gnini. Innocent, lai-niùine, appelle son sieurs dans son liistoirc\

oncle paternel, le cardinalJeatr, y. yl/iö- 3 Comités (Conti), sans addition ni

gninum, Kp. I, 'i32. Ghizzi les compte désignation plus précise. L'aîné porta

parmi les tl()U7.o très-anciennes familles dans la suite le litre de duc de Poli

iioblis d'.\nagui. Seirnini. — M. Os- avec celui de prince de l'Empire,

tini dit que ce ne fut qu'un siècli' et * Gard. Sainl-Gcorg., dans sa des-
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Du jour où elle se fixa h Rome, la famille des Conti brilla,

pendant dix siècles, du plus vif éclat, employant ses richesses

à favoriser les arts S jusqu'au moment où, à l'exemple de tant

d'autres familles papales, elle s'éteignit et disparut '^ lorsque les

nombreux descendants qui apparurent dans son sein avaient

pu lui faire espérer une plus longue existence '. Plusieurs

de ses membres obtinrent d'honorables distinctions et de la

gloire dans les armes ^ et dans l'administration ecclésiastique.

Peu de familles ont donné autant de chefs à l'Église ^
; il en est

peu qui aient été aussi souvent revêtues de la pourpre ro-

maine ^

Un des nombreux rejetons '' des Conti, le comte Trasmondo,

cription de l'élection et du couronne-

ment de Boniface VIII, dans Murât.

Antiq. diss. 41, 42, nomme les Comités

conjointement avec ces familles.

1 Le palais Conti était un des plus

distingués de Rome ; aujourd luii, tout

est dispersé et beaucoup de choses en

sont détruites. On reclicrche inutde-

raent le portrait en mosaïque d'Inno-

centm .Saidnier le vit encore en ICöO,

Diss. de capite ord. S. Spir., etc., Lugd.,

1649, et il pensa qu'il était de Tépoque

même de ce pape). T. L. Raphaël pei-

gnit pour l'église de Foligno, aux frais

d'un duc de Poli, la célèbre Vierge au

donataire de Foligno.

2 En 1808, dans la personne du duc

Michel Angelo. 0. L. Par un singulier

jeu du hasard, le palais Conti devint en-

core dans la même année le lieu de réu -

mondes loges maçonniques introduites

par l'invasion des Français. Pacca,Mc-

morie storichc, Pesaro, 1830, I, S).

Innocent, du titre de Saint-Sylvestre,

apparait comme dernier cardinal, dans

le calendrier de l'Etat, année 1784, en

qualité de serjreforio de' brevi.

3 Innocent XIII (1723) avait neuf

oncles, huit frères, quatre neveux et

sept arrière-neveux. L. Un siècle ne

s'était pas écoulé, et le dernier Conti

fut porté au tombeau !

» Torquato et Innocent Conti. Ce-

lui-ci défendit vaillamment la ville de

Prague contre k'S Suédois. Tous les

deux étaient au service pendant la

guerre de trente ans.

5 Du Theil, Vie de Rob. Courçou,
Notices et extr. de la Bibl., t. VI,
en compte neuf seulement pendant le

treizième siècle. Trois se succédèrent

à de courts intervalles : ce furent In-

nocent III. Grégoire IX, Alexandre IV;
Innocent XIII ^auparavant nonce en
Suisse) fut le dernier.

* Jusqu'à Urbain VIII, les Orsini

comptaient vingt-trois cardinaux; les

Colonna, quatorze. Ciacconius , Vita

et res gestœ Pont, rora., et S. R. E.

card. Fol., Romœ, 1630, en cite (reize

de la famille de Conti ; mais ses asser-

tions ne sont pas très-exactes, puis-

qu'il cite (Octavien de Poli, sous Lu-
cien III) parmi les cardinaux de cette

maison ceux qui portaient le nom de

familles dont les seigneuries n'échu-

rent que plus tard aux Conti. 0. Clé-

ment Xlll ou XIV voulut élever à cette

dignité le dernier, qui était un honune
pieux et distingué; mais il la refusa

humblement. G.
"^ Oncles de Lotbaire : Johanni Od-

doni (.Vtto , un nom qui se présente

souvent dans la famille ; T. et ci-des-

sus la note 3), consohrino nostro (il

lui accorde le dominium Montorii et
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avait épousé une romaine nommée Claricic , de la noble ' et

sénatoriale - maison des Scotti '
, qui se glorifiaient d'alliances

influentes ' et d'illustres parentés. Ils possédaient de vieilles

caslri Caminarino nomen). EpislolcC

Innoc. III, VII, 102; T. (Trasmun-

diis?\ Kp. X, \\1 -jCon.^ohr. il foira

rhcrifière de Galiir:i, en Sardaijrne, à

répoiiscr} , Ep. IX, 08; Lanüo de

monte Longo, il se peut que quelques-

uns aient été ses pareilts du côté ma-
ternel ; co/j^oi/-. (il ne veut pas qu'il

garde un trésor qu'il a trouvé), Gesta

23; les trois frères, Jean, Jacques et

André, comtes d'Anacrni, Johannes

consanguineus , Ep. XVI, 55 (fut d'a-

bord chapelain, ensuite, en 1200, car-

dinal de Sainte-Marie en Gosmedin,

enfin chancelier; il mourut en 1213.

Palatins Fasii cardin., Venet., 1703,

1708); Jacobus consobr., Ep. XV, 114

ijustitiarius et cnpitaneus totius Jpu-
liœ et Terrœ Laboris, Ep. V, 85, ma-
réchal de l'église de Uome\ Mais les

plus distini,'ués de ses oncles furent

Octavien, à qui il donna, en décembre

1203 (jusqu'alors il avait été chanoine

de Saint-Pierre et prêtre de la chapelle

papale , son propre titre de cardinal

(Murât., .\nliq., 1Ij77), et le nomma
camerlingue de l'Eg-lisc romaine; Hu-
t'olino , cardinal de Saint -Eustache

(Gesta, 24), (il est incertain s'il a été

auparavant rcli^'ieux camaldule, ainsi

que l'avance Ziegelbauer, Centifol.

caniald., p. 22); il était aussi camer-

lingue (il y a des actes dans lesquels

il est désigné comme tel , dans Odor.

Rayn., anu. 121G, n" 16), plus tard,

Grégoire X. Cu cardinal avait un frère

nommé Philippe. Etant pape, il pro-

nml le lils de celui-ci, nomuié lîay-

nald, à la dignité de cardinal-cvéque

d'Ostie. Ce fut plus lard Alexandre IV.

— On peut conclure de diverses cir-

constances que la fauiilic était déjà

riche. On le voit entre autres par les

efforts que firent le comte Kichard
(frère du pape), et son beau-frère,

Pierre Anibaldi, contre les neveux tur-

bulents du pape Célestin III. Gesta,

139. D'autres parents : Benedidus cori'

sanguineus, Ep. XIII, 130; Leonar-
dus (le neveu du cardiual Octavien
dont on a parlé ci-dessus) , Ep. XVI
55 (dans lEp. XVI, GO, il est dit: ip.

sius ac //Oitro nepoti : d'après cela
il aiu'ait dû être un lils de Pierre
Anibaldi); 5, Rom. Carzoli , cognato
nostro, apostolici patrimonii vectori in
Tuscia, Ep. VI, 105. Le cardinal Oc-
tavien, de la maison Poli, est appelé
aussi dans Palatius, I, 347, Innocenta
affinis.

De nobiiibus urbis (Rome était

toujours la urbs œterna pour les écri-

vains italiens du moyen âge ; eile l'est

encore aujourd'hui, sous certains rap-
ports!) Regionis Pincœ Gesta, I.

2 Bubo, domnœ Scottœ, estcité parmi
les sénateurs, dans la convention que
fit le pape Clément III avec les Ro-
mains. Murât. Antiq. III, 683 (édil.

franc.).

3 Palatius,Fast. card. et Fast. Pont.
scolar., les nomme suivant un ancien
Cod. Basilicae Libei-ianœ altéré dans
les Gesta ; Scorta. Il existe aussi une
famille milanaise de Scotti ; le cardi-
nal qui fut compté, pendant la capti-

vité de Pie VII, parmi les treize car-

dinaux noirs, était de cette famille.
'^ Albcricus, in Leibnilz Access, hist.

394, appelle Clement III, qui était de
celte famille, cousin de Philippe, roi

de France, et Steph. Tornœ, Ep. 162
(adi'esséc probablement à ce même
pape), dit : consanguineus tester, rcx
Fro)icorum. Philippe, dans une lettre

qu'il écrit à Innocent, dit : consangid-

neus rester, rex Fvancorum. Philippe,

dans une lettre qu'il écrit à Innocent,

dit, Hcgistrum dorn. Innoc. III super

negotio romani imperii, iv 13 : Ca-
rissimo patri sumrno pontifici consan-

guineo nostro. Le roi de Dalnnlie
s'exprime de même. Epist. II, 17G :

Augustoli sfemmafi undique insigni-
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inimitiés', suivant l'usago qui existait alors parmi presque

toutes les grandes familles des villes d'Italie, contre les Bobo,

maison aussi eminente par les hautes dignités ecclésiastiques
*

et civiles ^ dont ses memljres étaient revêtus
,

qu'elle était

nombreuse '* et redoutée *
; elle formait une branche des puis-

sants Orsini ^. Le cardinal Hyacinthe, qui appartenait à cette

branche, fut élu bientôt après au siège papal sous le nom de

Célcstin lïl. Ces parentés et ces inimitiés se transmirent aux

enfants du comte Trasmondo, qui reçut de dona Claricia une

fille
'
et quatre fils *. et dont le cadet vint au monde vers l'an

mur, est, quod gloriosus et beatius est,

lestri gioriosi sanguinis affinifatem

habere cognoiinms. Les prohibitions

des degrés de parenté qui étaient très-

étendues, rendent possibles, pendant

le moyen âge, les alliances des maisons

distinguées avec les maisons régnan-

tes (le cardinal Octavien d'Ostic était

aussi parent du roi de France"! ; l'em-

pereur Frédéric désigne aussil'cvèque

Jean de Cambrai, de la maison de Bé-

Ihunc, par le terme consanguineus.

Duchesne, Hîst. de la maison de Bé-

thunc, preuve n" 56. L'évêque Othon

de Paris était cousin des rois de France

et d'Angleterre, Voyez Gall. christ.

VII, 79, et Pet. Blés.' Ep. 126,

« Gesta, 135.

* Il y avait deux cardinaux Bobo à

l'élection d'Urbain lll : Biancolini

Cronica délia città di Verona. 4 ver.

1745,1160.
3 Sénateur; signature d'une conven-

tion de Clément III avec k sénat et le

peuple de Rome. Murât, Antiq. III,

78a.
» Murât, Antiq. IlI. 791, 793.

B De l'échange des frères Landol-

phe et Lando d'Aquino, dans Murât.

Anliq.
« Palatius, Gest. pontif. 1683, laisse

cette parenté indécise : l'opinion d'U-

ghelli est que le dernier nom du car-

dinal Hyacinthe Bobo a é(é celui du

père, Ciacconius. Du Thcil et Brequi-

frny (dans les notes de leur édition

des Gesta) regardent les Bobo comme
une branche des Orsini : Muratori

Anliq. III, 78^, le prouve. Le comte

Litta l'assure aussi dans les communi-
cations qu'il a faites à l'auteur; mais

il dit : « Ma è un indiciduo isolato. »
'' Peut-être plusieurs; mais nous ne

trouvons qu'un seul beau-frère, Pierre

Anibaldi : Sororius, Gesta, 39; SeneS'

callo nostro, Ep, V, 127 (où l'on a

changé Anibaldo en Stuibaldo) ; les

hornines de Juliano lui avaient fait

présent de Montem Maximum cum
pertinentiis, afin que ce bien ne tom-

bât pas en des mains étrangères, au

détriment du Saint-Siège, et Innocent

le lui céda comme fief héréditaire,

Epist. XIV, 86. Sous Honorius, il con-

duisit neuf galères papales à Damietle,

Jac. de Vitriaco, Hist. orient, in Mar-
lene Tlies. III, 204. Le chanoine de

Bayeux [Stephano nepoti twstro), Ep.

XI, 128, était-il par hasard son fils,

ou était-il le même que le cardinal

Étieime de Saint-Adrien ? Dans ce cas,

le chanoine aurait été le fils de Ri-

chard. Cet Etienne avait encore deux

frères, Jean et Paul. Un neveu B. est

cité comme élève de l'Église de Gè-

nes, Epist. V, 123; et un aulre neveu

(dont nous ne connaissons pas le nom)

fut tué en 1198 dans une émeute à

Forli, liv. II. M. le comte Litta nomme
la fille Livia , moglie di Filippo

roppcroni, nobile romano.
^ 1" Richard, plus tord comte de
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1160 ou 1161 '. Son p('iv lui fit (loiuicr pour nom de baptèm«

relui de Lotliairc '.

Lépociuo de sa naissance était une époque fatale pour l'É-

glise, pour ritalie, pour l'Allemagne, pour toute la chrétienté.

La solution de oette question : l'Empire a-t-il un droit de sou-

veraineté ou un droit de protectorat sur l'Église? avait été pen-

dant quelque temps indécise entre le puissant Hohenstaufen

,

Tempe; eur Frédéric, et le prudent Adrien IV, qui cependant

était soutenu par le sentiment de sa haute dignité et par sa

confiance dans celui qui la lui avait donnée. Mais voici que le

cardinal Robert Bandinelli, chancelier de l'Église romaine, le

même qui. à la diète de Besançon, avait posé cette question

hardie ; <( Et de qui l'Empereur tient-il l'Empire, si ce n'est du

Pape? » fut élevé au siège de saint Pierre, sous le nom d'Alexan-

dre III, par quatorze cardinaux, qui préférèrent l'indépendance

de l'Église à la faveur impériale. D'autres cardinaux, plus dispo-

sés à seconder les intentions de Frédéric ', élurent le cardinal

Octavien ,
qui prit le nom de Victor, sans doute dans l'espé-

rance de remporter la victoire, grâce à la puissance impériale.

Toutefois , ni un concile auquel se réunirent les évêques de

l'Allemagne par soumission envers l'Empereur, ni les doutes

Sora (ses titres, Murât. Antiq.V, G53), éditeurs dos Gesta ont admis l'année

vraisemblablement l'aîné; 2" Pierre, 1171 ou 1172 pour Tannée de sa nais-

mort en 1212; 3" Thomas, qui reçoit sauce, erreur qui est due à une faute

en 1207; de Frédéric H, le comté de typojjnapliique.

Celano en fief; il en est dépouille par ^ L(. Catalogus testiuni veritatis
,

le même en 1223 ; L. 4" Lothaire. L'o- 1. XVII, p. 1666, rapporte, probable-

pinion de M. Ostini, qui prétend que ment d'après le Suppl. Chron.de Ber-

Richard a été l'unique frère de Lo- gomas, ermite augustin (Jacques-Phi-

thairc, n'est pas suffisamment prouvée lippe Forcste, mort en 1520\qu'Inno-
par cette circonstance, que dans l'acte cent était de basse extraction, comme
d'inféodalion de Sora, Richard seul et si ce fait pouvait jeter sur lui la plus

ses descendants sont nommés, puis- légère défaveur. Grégoire VII serait-il

que, lurs de l'extinction d'une ligne, le plus grand s'il avait été le fils d'uu

fief a clé transporté à l'autre ligne, comte, au lieu d'être le fils d'un char-

Ricliard ne reçut pas un ancien fief de penticr'.'

la famille, mais un fief nouveau en ré- ^ 11 mit en liberté deux cardinaux

compense des services rendus par le qu'il avait détenus en piison jusqu'à

pape à Frédéric de Sicile. ce jour, dans l'espérance que, par re-

' Parce qu'il fut élu pape en II 98, connaissance, ils voteraient selon sa

à l'âge de treutc-sopt ans. Les dernier;, volonté.
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8 HISTOIRE

élevés par Frédéric contre la validité de l'élection d'Alexandre,

ni la pompe avec laquelle A'ictor fut revêtu des ornements de

la papauté, rien de tout cela ne put décourager Alexandre III.

ni le déterminer à faire l'abandon de sa dignité pour livrer

rindépendance de l'Église à un adversaire par lequel elle se-

rait devenue la proie de l'arbitraire impérial.

C'est ainsi qu'à cette époque , deux hommes , doués d'un

égal esprit de pénétration. d"une égale énergie de volonté,

tous les deux animés d'un courage également indomptable, se

trouvèrent opposés lun à lautre, Alexandre et Frédéric , re-

présentants de l'Église et de l'Empire, chacun agissant pour le

triomphe d'une idée dans sa signification la plus étendue. Quant

à "N'ictor, il ne pouvait recevoir qu'un éclat emprunté du pa-

tronage de l'Empereur.

Quoiqu'il ne fût pas encore possible de percer le voile de

l'avenir et d'entrevoir à qui resterait la victoire dans cette lutte

si importante pour la domination spirituelle de l'Église chré-

tienne, néanmoins le pouvoir impérial parut, sous le rapport

temporel, vouloir prendre de nouveau racine en Italie. Depuis

longtemps, les liens qui devaient attacher ce pays à l'Alle-

magne s'étaient relâchés; il fallait que lEmpereur déployât

toute sa puissance pour rétablir une union plus étroite, une

soumission plus fidèle ; mais depuis le règne de Henri IV cette

puissance se trouvait affaiblie et brisée. Dans cette situation,

les villes de l'Italie s'étaient élevées au sentiment de leur in-

dépendance par le développement du commerce ,
par le réveil

de la vie populaire
,
par l'influence qu'elles acquirent sur les

campagnes et les seigneurs; aucun obstacle extérieur ne ve-

nait arrêter les progrès de cet esprit de liberté favorisé par

les souvenirs de l'ancienne grandeur de l'Italie, et recevant

en quelque sorte plus d'intensité et d'énergie de la langue

elle-même qui, comme autrefois, désignait sous le nom de

barbares tous les peuples de l'autre côté des Alpes. Sous ce

rapport , Milan était à la tête de toutes les villes du nord de

ritalie. Son étendue, sa population, la considération dont
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elle jouissait sous les empereurs romains, les richesses et la

vaste activité de ses bourgeois, lui donnèrent la prépondérance

et le courage d'oser résister à Frédéric, de se déterminer à ne

jamais reconnaître les droits de l'Empire, et de soutenir enfin

contre lui la lutte pour son indépendance. Elle ne se laissa ni

gagner par la douceur, ni etlVayer par le déploiement des

forces militaires. Jlais pendant le second siège, après une vi-

goureuse defense, les bourgeois ayant commencé à se diviser

et à désespérer de leur cause, la ville l'ut obligée de se rendre

à la merci de l'Empereur, grièvement offensé, et une sentence

terrible condamna la l)Ourgeoisie révoltée, non-seulement à

subir une peine, mais une complète dissolution. Par ce triom-

phe, l'autorité impériale fut de nouveau consolidée dans toute

la haute Italie; mais en même temps le germe d'une haine

vivace contre TAllemagne et la maison impériale jeta de pro-

fondes racines.

Rarement les contemporains se sont occupés d'enregistrer

de curieux renseignements sur la jeunesse de ces hommes
élevés par leur capacité et par la faveur des circonstances, aune

hauteur d'où ils ont exercé une si immense intluence sur leur

siècle; ce n'est que lorsqu'ils prennent une part plus impor-

tante aux affaires de l'humanité, qu'ils excitent alors une at-

tention privée d'intéressants souvenirs sur leurs premières an-

nées. Pour le monde, leur existence ne commence qu'avec

leur vie publique, et les regards sont trop attirés sur celle-ci

pour qu'on songe à les reporter sur le passé, malgré le désir

de la postérité de connaître le développement moral et intel-

lectuel de ces hommes dès leur tendre enfance. Voilà pour-

quoi nous savons peu de chose des premières années de Lo-

thaire, ni de quelle manière, ni dans quels lieux il a passé les

années de son enfance.

Il comptait trois cardinaux parmi ses plus proches parents -.

le cardinal Paul , du titre de Saint-Sergius et de Saint-Bac-

chus *, son plus proche parent, peut-être le frère de sa mère;

' Bulle, dans KettiKT, .\nli(i. Qurdlinb.^ p. 190, ilcpnis l'annce 1178.
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le cardinal Octuvicn, qui, depuis lu lin du ivi^ne d'Alexandre,

prit une grande part aux affaires de l'Église, et avait été

promu par Lucien lïl ; le cardinal Jean , du titre de Saint-

Marc, son oncle du côté paternel. Celui-ci était du nombre de

res quatorze cardinaux (|ui avaient élu Alexandre III, inspirés

par leur devoir envers l'Eglise et sans aucune crainte de la co-

lère de l'Empereur. A r(''poque de la seconde nomination de

cardinaux faite par Adrien IV, celui-ci avait déjà accordé au

cardinal Jean la dignité de cardinaî-diacre -, Alexandre y ajouta

plus tard celle de cardinal-prètre, à laquelle Clément III joi-

gnit révéché de Palestrina. Octavien avait embrassé le parti

d'Alexandre avec une inébranlable persévérance, ce qui suffit

pour désigner tout à la fois et les sentiments qui l'animaient,

et la direction qu'il suivit dans cette importante époque. Il

accompagna en France le pape .\lexan(lre, qui le choisit pour

défendre ses droits dans l'entrevue de l'Empereur avec le roi à

Launes près Dijon, et pour démontrer l'illégitimité des pré-

tentions de Victor à la plus haute dignité de la chrétienté. Il

suivit ensuite Alexandre à Venise, où eut lieu cette célèbre

réconciliation avec Frédéric, et il fut un des sept cardinaux

en présence desquels l'Empereur reconnu! pour chef légitime

de la chrétienté l'adversaire qu'il avait si longtemps et vaine-

ment persécuté, et jura de garder la paix avec l'Église et de

respecter l'intégrité de ses droits. Bientôt après, il se rendit,

comme légat, en Lombardie; Clément III l'envoya en cette

qualité en France et en Hongrie, à l'époque des nouveaux dif-

férends avec l'Empereur. Les chefs de l'Église louèrent la sa-

gacité et le dévouement sans bornes qu'il manifesta dans les

nombreuses missions dont il fut chargé pendant sa longue

carrière ' , soit pour faire des enquêtes "
, soit pour décider de

graves questions; et il paraît qu'il y eut peu d'affaires impor-

tantes débattues au centre de la chrétienté dans lesquelles il

' Nous le remarquons déjà dans une tait entre l'archevêque et les moine«

bulle de 1169, in Murât, .\utiq., V, de Cantorbéry ^ au sujet du droit

."^33 (édit. fi-, .
('lecloral ot de l.i clinpoHc do î,ani-

' Il termina le dilJérend qui exis- beth.
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n'ait été cunsultt'! ', ou Ijicu auxquelles il n'ait pas cooporé *.

C'est à CCS illustres parentés, dont la protection lui promet-

tait de l'autorité et de rinfluence dans l'Église, qu'il faut attri-

buer l'entrée de Lothaire dans une école à Ronic\ oii il vint,

très-jeune, prendre les pieniiers germes de sa vocation future.

Il y avait aujuvs des priuci[)ules églises et dans les principaux

couvents, suivant la coutume de tous les pays chrétiens, plu-

sieurs maîtres exclusivement préposés à l'éducation de la jeu-

nesse vout-e à l'état ec(désiastiqu(^ Car la capitale de la chré-

tienté , le séjour de son chef, la nmltitude des afl'aires qui y

affluaient de toutes les piirties du monde, exigeaient un clergé

nombreux, distingué par sa science, son éducation et la sou-

plesse de son esprit. L'homme qui avait acquis dans les éta-

blissements spécialement destinés à ce but une capacité suffi-

sante, pouvait, en sortant, entrer dans l'école de la vie active.

Voici quelle était ordinairement la marche que suivaient ceux

qui se vouaient au service de l'Église dans l'espoir de parvenir

à de hautes dignités ; on leur enseignait d'abord les éléments

de toutes les connaissances humaines, puis les sciences de

cette époque, désignées sous le nom d\'.rts libéraux; on consi-

dérait la grammaire, compiise dans sa plus grande extension,

comme la porte d'entrée du temple de la science, et l'opinion

des esprits les plus profonds était qu'il fallait étudier les ou-

vrages des anciens ^ autant pour leur valeur quant à la culture

morale et à l'agrandissement des connaissances, que pour leur

' Jusqu'à l'âge le plus avancé. Clé- avant celle de tous les cardinaux);

nient lit l'envoya encore pour faire la sous Urbain, Marlene et Durand, Coll.

paix entre les rois de France et d'An- ampl. I, 974; sous Clément, 1187,

glcterre. Hil)l. Cluniac, p. 1438. Il parait qu'il

' Ainsi qu'on le voit par sa signature est mort en 1 196. Palatins, l'ast. Gard,

apposée à plusieurs bulles. Nous en l, 292, cite une i)ulle de cette année,
citons (juelques unes : sous Alevandre, parmi Ks signatures de laquelle se

1172; Miiruf. Antiq., V, 349; 1176, trouve encore son nom. Il était mort
ib. V, 814; 1178, Hattenpaclier. Ann. à l'époque d:' l'élection de Lothaire.

Crcniifan. 169; 1178, Hiiud. Melrop. » Il est probablement né à Rome.
Sttlisb. m , 277; sous Lucien, 1183, ' Pet. Blés. Epist. 101. On voit par

Mon. lîoic. XV, 101 ; Ludwig. Reliq. les lettres et les autres écrits d'Inno-
Xn[,368; 1185, l'alke, Cod. Trad. cent, qu'il avait étudié les anciens.

Corb. ad u" 40 (ici sa siïnafnre est
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influence sur la perfection du langage '. On faisait ensuite

commencer l'étude du droit canon, qui embrassait tant de

choses, et ce n'est cju'après avoir terminé cette étude qu'on les

initiait à celle de l'Écriture sainte et de l'ensemble de la doc-

trine cln'étiennc -. Cette division des études n'avait pas existé

dans les siècles précédents ', car alors la doctrine chrétienne

et le droit étaient réunis dans le même enseignement, l'une

comme règle de la loi, l'autre comme règle de la conduite *.

Lothaire fréquentait vraisemblablement l'école de Saint-

Jean-de-Latran. Déjà plusieurs élèves en étaient sortis pour

devenir l'ornement de TÉglise en qualité de souverains , de

prélats et de docteurs. Nous ignorons combien de temps il

passa dans celte école , ni jusqu'à quel degré il y avait poussé

son éducation préparatoire. L'histoire ne nous a conservé

aucun fait de la vie de sa jeunesse, ni aucun renseignement

sur ses dispositions intellectuelles. Parmi ses professeurs , on

ne cite que Pierre Hismaël. auquel, bientôt après son élec-

tion , il témoigna sa reconnaissance , en le nommant évêque

de Sutri '\

La considération dont jouissait satamille, les relations in-

times de cette maison avec les personnages qui approchaient

de près le chef de la chrétienté, nous font croire que Lo-

thaire entra assez jeune encore dans le clergé d'une église,

conformément aux usages de cette époque , et pourvu d'un

bénéfice; on ne sait pas si ce fut à Anagni ^ ou à Rome, et

dans cette ville auprès de leglise de Saint-Jean-de-Latran '

.

' Labbé, Bist, ep, Aiitissiodor., t. I. dans le Christiauisme elle faisait par-

2 Elle fut introduite seulement an tie de la dogmatique, ce qui dans l'un

milieu du douzième siècle. Sarli . de et l'autre cas est conforme à la nature,

Clar. profess. Arcbig;ymnas. Bonon. puisque, séparées, ni l'une ni l'autre

s Comme à Bologne, au couvent ne reposent sur aucunes bases,

de Sainls Etienne et Proculus. Sarti

,

'" Gcsta.iW.

jj 2.
'^ C'est l'opinion de Ciacconius, qui

'^ Par conséquent la morale n'était regarde cette ville comme le lieu de

pas séparée de l'enseignement ; cette sa «aissancc.

séparation était même inconnue des ~ Pennot, Tot. ord. cler. can. Hisl.

anciens. Chez les anciens, la morale fripart., dit qu'il a été fait chanoine

faisait partie de la politique , comme étant encore adolescent.
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ou de celle de Saint-Picri-e ', ou Ijicn si ce fui ù lu fuis dans

ces deux villes.

Le jeune honinu', devenu capal^le de recevoir une ins-

truction plus étendue , se rendit de Rome à Paris. Cette

capitale était depuis longtemps célèbre par les maîtres qui y

professaient les arls lil)éraux ^ Plus tard, toutes les sciences

y furent introduites et cultivées avec soin, ce qui attira dans

son sein les honnnes qui cherchaient à j)arvenir dans leur

pays aux honneurs et à la considération accordés de pré-

férence à une instruction plus approfondie ^ Paris s'etibr-

çait de conserver la réputation d'une université embrassant

dans son enseignement toutes les branches des connaissances

humaines; à ce point, qu'ayant appris que le droit canon

était à Bologne l'objet d'un immense concours de maîtres

et d'élèves, aussitôt le droit canon fut également enseigné

à Paris \ où plus d"un maître le professa avec distinction,

et à la plus grande satisfaction de ses auditeurs ^
, La méde-

cine pouvait se glorifier d'Egiilius de Corbeil, aux travaux

duquel les temps modernes eux-mêmes ont reconnu une

certaine valeur ". Mais surtout il était généralement avoué

que nulle part ailleurs qu'à Paris ', la jeunesse n'était instruite

d'une manière aussi complète, aussi scientifique, aussi féconde

en éclatants succès, dans la doctrine chrétienne et dans toutes

les connaissances que l'usage de cette époque y rattachait '.

Quiconque voulait passer pour théologien, devait faire ses

' Dont les Lhauoincs jouissaient ?i)i'- Pandiiliiliiis Piesb. 'llist.Modiol.e. 13,

cialenient de sa favcui-. Il est [irohable iii Mmat. . S. S. V. T,

.

qu'il a terminé son éducation scolaire ' Sclnoeckh, Histoire de TEglisc,

dans lécole de cotte é^îlise , car les XXVlf, iti.

chanoines de Saint-Pierre menaient ' Dnbonlay, Hist. luiv. Paris.. Il,

une vie claustrale, Epist. VIII, ÎSt^ 5Sl, et Pet. Blés. Fp. 19.

5 Job. Salisb.-Melalofr., II. 10;Hisf. « Hist. litt, de la Trance, XVI, 30K,

litt, de la France, IX, 79. SS. .loh. Salisb. de Nu-. Cur. II, -2d.

3 Parmi i.lnsicurs, nous ne citons Métal. 1,23. Son ouvracre, de Compo-

que les deuv archevêques de Milan, süornm Medicaminiim virtutibus, a

qui se sont succédé, Anselme de Pus- été réimprimé récemment,

terla et Ulric Viccdomino, qui y fai- ^ Alan, ab Insulis, ap. iîul. II, 583.

salent leurs études au conniiencement '^ Alexander Neckam , ap. Bul. II,

du douzième siècle, suivant l'iiistoricn 5770.
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14 HISTOIRE

études dans cette université. Les professeurs de théologie

de cette école jouissaient d'une si haute considération dans

toute la chrétienté, que leur avis était recherché dans les cas

de conscience majeurs '
, comme celui des professeurs de

Bologne pour les questions importantes de droit civil ou de

droit canon. Les différends ecclésiastiques étaient soumis à

leur décision -, et souvent les papes ^ en appelaient à leurs

lumières sur des questions de théologie et de morale *
; c'est

pourquoi on pensait ne pouvoir faire un plus grand éloge d'un

ecclésiastique capable d'expliquer d'une manière sage et ap-

profondie les dognus do la foi chrétienne , qu'en disant de

lui : « On croirait qu'il a passé toute sa vie à l'université de

« Paris ^. »

Depuis le milieu du douzième siècle, il y avait là une af-

fluence àc jeunes gens de tous les pays chrétiens, plus grande

qu'en tout autre lieu et à toute autre époque. A peine s'il était

possible de se procurer un logement, et le nombre des étran-

gers, dit-on, a été souvent plus considérable que celui des

bourgeois ^ « Tout ce qu'un pays a pu jamais produire de

« précieux, s'écrient les écrivains de ce siècle , tout ce qu'un

« peuple a produit de distingué, tout ce qu'une époque a pro-

« duit df noble et de spirituel , tous les trésors des sciences et

« toutes les richesses de la terre, tout ce qui procure des

« jouissances diverses à l'esprit et au corps , doctrines de la

« sagesse, ornement des arts libéraux, élévation de senti-

« ments, douceur de mœurs, tout cela se trouve réuni à Pa-

« ris". L'Egypte, Athènes, et chaque ville dans laquelle t-o-

1 Joh. S.ilisb. Exeinpk- dans Gt;r- Histoire de l"üiii\ersite de Paris
,

vas., abb. l'rœmonst., Ep. 8. J9G.

* Henri llTouliit soumettre .<;on dif- * Alexander HI, deFraterna correp-

térend avec l'archevèinie Tbomas à la fione; Launoy, de Celeb. Schol. Par.

décision de tous les professeurs dePa- •' C'est ce qu'on disait de Gérard le

ris. thartreiix. Launoy, IV, 70

* On était persuadé, à Rome, que « Hijt. un. ^e ia Piauce, IX, 78.

c'était à Paris que se trouvait la rcu- " Guil. lirit. Philipp., liv. I. Arclii-

iiion la plus nouibreitsc des théolo- treniius, poëte de cette époque, dan>
{rieus les pb.Jà disling-i;és. Crevier. Dnboul.iy, 11, 48 i.
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DL PAPE INNOCENT III. 13

« lissaient autrefois les sciences, doivent céder la priorité à

« Paris, si elles veulent entrer en comparaison sous le rapport

« du nombre de ceux qui venaient chez elles chercher la sa-

tt gesse terrestre et qui accourent demander à Paris la sagesse

« céleste '. A Athènes et à Paris les savants occupaient le

« premier rang ; tel est le seul titre qui permette à la première

« de cos deux villes de se comparer à la seconde. » Et l'en-

thousiasmc était si grand qu'on regardait Paris comme lu

source de toute sagesse, comme l'arbre de vie dans le pa-

radis terrestre , comme le candélabre dans la maison du Sei-

gneur -. D"un autre côté , il y avait longtemps déjà qu'il passait

pour une ville noble, populeuse et commerçante, pour être

Tentrepot des peuples , la reine des nations, le trésor des

princes ^ Les charmes du séjour au sein de cette ville, l'abon-

dance de toutes l(?s choses nécessaires à la vie *. la dignité du

clergé, le caractère enjoué des habitants, attiraient et enchaî-

naient les étrangers, jusqu'à leur faire oublier leur patrie '.

Tous ces avantages accjueraient encore un plus grand prix par

une sécurité complète, par une protection amicale, par la

bienveillance des souverains et par les privilèges que Louis Vil

avait déjà accordés à l'université, et que Philippe, son fils,

augmenta dans le cours de son long règne ^; aussi, comme
elle était l'orgueil de ces princes et Tobjet de leur sollicitude

particulière '
! Mais ce ((ui contribua surtout à faire affluer la

' riisjord.C. iiO, Alhorkns, p 4.il. inci;itioii ilcs iiuliijtric? et des rues d.-

» Histoire liUéraire de Fr;iiuo , cette époque; il y avait 230 rues.

IX, 80. "'^liS 1:^ pl"S !,''''""'c' ville de la Suisse,

' Elle est ainsi appelée déjà du »"a aujourd'hui que 111 rues;,

ti-mps de Louis le Débonnaire et de ^ Joli. Salisb., Kp. 2',.

Ciiarle.s le Chauve. Mém. ?ur les diflé- «^ Dulioulay, H, i83; Vinc. ßollov.

• onls parlouers aux boui-freois de l'hos- >peeul. XXIX, 107.

t-'l de la \iile de Paris; .Mémoires de ' Clarac, Musée de s/ulpture auli-

rAeadéuiie îles Iiiscrip., XXI, 179. que et moderne, Paris, 1S2G, SS., cite

* .M)ondance indiquée par le vai.s- une ordoiuianee royale, portant que
seau iiui se trouve dans les armoiries toute la paille qui se trouve dans les

de Paris. On criait dius les rues le appartements du Louvre sera livrée

bon vin à 32, à 10, à 10, à S. Capefi- à l'Université. Ou l'employait à cou-
lltiue, Uist. de Phil. Auj? , I, 207 (dans vrir les planche!tes''des écoles, sur
l.ujiiille. p. 203, se trouve une éuu- lesqiulies b-s écoliers étaient assis.
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16 HISTOIRE

jeunesse à cette université , ce fut cette réunion si distinguée

de savants illustres qui répandaient sur elle tant d'éclat et de

considération'. Car souvent on vit ou de grands dignitaires

de l'Église se trouver honorés d'y pouvoir être revêtus des

fonctions du professorat -, ou bien des professeurs émérites,

élevés aux premières dignités do l'Église, sans cependant quit-

ter entièrement l'université , échanger les fonctions du profes-

sorat contre les fonctions pastorales '
; les papes eux-mêmes

aimaient à jeter leur choix sur ceux de ces professeurs qui

,

parleurs connaissances ou leurs vertus, pouvaient devenir

l'ornement de l'Église de Rome *.

Des libraires % dont l'industrie florissante donna son nom à

une des rues de Paris ", fournissaient , sous la direction des

professeurs, les matériaux et les instruments de la science;

des bourgeois prêtaient de l'argent , ou sur une reconnaissance

écrite des parents , ou sur gage '
-, quelquefois aussi ces prêts

étaient faits par des juifs % livrés alors à ce genre d'affaires
,

comme ils le sont encore aujourd'hui ; les fondations des rois

et des princes pourvoyaient à l'entretien des étudiants pau-

vres ". Les franchises accordées par les rois, l'usage établi

parmi les étudiants de contribuer en commun aux frais d'en-

terrement de leurs condisciples et aux cérémonies religieuses

célébrées pour le repos de leur âme , maintenaient l'union in-

térieure. Les règlements des supérieurs prescrivaient des

vêtements décents, fixaient les l'.'çons des professeurs et les

» Rob. Altissiodor. dans Crcvicr, ° Pet. Blés. Epist. 71 ; Hist. litl.,

Hist. de l'Univ. de Paris, I, 301. IX, 84.

2 Gilbert de la Poiréc étant éNèque, «Rue des Écrivains. Capefigue, I.

et Pierre Gomeslor étant cliancelier de 265.

réglisc de Paris, exerçaient les fonc- "' Steph. Tornac. Ep. 67, 68.

tions de professeurs. ** Un étudiant hongrois vint à mou-
3 Mathieu d'Angers devint cardinal; rir, et on s'enrpiit de ses créanciers :

Gérard de la Pucello, évèqucde Con- Xec Christianus, necJud;pus apparuit;

ventry; Anselme de Paris, évé.que de id. Ep. 40, 41.

Meaux. ^ Bursce. I.e roi Robert, le comte
* Alexandre 111 charge son legalen Thibaidt de Champagne, Robert de

France de les lui désigner. Histoire Dreux, avaient fait de pireilles fonda-

liitéraire, IX, 10.

"

tiojis. Rnl. M, 442.
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DU PAPE INNOCENT III. 17

exercices oraux des élèves. Lo matin, de bonne heure, les

écoles se remplissaient; on commençait par la leçon du maî-

tre; l'après-midi se passait en discussions réciproques; ve-

naient ensuite de nouvelles leçons et conférences; la journée

était close par des répétitions *.

Néanmoins le séjour de Paris n'était pas sans présenter cer-

tains dangers. Des filles de mauvaise vie cherchaient à s'em-

parer des jeunes gens légers et inexpérimentés; cependant

quelques-uns avaient fait assez de progrès dans la discipline

et les mœurs, pour s'associer quelquefois aux moyens de di-

minuer ces périlleuses tentations-. Le luxe excitait à la dé-

bauche ; les repas pris dans le cercle des connaissances in-

times dégénéraient souvent en excès , et détournaient cette

jeunesse du but élevé de la science; l'orgueil de l'étudiant

abaissait avec dédain ses regards sur le bourgeois, qu'il consi-

dérait comme lui étant très-inférieur, et souvent une querelle

de peu d'importance devint , comme il arrive encore de nos

jours en Allemagne, le sujet de disputes sanglantes ^.

C'est pourquoi , k côté des éloges de ceux qui se laissaient

plus particulièrement éblouir par l'éclat du mouvement scien-

tifique, s'élevaient les plaintes do ceux qui regardaient surtout

la pureté des mœurs comme le plus bel ornement et le souve-

rain bien de la jeunesse. « Paris, s'écrie l'un d'eux, ô repaire

« de tous les vices , ô source de tout mal , ô flèche de l'enfer,

« comme tu perces le cœur des jeunes gens écervelés M » De

nombreuses et déplorables erreurs naquirent à la suite d'une

prétention exagérée de pénétrer les profondeurs de certains

mystères que l'esprit humain est appelé ou à croire avec hu-

> Duboulay, II, 672. Clercs. Fclibien, Histoire de Paris, 1,

2 Plus lard, lorsqu'on bâtit le cou- 222, et Sleph. ïornac. Ep. 185, Une

Tent de Saint-Antoine, pour chasser rixe de cabaret, survenue en 1200

les fdles de mauvaise vie de ce quar- avec des étudiants allemands, occa-

tier, les étudiants y contribuèrent pour sionna un combat avec les bourgeois,

250 livres, parce qu'ils étaient las des dans lequel il y eut des tués et des

cnibûclics qu'elles leur tendaient. blessés. Crévier, I, 277 ; Félibien, I,

« En 1198, une lutte avec les habi- 229.

tants de Saint-Germain au prc-aux- * Pet. Cellcns. Ep. IV, 10.
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18 HISTOIRE

milité, ou à rejeter par orgueil, ne pouvant les comprendre;

on entendit également des plaintes sur la trop grande facilité

à confier des chaires à des jeunes gens qui s'arrogeaient le

droit d'enseigner la science, et ne servaient qu'à corrompre

l'esprit de leurs élèves ; c'est ce qui nécessita plus tard l'or-

donnance en vertu de laquelle personne n'était autorisé à en-

seigner la théologie avant d'avoir atteint l'âge de trente-cinq

ans ^

Des princes appelés à régner se rendaient à Paris pour y

acquérir les connaissances sans lesquelles ils croyaient ne pou-

voir recueillir, ni dans les camps, ni à la cour, les fruits de la

guerre ou de la paix *. Cet exemple fut suivi par beaucoup de

grands seigneurs de la France et de tous les états chrétiens de

l'Europe ', ce qui contribua sans aucun doute à exercer une

influence salutaire sur la culture morale et intellectuelle des

personnes qui se trouvaient en contact avec eux *. Comme dans

les siècles précédents, quelques chefs de l'Église avaient puisé

à Paris les sources de leur savoir et de leur piété ^, de même
à cette époque, un nombre toujours de plus en plus considé-

rable d'hommes éminents vinrent dans cette capitale se pré-

parer à accomplir dignement leur haute destination. C'étaient

des papes , qui furent la gloire du siège de saint Pierre

par leur sagesse, leurs lumières et leur courage ®; des cardi-

naux qui secondèrent ces pontifes par leur habileté et leur

expérience consommée des affaires '
; des patriarches dans

lesquels l'Orient put reconnaître la gravité et l'austérité de

l'Église d'Occident *; des archevêques qui gouvernèrent un

1 Duboulay, II, 687. ''Par exemple, saint Edmond, ar-

*Pet. Blés. Ep. 67. chevêquc de Cantorbéry.
3 Le margrave de Moniferrat, un 6 Célcstin III, Adrien IV, Alexan-

landgravc allemand , un consul et dre III, plus tard Grégoire IX.

des sénateurs de Rome , recomman- ^ jlélior et Radulfus de Nigella (qui

daient à la protection du roi Louis Vit furent tous les deux professeurs à Pa-

les iils qu'ils envoyaient ù Paris. Du- ris). Oui. Il, 457 ; Pierre de Tusculum,

chesne, SS. rcr. Franc, IV, 704; Pierre de S. CLrjsogonus, et beaucoup

714, sq. d'autres.

* Histo'u-e littéraire, t. IX
,
p. 6, s Pierre II, patriarche d'Antiochc-,

SS. fut docteur à Paris.

www.libtool.com.cn



DU PAPE INNOCENT III. 19

nombreux troupeau '
; des cvèques qui exercèrent leurs fonc-

tions avec le sentiment de ce qu'elles avaient de noble et

de grand *
; de pieux abbés des couvents les plus célèbres '

;

en sorte que Paris était reconnu pour le foyer lumineux

d'où sortaient les flambeaux de l'Église qui éclairaient la

chrétienté *. Là se contractèrent des amitiés ^ qui eurent pour
résultat de consolider l'union de la grande société chrétienne

dont l'esprit vivifiait l'Europe % qui exercèrent sur certains

pays l'influence la plus salutaire "
; la politesse des mœurs

française , la magnificence du service divin , le goût pour les

sciences et l'amour pour les arts furent propagés par cette

« institutrice du monde * » dans tous les royaumes de l'Occi-

dent.

Aucun pays de l'Europe ne croyait pouvoir prétendre à quel-

que considération, si l'élite des générations n'avait point passé

sa jeunesse à Paris et reçu son instruction des maîtres de cette

ville '. Le pape Alexandre III envoya à cette université un grand

nombre de jeunes ecclésiastiques italiens *°; Venise y fit étudier

ceux qui, plus tard, parvinrent aux plus grands honneurs *^ Les

Anglais gémissaient sur la solitude d'Oxford, et Paris s'accrut **,

à mesure que cette université d'Angleterre diminua par les

attaques d'un pouvoir hostile *^, et par l'oppression que Henri II

faisait peser sur le clergé. Quelques Allemands qui avaient sé-

1 Saint Thomas de Cantorbéry ; saint l'Église romaine, l'évêque Etienne de
Guillaume du Bourges; Ludolphe de Tournay et d'autres. Bu)., II, 415.

Magdebourg que Wiclimann, sonpré- «Pet. Ccllens., Ep. IV, 10; Pel.

décesseur, nomma écolàtre de la ca- Blés., Ep. 143.

Ihédralc (probablement à cause de ses ^ L'amitié entre Absalom, archevê-
connaissances^. Art de vérifier les que de Lund, et Tabbé Guillaume,
dates (dernière édition), XYI, 449. s Quill. Brit., Philipp. L, 1.

2Ily en a une liste dans rilist. litt., 9 Rigord. ad. an. 1196; Vinc. Bel-

IX, 9, 10. lov. Spec, II, 123.
3 Gervais, abbé de Prcmontré, et lo Hjst. lit., IX, 79.

d'autres plus tard. »'Foscarini, della lett. Venez.,
^Honorius III disait : Paris répand p. 38.

partout l'eau salutaire de ses doctri- i- Du Tlieil, Viedc Rob. de Courçon
ncs, elle arrose et fertilise la terre de dans les Mcm. et ext. de la Bibl. nat.

l'Église universelle. Crévier, 1, 290. VI, 130 SS.
* Urbain lll, les cardinaux nommés i3 Baringtou, Life of Henri II, etc.,

dans la note 2, Albert, chancelier de III, 220.
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journé à Paris se distinguèrent non-seulement par leur nais-

sance et leur rang S mais encore par leur esprit et leur savoir -.

D'anciens souvenirs du temps des Normands y avaient aussi

attiré quelques Danois ^
; bientôt des fondations furent faites,

qui assurèrent l'entretien d'un plus grand nombre d'entre eux à

cette université *. Ce commerce scientifique avec la France se

maintint depuis l'époque (1170) où l'archevêque Absalom vint

à Paris comme ambassadeur et cimenta une alliance spiri-

tuelle entre les deux pays par l'envoi de quelques chanoines de

Sainte-Geneviève dans sa patrie ^
; le nombre des jeunes gens

danois ^ qui se préparaient à Paris aux divers emplois qu'ils

devaient remplir ne lit que s'augmenter \ surtout lorsque,

plus tard , un mariage fut conclu entre les deux familles

royales ^ La Hongrie, à l'exemple du Danemarck, qui avait

envoyé à Paris plusieurs membres de la famille royale ^, y en-

voya aussi un fils du roi ^°. Ce centre célèbre de la culture

européenne ne paraissait pas non plus trop éloigné aux

Suédois '^
; il était même fréquenté par les Slavons, car l'é-

vêque Ivo de Cracovie vint de la Pologne demander à cette

université l'instruction qu'il n'aurait pu se procurer dans sa

patrie ^^

Telle était la situation de l'université de Paris vers la fin de

1180, lorsque Lolhaire s'y rendit. Parmi les nombreux pro-

» Raumcr. Hohenslaufen, VI, 4G2, de l'Église de Danemarck et de Nor-
not. "wège, II, 931 (édit. franc.).

* Comme Olhon de Fresingue. ' Arn. Lub., III, 3.

3 Capefig-iie, I, 10. " Vita S. Wilh. Abb. Roschild. Acta
* Par lo colleyium Daniœ. SS. 6 Apr.

•^ André , successeur d'Absalom ' Le prince Waldemar, qui mou-
(1201), lequel a donné des preuves rut chanoine de Sainte-Geneviève

de son érudition par divers ouvrages, (Steph. Tornac, Ep.), et Waldemar
a aussi enseigné à Paris. Brcquignv, fP'i fi't plu^ t^>i-d évèque de Schleswig.

Not. ad Gesta, p. 122. ' "> Bul. II, 385; Hist. litt., IX, 77,

6 Outre plusieurs évêques danois, lui donnent le nom de Bethlœm, et

l'historien Saxo le Grammairien a fait disent qu'il est mort à Paris en 1188.

ses études à Paris; l'évcquc de Skal- Engel, Hist. de Hongrie, I, 265.

holt, Thoslak Thorhallesen, qui a été »' Lilijegren diplomafar, Sueca-

canonisé, avait quitté l'Islande pour num;Holm. 1829, vol. I.

faire ses études à Paris. Munster, Hist. *- Gerv. Abb. Pra;raonstr., Ep. 95,
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fesseurs qui étaient, les uns, originaires de cette ville ' , les

autres, des étrangers, Lothaire suivit de préférence les leçons

de Pierre , chantre de la cathédrale de Paris
,
qui méritait une

grande estime à cause de la pureté de sa doctrine^. A cette

même époque, vivait aussi Pierre de Poitiers, qui, comme son

maître Pierre le Lomhard, enseigna la théologie pendant trente-

huit ans, avec un très-grand succès et tout l'étalage des subti-

lités de la dialectique aristotélicienne '. Mclior de Pisc
,
qui,

comme la plupart des hommes alors voués à la science, joignait

de grandes connaissances à la pratique des affaires, et qui , de

degré en degré, s'éleva dans les dignités ecclésiastiques jusqu'à

celle de cardinal \ donnait encore ses leçons. Pierre Comestor ^
chancelier de la cathédrale de Paris, très-admiré pour son His-

toire de l'Église, n'avait probablement pas encore quitté la

chaire pour se retirer dans la solitude et se préparer à entrer

dans luniversité oii tous devaient recevoir leur complète

instruction ^.

Parmi tous les professeurs, Lothaire s'attacha donc de préfé-

rence ù Pierre de Corbeil, auquel il fut redevable de l'influence la

plus réelle exercée sur la direction et le développement de son

esprit ^ On ne peut affirmer* si Pierre de Corbeil a été parent

du médecin yEgidiusde Corbeil ou de Michel, comte de Corbeil,

qui mourut en 1199 archevêque de Sens ' et auquel il succéda,

ou bien s'il a reçu ce surnom seulement parce qu'il était né h

Corbeil. Ce qui est très-certain, c'est qu'il jouissait d'une grande

réputation à cause de son érudition en théologie "*, de sa probité

1 Un noènie r(ui se trouve dans Du- ^ Hist.lilt., XIV/12^SS. Cependant
Loulay, II, 5-26, en cite dix-sept. Du il ne parait pas qu'Innocent ait suivi

Thcil, Vie de Rob.de Courçon,YJ, 140, ses leçons, si lannée 1179 est le plus

a donc tort de croire que peu des pro- vraisomblablement celle de sa mort,

fesseurs étaient nés à Paris. f Labbc. llist. Epp. Antiss.

» L'Hist. litt. XV, 288, SS. donne * Propatrans Rerjinaldi Eppi Pa-

un extrait de sa Ethica ou Suinnia risiensis. Gall. christ,

philosophi.c 9 Hist. litt., XV, 324.

3 Hist. litt., XV, 484, SS. »o Gesla, 56 ; sa Sunnna quaestionum
* llist. litt., XVI, 314, SS. llieolof^icarum et ses Comment, in

• Ainsi nomme parce qu'il dévorait Psalterium existent encore (quoique
pour ainsi dire les livres. rares) en maimscrit.
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et de sa vie exemplaire '
. S'il nous est permis de conclure du

disciple au maître, Pierre de Corbeil appartenait à cette classe

de théologiens qui, en opposition avec ceux dont Pierre de Poi-

tiers était alors le chef, expliquaient l'Écriture sainte de la ma-

nière la plus large et la plus complète , sans y mêler la dialec-

tique aristotélicienne.

Plusieurs années après et dans les circonstances dont la gra-

vité et la grandeur auraient facilement pu effacer ces souvenirs,

Lothaire s'honorait d'avoir entendu les leçons de Pierre de

Corbeil sur l'Écriture sainte, et dès qu'il fut élevé sur le trône

pontifical, il ne cessa jamais de regarder comme un devoir ^ de

se montrer reconnaissant envers son ancien maître. C'est pour-

quoi il le recommanda de la manière la plus pressante au roi

d'Angleterre', comme un homme particulièrement digne d'être

remarqué parmi les membres de l'Église; bientôt après, il lui

conféra l'évêché de Cambrai *, et plus tard l'archevêché de

Sens^, non sans exciter les réclamations des chanoines, et même
des paroles désobligeantes contre lui et son protégé. Les amis

de Pierre participaient également à la faveur de Lothaire ®, qui

ne laissait échapper aucune occasion de manifester sa con-

fiance envers son ancien professeur '. La distance qui avait

existé entre le maître et le disciple s'effaça par l'élévation de

celui-ci, et les unit des liens de l'amitié la plus étroite *, toute-

* Epist. I, 478. Furnes. Documents dans Gall, christ.,

2 Epist. I, 478. Sa recommandation X, 129.

au doyen du chapitre d'Vork pour une 8 Étant survenue une dispute entre
prébende et pour rarchidiaconat. dans le disciple et le maître, le pape re-

la première année de son règne. procha à Pierre de Corbeil ce qu'il avait
3 Epist. I, 480; I, 479, à l'évêque fait pour lui, en lui disant: Ego te

d'Ely. episcopari. Et ego te papavi, lui ré-

* Gesta, 56. pondit l'autre sur-le-champ ; voulant
s Labbé, Historia epp. Autissiodor. lui faire entendre que la science qu'il

Les chanoines appelaient leur arche- avait puisée dans ses leçons, lui avait

vêque intrus. donné les moyens de s'élever à la pa-
6 0. de Corhulo, pauper subdiaco- pauté. Amelo't de laHoussaye, Mém.

nw5; il le recommande à révoque d'Or- hist., pol., crit. et Utt., III, 353 (sans

léaas. Epist. 11, 31. cependant indiquer la source où il a
"

Il le nomma, ainsi que l'évêque de puisé cette anecdote). Il y a une autre

Paris, arbitre d'un différend survenu anecdote racontée par Th. Gantipra-

entre les couvents de Compiègne etde tanus.Miruc. et exemid l.Il.et 11,51.
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fois sans que jamais le Pontife sacrififit h son affection sa di-

gnité de chef de l'Église, lorsque celle-ci avait droit à sa pro-

tection '
; mais après avoir été forcé de se montrer sévère, des

paroles consolantes succédaient bientôt avec tendresse aux

paroles blessantes ^ en sorte que ces rapports de confiance et

d'amitié paraissent avoir subsisté jusqu'à la mort de Pierre '.

Pondant toute sa vie, Lothaire se rappela avec joie et recon-

naissance le temps qu'il avait passé en France dans ses travaux

scientifiques et tout le profit qu'il en avait tiré *, C'est pourquoi

(et il regardait cette obligation comme un des divers devoirs

imposés à sa suprême fonction qui embrassait tout) il prit sous

sa protection toute particulière l'université de Paris, sa mère

spirituelle, lui accorda plusieurs privilèges, s'occupa de faire

exécuter des mesures favorables à sa prospérité* et l'exhorta à

la plus consciencieuse observation de ses antiques règlements ^

Peu d'années avant sa mort , il envoya , en qualité de légat

,

son ancien condisciple le cardinal Robert Courçon , dans le

but de garantir, en son nom, à Tuniversité de Paris, tous ses

droits, de lui donner d'utiles institutions qu'il déclarait invio-

lables , en vertu de son omnipotence pontificale , suivant les

idées de cette époque ^

Les études de Lothaire à Paris embrassaient surtout l'Écri-

ture sainte, la manière de l'expliquer telle qu'elle était usitée

dans ce temps, et son application aux discours publics destinés

pour le clergé et le peuple'; la doctrine de l'Église avec les

* Il l'avait cbargé de procéder cou- suscepisse ; ilVexprime encore mieux :

tre le comte d'Auxcrre, qui avait chassé Ep. II, 197.

l'évèque ; mais Pierre ne le lit pas avec ° Duboulay, III, 23, 60-

autant d'énergie qu'il l'aurait dii; c'ist s Diiboiday, II, 670. Voyez, sur son
pourquoi le pape lui fait des reproches, amour pour l'université de Paris, His-

Ep. VI, öl. toire littéraire, XVI, 51, SS.
2 Epist. VI, 236. Cette lettre, ainsi ^ Du Thcil, Vie de Rob. Courçon.

que beaucoup d'autres, nous fait bien " On est étonné de la connaissance

connaître et la conviction que le pape étendue qu'il avait de l'Écriture sainte,

avait des devoirs de son état et lama- par exemple, dans ses discours, au mi-

bilité de son caractère. lieu desquels des passages de la Bible

* Ep. VHI, 52. sont nudiipliés
,
quoique pas toujours

* Ep. 1, 171, au roi : Nos recolimus expliqués d'une manière exacte, ni ap-
beneficiorum impensam niuUiplicem pliqués conveuablenieiit. Quant à son
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profondes subtilités de ce siècle , dont plusieurs excitent plus

d'étonnement à cause de leur force de pénétration qu'elles n'é-

chauffent le cœur ^
; enfin, la connaissance de ce qui a été pensé

et écrit , dans les siècles antérieurs ,
par les hommes les plus

éclairés , sur le christianisme considéré comme révélation di-

vine en matière de salut et règle de conduite pour l'huma-

nité ^ Il ne négligea pas non plus l'étude des doctrines de la

sagesse purement humaine, et le livre De consolatione de Boèce,

le manuel d'un grand nombre d'hommes d'État et savants du

moyen âge, paraît avoir eu beaucoup d'attrait pour lui '. Il

avait approfondi et l'histoire * et la situation présente de

l'Église chrétienne , ainsi que la vie des empereurs sous les-

quels elle s'était propagée au milieu de tant de persécutions,

consolidée dans sa constitution intérieure et perfectionnée pour

le rôle immense qu'elle était appelée, un jour, à remplira

Non-seulement il connaissait les faits et gestes du peuple juif,

tels qu'ils nous sont transmis par l'Écriture Sainte , mais en-

core les livres de l'historien Josephe^. Il lisait, dit-on, les écri-

vains grecs dans leur propre langue '^, et se délassait des affaires

sérieuses^ par le charme qu'il trouvait dans l'antique poésie,

ce qui sans doute l'excita à faire quelques essais poétiques^.

érudition thcologique, il suffit de lire " Comme on le Toit par son livre de

ses réponses aux demandes de l'arche- Myst. missee.

vèque de Lyon j Ep. V, 121^ et ses ^ De Cont. mund. I, H ; Horace. I,

autres lettres. 17; Ovide, ill. 6; Juvénal, Registr.
1 Lui-même parle (Décret, tit. I. de negot. imp. 80 ; Phèdre. Il intercale

des opinions d'autrefois. avec goût des vers des poètes romains
- On trouve çà et là, dans ses écrits, dans beaucoup de ses écrits

; par exem-
des citations des Pères de l'Église : par pie, Gesta, 79; Ep. V, 134; VI, 182,
exemple, de Contemptu mundi, I, 18, 234, etc.

des citations de saint Jérùme. 9 Suivant Henke, Hist. de l'Église,
3 Lettre au roi Frédéric de Sicile, H, 264 (nous ne connaissons pas la

Gesta, 33; de Contemptu mundi, II, source à laquelle il a emprunté cette

36, une anecdote d'un philosophe an- assertion ,onlnialtribuele Veni sancte
cien. Spiritus, et le Stabat Mater. On trouve,

* Archéologie chrétienne dans ses dans le court fragment d'une vieille

discours. liste des papes que Baluze a ajoutée
^ L'histoire des empereurs est citée aux Gesta, quatre vers sur son élec-

dans ëerm. de Nativ. Dom. tion
,
quos idem fecit , et quelques

' De Cont. mund. I, 30, comp, avec autres poèmes religieux dans ses ou-
Jos. de Belle Jud. VII, 13. vrages.
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Nous savons que plusieurs personnages qui administrèrent,

en qualité d'évêques, des diocèses importants, sous le pontifi-

cat de Lothaire, avaient passé leurs jeunes années à Paris, mais

nous ignorons s'ils ont été liés avec le jeune comte de Segni ;

tels furent : Etienne, qui l'ut élevé en 1-206 par le pape au siège

archiépiscopal de Cantorbéry, et y fut maintenu par l'autorité

du chef de l'Église malgré la résistance du roi; parmi les

évéques français, Guillaume, évêque de Langres, de la maison

de Joinville; Frédéric, évèquc de Châlons ^ Plusieurs évéques

allemands, contemporains de Lothaire, firent également leurs

études à Paris. Pierre, fds de Suno, neveu de l'archevêque Ab-

salom, et plus tard évêque de Rœschild, s'y trouvait aussi à la

même époque -. Gauner, évêque de Wiborg, qui, à l'exemple

de plusieurs Danois, était venu chercher en France^ l'instruc-

tion que sa patrie ne pouvait lui donner, n'avait que huit ans

de plus que Lothaire. Le poète allemand Walther von der

Vogelweide avait passé quelques années, et vraisemblablement

vers la même époque, à Paris '*.

Parmi le grand nombre de ses condisciples , Lothaire se lia

de préférence avec l'Anglais Robert Courçon, qui joignait à un

esprit cultivé cette douceur de mœurs et cette aménité de ma-

nières si bien faites pour séduire des caractères doués des

mômes qualités ^ Ils furent unis tous les deux d'une amitié

qui survécut à toutes les révolutions de leur vie. Cette pre-

mière rencontre, qui rapproche deux jeunes gens, détermine

souvent la direction définitive d'une carrière: c'est ce qui arriva

pour Robert Courçon; sa liaison avec Lothaire fut pour lui la

source d'une grande fortune et lui procura, malgré quelques

taches dans sa conduite morale " , même lorsqu'il était cha-

> Fondateur de l'Ordre du Val des Uhland, AValtlier von der Vogel-
tcoUers. On pense qu'il a fait ses étu- weide.
des à Paris quelques années a\ant Lo- » Du Theil, Vie de Rob. Courçon.
thaire. 6 o,j luj reproche .sa cupidité. II

' Epist. Wilh. Abb. II, 30 ; in L.iu- accepta GO livres pour la confirmation
gebek, Rer. Dan. SS. t. VI. de l'incapable abbé de Saint-Marcel,

» Christiani, Ilist. de Schleswig et Du Theil, VI, 59'i. Sa conduite paraît
du Holstein, I, 566. tout aussi équivoque dans ses négo-
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noine, plusieurs missions importantes au service de l'Église,

l'examen de plusieurs affaires compliquées*, et enfin, en 1212,

la dignité de cardinal. Il est probable que la capacité, l'habi-

leté, la grande expérience dos affaires qui caractérisaient Ro-

bert Courçon , firent fermer à Innocent les yeux sur les fautes

de son ami, ou le pape n'en a peut-être eu connaissance que

plus tard, ou bien l'amitié les lui cachait; car qui n'a pas son

côté faible pour certaines relations et certains hommes? 11

est possible encore que Lothaire ait connu à Paris l'abbé de

Sainte-Geneviève, Jean de Toucy, auquel il permit, la deuxième

année de son pontificat, de porter la mitre en mémoire de leur

ancienne amitié.

L'assassinat que, peu de temps auparavant, quatre courti-

sans avaient commis
, par une lâche complaisance envers leur

maître, sur la personne de Thomas, archevêque de Cantorbéry,

ce courageux défenseur des droits do l'Église '\ produisait

encore à cette époque, en France, une vive sensation; elle

s'augmentait de toute la haine qu'on portait à l'Angleterre, de

l'éminente considération dont le roi de ^rance avait entouré

l'archevêque fugitif, qui préférait ses convictions aux gran-

deurs temporelles, aux honneurs, aux richesses de ce monde *
;

ajoutez encore le souvenir de son long séjour dans ce pays

qui fut témoin de sa piété et de son humilité S toutes ces cir-

constances furent cause que sa mort
,

glorifiée par un calme

ciations avec les GranJmontais. Voyez tielles, Leipzig, 1820, sur la manière
ces négociations dans Marlene, Thés., dont on condamna l'arclievèque Tho-
847. La Chroa. Turon., in Martenie mas et dont ou justifia Knox (par des

Thés., V, dit : cum propter temeri- raisons que l'on pourrait tout aussi

tatem suam exosura de omnibus fech- bien appliquer au premier).

&et , et l'appelle lui-même virum im- * Le roi de France, très -tourmenté

probv.m. Les prélats français l'accu- par le remords d'avoir cédé à des sug-

gèrent au concile, en 1215. Du reste, gestions pour retirer à l'archevêque

il n'y a pas d'autres plaintes contre une pension qu'il lui avait accordée,

ses mœurs. se jeta à ses pieds et lui demanda
' Ep. VII, IIG; VIII, 43, 112; IX, pardon.

5b; et Du Theil, à l'endroit indiqué. '" Ou voit dans Pet. Dîcs.,Ep.XXlI.
- JEp. app. I, 8, ap. Brequiguy. 114, 122. et Alberici Chronic, p. 342,
' Voyez Archives de Bengel, vol. VI, la grande vénération qu'on avait pour

69, 70 ; et Kœppen, Lettre*^ confiden- lui.
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sublime et par une persévérance pleine de dignité *, produisit

sur les esprits l'inipression la plus profonde. L'intérêt que l'on

portait ù son sort terrestre se transforma, par la canonisation

de Ihéroïque martyr, en cette pieuse vénération que l'Église

catholique accorde à ceux de ses membres qui ont brillé de

l'éclat des plus grandes vertus ; culte fondé pour maintenir l'u-

nion salutaire de l'Église militante sur la terre et de l'Église

triomphante dans le ciel, et afin d'exciter les fidèles à suivre ces

exemples '. La déclaration du pape, qui plaçait l'archevêque

assassiné parmi les saints dt- l'Église ; l'expiation à laquelle se

soumit le roi pour le scandale qu'il avait donné ; les miracles

qui s'opérèrent sur la tombe du martyr, firent bientôt justice de

l'opinion qui prétendait qu'il avait légitimement subi la mort

comme ennemi du roi ^ Ses reliques devinrent l'objet de la

vénération générale; des églises et des fondations lui furent

dédiées *
; sa mémoire était sacrée , même pour les souverains

sur le père desquels sa mort avait attiré une si grave punition,

et eux, aussi bien que leurs sujets, ne connaissaient pas de

serment plus saint que celui prononcé sur l'image et par le

nom de saint Thomas ^. Une foule de pèlerins se rendait,

chaque année , des îles Britanniques et de la France , à son

tombeau, afin d'implorer son intercession auprès de Dieu,

pèlerinage qui devint populaire, surtout depuis le jour où

Louis VII donna l'exemple en se rendant auprès du corps de

' Il se fit recounaître aux assassins, 286; mais quarante-huit ans plus lard,

qui deinandaicat à grands cris : « Où la discussion dont le but était de sä-

est le traître?» présenta la tète à leurs \oir si Thomas est parmi les saints on
glaives, et les pria de ne faire de mal parmi les damnés, s'éleva de nouveau
à aucun autre homme. entre les docteurs de cette université.

î Pet. Cellens., Ep. V, 14,16; I, 10, Baumprarten , Collection des Biogra-
exprime l'enthousiasme avec lequel les pliics remarquables, IV, 614.

hommes les plus nobles et les plus '• Saint-Thomas-du-Louvrc, fondé à

distingués de sou temps parlaient de Paris bieutAt après le martjrre de
lui et de sa glorieuse entrée dans le larcluvèque

,
par Robert , comte de

ciel. Dreux, Irère du roi Louis VII. Bulle
* Maitre Robert soutenait à l'uni- de Clément III, dans Fchbien, Hist.

versité de Paris celte assertion con- de Paris, III, 75.

tre Pierre le Chantre et la plupart ^ Gapefigue, I, 341 ; II, 22.

des antres maîtres. Hist. littér., XV,
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saint Thomas pour lui demander la guérison de son fils uni-

que K

A l'époque de son séjour à Paris, Lothaire vint aussi faire

ses dévotions sur la tombe de ce martyr de la liberté et des

droits de l'Église ^ En présence de ces restes vénérés, quels

sentiments ont dû l'agiter , lui dont les convictions étaient en

si parfaite harmonie avec celles de Tarchevèquc ! là, combien

elle a dû se fortifier, cette vocation qui l'entraînait à devenir

tout pour l'Église et par l'Église! Quelles résolutions développa

dans le cœur du jeune homme ce pèlerinage dont l'enseigne-

ment s'ajoutait à l'exemple vivant qui s'offrait à ses regards

dans la personne d'Alexandre III, venait vivifier les idées

qu'il puisait dans ses rapports avec des hommes qui, tous ani-

més d'une même volonté , se montraient déterminés à consa-

crer toutes leurs forces , toute leur vie, au même but !

Lothaire se rendit de Paris à Bologne où, depuis bien long-

temps, florissaient les écoles de droit; on y venait de toute

l'Italie et de pays lointains ^. Il paraît qu'à toutes les époques

la science du droit romain y fut cultivée '*, et que jamais on

n'avait complètement cessé de l'expliquer et de l'enseigner

dans cette ville. On y professait aussi la théologie et les arts

libéraux; mais comme dans le petit nombre d'universités de

ce siècle , chacune était consacrée de préférence à une science

particulière
,
pour l'enseignement de laquelle elle surpassait

les autres écoles et attirait un plus grand concours d'étudiants,

ainsi Bologne passait dans toute la chrétienté pour la meilleure

institutrice des sciences du droit.

Une école de droit romain, ouverte par Irnerius, sans qu'il

y eût été publiquement invité, et sans autre mission que celle

' Félibien, 1.210. profess. Boiion. 1769, in-foL, est la

- Chron. Audrens. d'Achery. Spi- principale source où nous avons puisé

cil. Il est surprenant que pendant ce qui suit.

tout son règne il ne parle pas de son * Déjà, dans le poëme de Bello et

voyage en Angleterre, malgré ses excidio urbis Comonis, in Murât., SS.

nombreuses relations avec ce pays. V, 211 (vers Tan 1130) , il est dit :

' Sarti, de Clar. archigymn. Bonon. Docta suas secum duxit Bononia leges.
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de communiquer ses connaissances à un grand nombre d'au-

diteurs, tel lut le premier germe de cet enseignement dont la

renommée et rintluence se répandirent bientôt au-delà des

Alpes, dans tous les royaumes chrétiens. L'étude des lois ro-

maines fut surtout encouragée par l'empereur Frédéric lei",

dont les prétentions sur l'Italie et les vues politiques pou-

vaient être i)lus sûrement favorisées et constituées par les lois

et les décrets des empereurs romains, que par les coutumes

juriditjues des royaumes modernes qui s'étaient développés

dans une sphère d'idées bien différentes. L'encouragement de

Frédéric L''" se témoignait par le prix qu'il attachait aux pro-

grès de cet enseignement, par la considération dont il entou-

rait les professeurs ; cette considération était si grande que

l'empereur fit examiner les droits de l'empire sur l'Italie par

quatre des professeurs les plus distingués, fit valoir et main-

tenir ces droits d'après leur réponse et en dépit des doutes

élevés par les villes italiennes sur la légitimité d'une pareille

décision '
. xVlexandrc III lui-même regarda comme étant d'une

grande intluence dans la chrétienté la reconnaissance de la

légitimité de son élection par les professeurs de l'université de

Bologne. Une ordonnance spéciale de Frédéric octroya divers

privilèges et franchises aux professeurs et aux écoliers; en les

plaçant en dehors des lois communes , il posa le fondement

de cette juridiction particulière dont jouissent encore aujour-

d'hui les universités dans beaucoup de pays, et qui est devenue

la source de l'esprit de corps parmi les écoliers, et de leur sépa-

ration d'avec les bourgeois. La faveur accordée par Frédéric à

l'école de droit de P>oiogne s'étendit à la ville elle-même ^ qui,

reconnaissant toute la valeur d'une pareille institution pour la

prospérité de sa bourgeoisie, astreignit les professeurs à faire

le serment de n'aller enseigner nulle part ailleurs '.

1 Elles disaient : Son fuisse senien- plus favorables par sa soumission,

tiani , sed impcratorium jussioncm. que celles obtenues par les autres

Chron. Roinuald. in Murât. SS. VII, villes de Lonibardic. Sarti, XXVI.
223. 3 Diiboulay. 1. 5î3 Cependant plu-

* Elle obtint, en 116-2, des conditi')^» sieurs d'entre eux s'en allèrent, en
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L'enseignement du droit civil ayant pris un si grand essor,

il devait arriver que dans une époque où les lois ecclésiasti-

ques exerçaient une si vaste influence sur toutes les relations

de la vie , où l'Église elle-même possédait une existence si

puissante et si indépendante , il devait arriver que le clergé

serait excité à montrer d'autant plus de zèle pour recueillir les

décrets et les décisions ecclésiastiques, pour les expliquer et

en établir la science sur des bases plus solides. Il est vrai, jus-

qu'à ce jour, l'on n'avait pas manqué d'hommes qui recueil-

laient * et commentaient les lois de l'Église ; mais ce qu'Irne-

rius avait été pour le droit civil , Gratien le Bénédictin ',

professeur de droit canon à l'école du couvent de Saint-Félix,

le devint pour le droit ecclésiastique *. Après avoir consacré

plusieurs années à recueillir les lois de l'Église, il en soumit

la collection, le jour de saint Benoît 1151 , à l'examen des

professeurs de Bologne et au pape Eugène III pour en obtenir

l'approbation, laquelle fut accordée un an après ''. L'exemple

de Gratien encouragea beaucoup de savants à suivre la même
carrière, et on ne tarda pas à faire de nouveaux recueils^.

Celui de Gratien fut le sujet d'une foule d'explications et d'an-

notations. Le nombre des professeurs augmenta 6
; ils obtin-

rent le privilège de délivrer les mêmes grades pour le droit

canon que pour le droit civil \ Les papes attachaient la plus

1204, à Vicencc avec uu grand nom- étaient frères utérins^ n'ait été qu'une
bre d'écoliers; mais ils revinrent cinq allégorie de la parenté de leurs ou-
ans après. vragcs sous le rapport scientifique

,

1 Mais ces collections n'étaient pas et des services qu'ils ont rendus à

destinées à un usage général. Bœhmer, l'Église ; supposition d'autant plus

lie Décret Pont. Rom. var. coll. co//. 55, raisonnable, que quelques-uns leur

X. nies cite depuis Rhegino,Anselnio, donnent encore pour frère P. Comes-
Burchard, îno, Bonigo. Hayno; mais tor, célèbre par son Hist. Scholast.?

aucune de ces collections ne peut se * Bœhmer, § XII, not. g., extrait

comparer à celle de Gratien. d'un ancien calendrier.

2 V. Zicgelbaucr, Hist. litt., 0. S. ^ Bœhmer, § XIV, not. X.
B, I, 62 (édit fr.). « Avec Gratien, mort en 1158, eu

2 Sarii. II, 251. Ne serait-il pas même temps Rayner Bcllapecora;

possible que l'anecdote ^Antonii lib. Bœhmer, § XII; not. g.; extrait d'un

Hist., p. m, litt. 18, c. 6^, qui pré- Calenl. Archigymn. Bonon.
tend que Pierre Lombard (célèbre par '' Ce qui eut déjà lieu en 1153.

le Lib^r Seutentiarum; et Gratien Bœhmer, S XII.
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grande considération au droit canon, ils y conformaient leurs

décisions et leurs actes '
; enfin le goût pour cette nou-

velle science devint si général que l'empereur y céda sou-

vent '
: il avait parmi les membres de sa suite des professeurs

de droit canon ', et il le (it enseigner à son fils Henri*.

Beaucoup de savants négligeaient entièrement la théologie

pour le droit canon ^

C'est alors que Bologne vit s'accroître encore sa réputation

européenne. Le droit romain ne pouvait avoir de valeur que

dans le pays oii il avait pris naissance et d'où il n'avait jamais

été complètement banni, ou bien dans celui au sein duquel la

puissance impériale voulait le ressusciter. Le droit canon
,

au contraire, avait la même force de loi dans tous les royaumes

qui reconnaissaient le pape pour leur chef spirituel -, partout

existaient des questions innombrables qu'il fallait décider

d'après le texte du droit canon; partout cette science ouvrait

la carrière des dignités , car ou avait besoin d'hommes versés

dans la connaissance et l'application de ce droit, et le re-

cueil ^ de ces lois se répandait en un très-grand nombre de

pays, aussitôt que son authenticité avait été reconnue parle

pape.

Quoique l'école de Bologne fût déjà très-fréquentée ^
, le

nombre des étudiants s'éleva bientôt, pendant les années qui

suivirent le séjour do Lothairc dans cette université, à dix

mille *, venus de tous les pays do lEurope ^

« Exemple : Bcvliiner, § XIV, not. c. Gagemaïui, Histoire des Arts et des

* Bœhmcr, XIV, not.'c. Sciences, Leipzig. 177, lll, 281) les

' .\rn. Lub. III, 10. porte à ce nombre vers 1260. Murât.

* Albericus, ad ann. 1185. Aniiq. IH, 899.

s Gatti, Hist. gymn. Ticin. in (ire>. » Portugais, Espagm.ls, Français,

Thés. t. IV.
*

Normands, Flamands, Anglais (il y

6 Sur les livres du droit canon en avaitun très-grand nombre d'Anglais).

Suède, voyez Goetfing. An/. 1831, Sigoniiis de Epso. Honou. Ecossais,

p, 609. ' Danois, Alloinands iCbronic. Halberst.

T Eugène III dit dans une liullc en in Leibn. SS. II, liiV; Landi, Litt.

ilöliMulti dicersariwigentiiünapud d'it. 11, Öl. Les cilramonlains for-

105 morari consueverunt. Sarti, pra-f. niaient dix-sept nations, les uUramon-

U. tains en formaient dix-lmit. Raumer,

8 Odofredus.Coniii. in Digest, (dans VI, 67-2.

www.libtool.com.cn



3t HISTOIRE

Parmi les hommes distingués qui, avant la naissance de Lo-

thaire, s'étaient livrés dans Bologne à l'élude de la science du

droit, il faut compter le pape Urbain III, le cardinal Pierre,

du titre de Saint-Chrysogone, le patriarche Héraclius de Jé-

rusalem , les archevêques Thomas de Cantorbéry et Berthold

de Brème *, l'évêque Etienne de Tournay, le célèbre Pierre de

Blois , et beaucoup d'autres personnages importants par leur

savoir ou leur haute position.

Les professeurs de droit civil parvenaient rapidement à la

fortune. Ils ouvraient des tribunaux à côté de leurs écoles, y

rendaient des jugements , donnaient des réponses aux ques-

tions litigieuses et procuraient aux étudiants l'occasion de

voir comment la théorie devait passer dans la pratique.

Les professeurs de droit canon recevaient des bénéfices
,

étaient élevés aux dignités ecclésiastiques S ou particulière-

ment choisis par les papes pour diverses missions. Plusieurs

réunissaient la science et l'enseignement du droit civil et

du droit canon , et peu à peu s'enracina fortement ce prin-

cipe : « Le jurisconsulte du droit canon doit être également

« versé dans le droit civil, et sans la connaissance du droit

« canon personne ne peut se distinguer dans le droit civil '. »

On louait dans ces professeurs leur dignité, leur éloquence,

l'art avec lequel ils savaient faire goûter la science à leurs

élèves et les exciter à une conduite honorable *. On a re-

proché à quelques-uns une ambition démesurée; néanmoins

ils faisaient principalement consister cette ambition à propa-

ger leur doctrine par leurs auditeurs dans les pays les plus

reculés de l'Europe, et à enflammer leur zèle pour l'étude du

droit, au point de leur faire oublier toute autre étude favo-

rite \ Certes, ce n'est point là un reproche pour un professeur

' De celui-cij llist. Rep. Breni. ap. deVcrcelli, ensuite archevêque de Pise.

Lindenborg:. 3 Hallum, Hist. du moyen âge, II,

2 Guillaume de Cabriano, arcbevè- 697.

que de Raveune; Sichard, cvêque de '• Sarti.

Crémone; Pierre CoUivacini, cvêque '" Steph. Torn. Ep. 26 à Guillaume

do Sabine ; Lothoire, d'abord êvêque de Cabriano.
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qui a conscience de la valeur et de l'utilité de ses idées. L'in-

lluence des professeurs devint si grande (jue des ecclésiastiques

qui s'étaient livrés à l'étude du droit , non sans s'attirer le

blftme de leur troupeau et de ceux qui estimaient au-dessus de

tout le caractère de leur fonction, venant à reconnaître plus

tard la prééminence de la théologie ' , ne pouvaient s'empê-

cher de regretter cette époque où les principales vérités de la

religion chrétienne n'étaient expliquées qu'en les présentant

avec les formes et les expressions du droit civil *. Chez un

grand nombre , l'attrait pour cette science l'emporta sur les

devoirs de leur état, ce qui obligea souvent des papes et des

évèques à se prononcer avec énergie contre cet engouement,

comme étant une aberration incompatible avec la dignité ec-

clésiastique, et à lui opposer par des ordonnances un frein qui

ne fut pas toujours assez fort '\

Lothaire habita Bologne dans ces années de foule des

élèves et de prospérité des citoyens
, prospérité sur laquelle

les papes veillaient, afin qu'elle ne devhit pas une cause

de préjudice et d'oppression pour les étrangers V A cette

môme époque, le droit civil fut enseigné par Jean de Porta

Ravennate ^
; choisi par Irnerius comme le plus capable de

lui succéder parmi ceux de ses élèves qui se vouaient au

professorat, les leçons de Porta étaient suivies par un si

grand nombre d'étudiants, qu'il ne lui fut plus possible de

continuer son cours dans sa maison, il fut obligé de le faire à

Ihôtel-de-ville de Bologne *. Parmi tous les professeurs qui

enseignaient le droit, on distinguait encore Placentius, dont on

* Pl'I. Bli's. Ep. -2i".. loj,^omont occupé paninctudiaiit, pour
* M., Ep. TCi. obtenir un plus '^vtxnd prix. Sarti

,

5 Fcicr in Cod. tlipl. Huns;, cite un XXIII, sq.

document de 12Ö'», (iiius lequel le pape ' Hugo, un îles quatre professeurs

.Mcxandrc IV «e plaint : rjiiod ohjec- de droit qui avaient été convoqués par

lis philosoplticis fUaciplinis tnin, de- l'empereur Frédéric dans la campaijne

ricorum multiti.do en Ilonfrrie) nu de Honcale, était de sa f.imille.

audiendas seculares /n/jns concuvrnt. •• In pri/atio commuai Bononiœ, au-
* En 117fi, un léiral rendit une or- paravant la maison du professeur

donnance (que Clément III confirma) liulïares. Document dans Sarti, app.
qui défendait de louer à un autre im 69.
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disait que la jurisprudence lui devait plus qu'il ne devait à la

jurisprudence, qu'il avait répandu sur cette science de nou-

velles lumières et lui avait donné de l'élégance et une nouvelle

langue '.

Il n'était permis à aucun professeur de droit canon qui

voulait réussir de s'écarter de la route ouverte par Gratien.

Celui-ci, non content de recueillir les anciennes sentences,

comme l'avait fait Yves de Chartres, chercha à résoudre les

contradictions apparentes; il introduisit dans son école l'usage

des discussions, soumit à l'examen des cas de diverses espèces,

çxposa ce qui pouvait être dit pour ou contre , fit déduire des

conclusions et sortir la science d'un texte mort pour la faire

profondément entrer dans la vie *. Une nouvelle direction fut

donnée à l'enseignement du droit canon par Martin Goria

.

qui , comme Labeo dans l'ancienne Rome , s'éloigna du genre

de pure exposition suivi par d'autres maîtres et fonda une scis-

sion entre la doctrine et l'école, par une méthode d'explica-

tion moins absolue des lois religieuses. La modération de

Martin convenait d'autant mieux à ceux qui donnaient les lois

ù l'Église et les interprétaient, qu'elle était moins approuvée

par les professeurs de droit civil. Parmi les maîtres qui puisè-

rent dans les riches trésors de Gratien, et enseignèrent le droit

canon après la première moitié du douzième siècle, nous

remarquons Sichard, évéque de Crémone ^ Jean de Faenza et

deux Espagnols, Jean et Pierre , étaient professeurs et com-

mentateurs. Jean Bassianus et Huguccio, qui devint évêquc

de Forrare et dont les commentaires sur Gratien lui obtinrent

beaucoup de réputation, à cause de leur grande érudition.

paraissent avoir été les professeurs préférés par Lothaire; dans

la suite, il honora ce dernier d'un attachement particulier, et

lui demanda souvent son avis sur des questions compliquées *.

' C'est ce que dit de lui Pilliu.^, son seiAum effingere cl ejus pelayus ni

successeur. V. Sarti, l, 69. rivuvi deducerc.

2 Sarti, 2al. - De ci(\l. ooll. Innoc, III, C, Quando
'"

il s'appliquait Graiiani pratum in de divort.
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Je mentionnerai encore Bernard, de la famille de Balbi, plus

connu sous le surnom de Circa, et qui n'avait guère plus de

dix ans que Lothaire ; dans le recueil des décisions papales

qu'il fit après celui de Gratien, il a prouvé qu'il était un des

jurisconsultes les plus distingués de son siècle, et lorsqu'il de-

vint évêque de Pavie. Lothaire lui donna des témoignages de

faveur et de confiance ^ Il est vraisemblable que l'Anglais

Gervais de Tilbrry -, que sa naissance, son érudition, sa haute

position contribuèrent tant à élever, enseigna à cette époque

le droit canon dans Bologne '.

C'est dans cette ville ([ue Lothaire fit la connaissance de

Pierre Collivacinus, qu'il nomma plus tard son notaire, auquel

il confia plusieurs autres fonctions honorables, qu'il chargea

de la collection de ses ordonnances ecclésiastiques, et qu'il

promut enfin au cardinalat *. Le Danois André Suno, le suc-

cesseur d'Absalom an siège de Lund , faisait aussi probable-

ment ses études à Bologne vers le même temps ^. Le poëte

anglais Galfiied Winisauf . qui a passé également une partie

de sa jeunesse à cette université , paraît n'être pas resté in-

connu à Lothaire ®.

Nous ne savons ni en quelle année, ni pendant combien

d'années , Lothaire a fréquenté les deux universités de Paris et

de Bologne. Mais nous voyons clairement par ses écrits qui té-

moignent de sa science théologique , ainsi que par ses nom-

breuses ordonnances, décisions et réponses qui attestent sa

connaissance du droit canon ", que les professeurs de l'une

et l'autre ville ont dû rencontrer en lui un élève qui savait

» Du Theil, Notice hiograpliiquc sur .Mora, d'nprès un ncorologe de l'église

Bernard de Pavic, d'abord cvèque de du Saint-Esprit de Bénévent (où Pierre

Faenza, ensuite de Pavic; in Nat. ot était né),

lutr., VI, 49, 88. * Holbcrg, Hist. du royaume de

» 11 était neveu du roi Henri H, cl Danemark, I, 27G.

maréilial de l'empereur Othon. * Il lui dédia, peu après son éléva-

* Olia imp. iu Leihn. S.S. 1. Pi}'i. lion au siège de saint Pierre, sa Poe-
* En 1-205 ;du titre de Sainte-Marie tica nova.

(71 Aguiro, évêque de Sabine. Sarli • Exrcrpta ex Jordani cLronic; in

nous donne «on nom do famille, qui e^t Aliirat. Antiq., IV. 98A.
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recueillir leurs leçons avec intelligence, s'approprier le riche

trésor de leur érudition , et rappliquer ensuite de la manie'-e

la plus variée dans toutes ses relations si étendues. On peut

donc lui donner à juste titre le nom de maîh^e , soit que l'on

envisage sa connaissance du droit canon , soit son érudition

théologique ,
quand même on ne pourrait admettre qu'il ait

occupé une chaire publique à Paris ou à Bologne ^

Orné de la plus haute dignité décernée aux savants, possé-

dant une instruction qui pouvait lui garantir un avancement

rapide dans la carrière qu'il était appelé à parcourir, gagnant

la sympathie de tous par l'aménité de ses mœurs * , Lothaire

retourna à Rome pour recevoir les ordres sacrés et se consa-

crer non-seulement aux fonctions ecclésiastiques dans une

seule église , mais pour se vouer principalement aux occupa-

tions diverses qui embrassaient les intérêts de l'Église univer-

selle. Aussitôt que les premiers ordres lui eurent été conférés,

il obtint un canonicat à Saint-Pierre ; c'est pourquoi il con-

serva toujours une bienveillance particulière pour les chanoines

de cette église, et leur en donna en tout temps des preuves ^

.

Il parvint facilement, par la protection de ses oncles et de

ses parents, qui étaient trois cardinaux distingués, à trou-

ver sa sphère naturelle d'action dans Tentourage du chef de

l'Église.

Le retour de Lothaire à Rome eut sans doute lieu peu de

temps après la mort d'Alexandre IH. Avec une activité et une

fermeté qui le rangèrent au nombre des plus éminents suc-

cesseurs de saint Pierre, l'esprit puissant de ce pape se livra à

' L'époque où nous le trouvons de aucune preuve de tout cela, ni dans

nouveau à I\ome, comparée à celle de aucun ancien écrivain, ni ailleurs,

sa naissance, est contraire à cette as- dans aucun document,

sertion
;
quoique Sarti, p. 312, elCia- - Morilus et scientia gratus fuit

conius, fondent sur le mot magisterhi nimis, nof. 'i.

conjecture, le premier, qu'il a cnsei- ^ Ep. I, 296; Ciacconus. Canon, ord.

gné publiquement pendant quelque rcgul. Lateran.), et Le Paigne , Bibl,

temps à Bolog-ne ; l'autre, que ce fut Prœmonstr. ord. (comme la plupart

à Paris : ut litteras publice sutyima de ses prédécesseurs, parce que ceux-ci

cura omnium laude et existimatione ont été aussi chanoines de Saint-Jean-

docuerit, dit le dernier; nuis il n'y a de-Latran), en font un augustin.
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la direction de la chrétienté, sous le rapport de la doctrine et

de la discipline, à cette vigilance qui endurasse tout pour le

maintien de lunion et la conservation de la liberté , à la lutte

difticile contre les enihairas ex.térieurs, et à celle plus difficile

encore contre les menaces de scission intérieure. Malgré Tim-

minence des dangers qui assaillirent Alexandre III, malgré les

difficultés que lui suscitèrent ses relations, malgré la situation

critique oii le placèrent des circonstances défavorables, une

seule chose ne l'abandonna jamais : ce fut la conscience claire

de ce qu'exigeaient de lui les devoirs de sa position suprême ;

et cette conscience, elle avait ses racines dans la conviction

que sa dignité lui avait été conférée par Dieu, et qu'il ne pou-

vait agir que selon la volonté et au nom de Dieu. C'est ainsi

qu'il se conduisit en France , oii
,
quoique fugitif, il ne fléchit

point; à Venise, oii l'empereur vint s'humilier devant la domi-

nation spirituelle de l'Église, il n'affecta pas de se montrer

impérieux ; la condescendance de Frédéric était un hommage,

non pas envers Alexandre , mais envers Celui qui l'avait tiré

de la poussière et l'avait préposé à la souveraineté des princes

et des peuples *. Après avoir de nouveau présidé, en digne

chef de l'Église , au concile général , après avoir établi , de

concert avec lui , beaucoup de louables règlements pour l'a-

mélioration de l'ordre et de la discipline intérieure, après

avoir consacré tous ses efforts à empêcher, par des lois claire-

ment formulées, le retour des tristes temps du schisme qui

avait éclate au sujet de la dernière élection, il mourut dans la

deuxième année qui suivit ce concile, le 30 août 1181; Lo-

thaire était alors dans sa vingt et unième année.

Les cardinaux espérèrent trouver dans le cardinal Ubaldo

Allucingolo le successeur désigne par Dieu pour remplacer

celui dont le règne avait fini si glorieusement, après avoir

' Il ne faut pas voir dans cette idée per avec tant de force et se maintenir

une prétention orgriieillcusc. flominent si longtemps ? Voyez là plutôt une cou-

ce qui aurait été clcvii sur une passion \iction qui était celle des rois comme
aussi vul;,'aire aurait-il pu se dévolop- des paprs.
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commence au milieu de tant de tourments. Ce cardi-

nal avait assisté autrefois à Pavie , au nom d'Alexandre , aux

négociations de paix entamées avec Frédéric-Barberousse , et

c'est lui qui , en qualité d'ecclésiastique , crut pouvoir prendre

un ton plus hardi à l'égard des laïques , et en qualité de vi-

caire du chef de l'Église, à l'égard de l'Empereur lui-même.

Lucien III aurait peut-être gouverné l'Église avec fermeté et

sagesse dans des temps moins orageux , mais les circonstances

actuelles étaient plus fortes que lui. Les luttes avec le chef de

l'Empire et les dissensions des princes latins en Orient s'op-

posèrent à ses vues de prédilection
,
qui étaient d'unir les

princes de l'Occident pour résister plus vigoureusement aux

Sarrasins , qui avaient déjà pénétré non loin de Jérusalem. A

Rome même , les bourgeois mécontents s'insurgèrent
,
parce

qu'il leur retint le présent d'usage lors de l'élection du pape

,

et qu'ils craignaient une restriction de leurs droits '. Dans

l'impétuosité de leur fureur, ils ajoutèrent à l'expulsion de

leur souverain temporel l'insulte envers le chef de l'Église.

Quoiqu'il eût fait tous ses efforts , après son retour, pour ga-

gner les mécontents en embellissant la ville ^ , l'insurrection

éclata de nouveau. Pendant que ce pape était divisé avec l'Em-

pereur au sujet de l'élection litigieuse de l'évêque de Trêves ^

au sujet des droits des évêques, de l'indépendance des cou-

vents de religieuses \ des biens de Mathilde, il fut obligé,

après avoir été encore une fois chassé, de chercher refuge et

protection auprès de l'Empereur , à Vérone , où bientôt après

il mourut '.

11 est douteux que Lothaire ait enseigné la théologie à

Rome ^
; mais il est certain qu'il commença, sous Lucien III

,

à prendre part aux affaires de l'Église. Il avait à peine vingt-

1 Platina , dum abolere consvlum ^ Cliron. di Verona, I, 137. Sa

noinea annititur. tombe est dans la cathédrale de cette

« Leo Urbevet. Chrou. in Lami, De- ville. Maffei, Ver. illustr. (éd. in-S»)

,

lie. erudit. t. II. 111,113,
^ I5rower,Aun.Trevir. 1. XiV. « Du Theil , Vie de R. Courçon ,

* Arn. Liib lil, 10. p. 142, il est dit : ^Ou ?;
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quatre, nns, lorsque co pape, appréciant les connaissances et

la pénétration précoce du jeune homme ', lui confia, ainsi

qu'à deux cardinaux à l'école desquels il devait faire son ap-

prentissage de la vie active, un ])rocès du couvent de Velay en

France -, ce qui annonçait qu'on pouvait bientôt lui confier

des affaires plus nonibreuscs et plus importantes. Il défendit

ensuite la cause des moines de Cantorbéry. qui avaient porté

une plainte très-grave contre l'archevêque à l'occasion de la

chapelle de Lambeth ; l'examen et la décision de cette affaire

avaient été renvoyés à son oncle, le cardinal Jean '. Ses lettres

contiennent encore quelques indications d'une autre cause

moins sérieuse '\ sur laquelle il fut consulté sous le règne de

Lucien III.

Les deux grands mobiles de toute l'action papale , la lutte

pour rindépendance de l'Église, tant dans son administration

intérieure que dans son existence temporelle, contre les pré-

tentions de la puissance sécidière; puis les tentatives pour

obtenir des secours en faveur de la délivrance de la Terre-

Sainte, indiquèrent à Urbain III, comme à tous ses prédéces-

seurs , la route qu'il avait à suivre. Il continua cette lutte, en

menaçant l'Empereur d'excommunication dans le cas où il ne

renoncerait pas à ses prétentions sur la succession des évê-

ques , oii il persévérerait à s'approprier en Italie le domaine

de saint Pierre, et oii il disposerait arbitrairement des ab-

bayes de religieuses, comme il l'avait fait jusqu'à ce jour*.

Pour arriver à l'autre but, la délivrance de la Terre-Sainte,

il ne cessa d'adresser des exhortations et de se remuer avec

une infatigable activité , comme s'il lui était encore plus ri-

goureusement imposé d'exécuter cette œuvre sainte qu'à son

prédécesseur du même nom , qui avait provoqué et réalisé

* Juvenis existons acutus. Ptolom. ' Rad. Coggcshale, Chron. iu Mar-
Luccns. Ilist. ceci. 11,211. lène, Coli ampl. t. V.

* Ep. l, 150, où l'opinion de Du * V.p. VIII, 86.

Thcil, savoir, qu'il a quitté Paris scu- » Arn. I.ub. 111,10 ; Auctuar. Aqui-
Icnicnt en 1185 ou 1186, est réfutée cinct. ad an. lIRfi.

par ks propres assertions de Lotliaire.
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dans la chrétienté le cçrand mouvement des croisades *. La si-

tuation du pays, celle des chrétiens, les embarras croissants

des affaires le préoccupèrent aussi. A l'époque de l'élection de

Gui de Lusignan à la royauté de Jérusalem, le comte Ray-

mond de Tripoli conclut une trêve avec Saladin , et échappa

au danger commun. Le prince de Montréal, au contraire, par

une rupture imprudente de la trêve, avait prévenu les désirs

de Saladin pour le renouvellement des hostilités. Son activité

belliqueuse avait été excitée par une défaite essuyée près de

Saint-Jean-d'Âcre , défaite qui avait coûté aux Templiers la

Heur de leur sang. Raymond reprit alors les armes contre le

sultan avec la même précipitation qu'il avait mise à les poser.

L'ardeur qui poussait les chrétiens, et surtout les Templiers, à

se mesurer avec les Sarrasins, précipita la marche de Lusignan

contre l'ennemi. Son armée campa près de Huttin, non loin

de l'ancienne Tibérias , dans une position étroite, pierreuse et

dépourvue d'eau. La méchanceté de Raymond dirigea, dit-on,

le choix de cette position. Le i juillet 1187 fut livrée la mal-

heureuse bataille; malgré le courage impétueux avec lequel

les Templiers s'élançaient suivant leur coutume sur les batail-

lons ennemis - , et préféraient plutôt mourir que de déshono-

rer leur serment et la croix , une foule de chrétiens suc-

combèrent; le roi, le grand-maître de l'ordre des Templiers,

plusieurs princes tombèrent au pouvoir de Saladin; le pays,

les villes dont les possesseurs couvraient le champ de ba-

taille de leurs cadavres, lui étaient ouverts. Acre, les châ-

teaux du roi et des ordres religieux, Bérythe et Byblos iGé-

bile) se rendirent. Ascalon fut la rançon du roi et du grand-

maître de l'ordre; Tyr, avec ses fortes tours et son château

qui semblait imprenable *
, resta seul aux chrétiens. Alors Sa-

ladin marcha contre Jérusalem
,
qui , à cause du petit nombre

* V. Jac. de Vitriaco. Hist. orient. * Brocardi, Desc. Terr. San., in Ca-

l. III, dans Marlene, Tlies. t. III, sur nisii Lect. antiq. t. IV.

la manière de combattre dci Templiers ' Idem,

f t sur leur couragre.
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(le ses fiéfcnsf^us et du manque de vivres , ne put opposer

qu'une courte résistance au\ attaques du sultan *. Tandis

qu'Urbain se rendait à Venise ])our presser réquipcmenl

d'une Hotte envoyée au secours de la Terre-Sainte , et pour se

placer lui-même à la tète de la croisade, il apprit en route

la nouvelle de la victoire de Saladin ; il en fut si fortement

alfeclé (lui! tond)a sultitfnient malade et mourut à Fer-

rare -.

Ce pontife ^, qui honora le Saint-Siège par la variété de ses

connaissances, par la puissance de sa parole, et bien plus

encore par sa loyauté, par sa vie irréprochable et par la sé-

vérité avec laquelle il veillait sur la conduite des membres de

sa famille , ce pontife devait être remplacé par le cardinal

Albano, auparavant Tabbé Henri de. Clairvaux. Mais celui-ci

refusa l'élection , redoutant un schisme. Alors les cardinaux

portèrent leurs voix sur le cardinal Albert, chancelier de TÉglise

romaine, qui, sous le nom de Grégoire VIII, ne régna que

trop peu de temps. C'était un homme sévère pour lui-même ^;

il s'elibrça de dégager la majesté du service divin d'usages su-

perstitieux qui pouvaient le défigurer par l'erreur d'une pieuse

simplicité •*.

Son règne, qui ne dura que cinquante-sept jours, pendant

lesquels il conféra le sous-diaconat à Lothaire ^ fut exclusive-

ment consacré à la grande alfaire qui absorbait les esprits

dans tout l'Occident. Quelle consternation dans tous les royau-

mes de la chrétienté, dans le clergé et le peuple, lorsqu'on

apprit cette nouvelle : .lérusalcm est prise, la croix d'or a été

' Guit.Neubr., III, 16. iiient a l-'cnareiluiis cette saison? Nous
' La plupart des écrivains, parexeni- en doutons. La nouvelle seule de la ba-

ple, card. de Arag. Vit« pontifie-, in taille (on pouvait prévoir alors facile-

Mnrat. SS. III, MC>. Leo Urbevet. ment la prise de Jerusalem) a pu sultire

Cliron., p. 321; Albericus, p. 373, pour ébranler la santé du pape,

(lisent qu'il est mort de douleur en •' Ex Inscrip. Bern. Gnidonis , iti

apprenant la prise de Jérusalem. Ur- Murât. SS. III, 47.

bain est mort le 19 octobre ; Jérusalem * Vir sanctissinuis : Platina.

a été prise le 2 octobre; la nouvelle ' (!uil. Nenbrig., 111,^20.

pouvait-elle être arrivée aussi rapide- " Gestu^ c. 3.
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précipitée de la cime du temple: le signe du salut a été dés-

honoré ; toutes les églises , h rexccption du temple de Salo-

mon, ont été profanées; les chrétiens ont été chassés de la

ville sanctifiée par leur Sauveur '
; Saladin est entré dans la

ville de Dieu, le ii octobre, trois mois après la sanglante

journée de Hultin , dans la quatre-vingt-neuvième aimée de la

délivrance du Saint-Sépulcre parles armes pieuses des grands

héros chrétiens *
! Il n'existait pas de maison princière

,
pas

de maison noble en Europe , qui n'eût à pleurer des enfants

,

des amis, des proches parents qui étaient ou morts ou prison-

niers; mais la perte la plus grande , c'était celle du sanctuaire

des sanctuaires. Le deuil général s'accrut de celui de chaque

particulier. Le prêtre pleurait le sépulcre du Seigneur; le che-

valier, les fruits stériles de son ancienne valeur; le commerçant,

la destruction de son commerce et de ses privilèges '. Les

tournois n'avaient plus le pouvoir de réunir la noblesse; les

chants des troubadours et des ménestrels avaient cessé de se

faire entendre dans les châteaux , ou bien ils ne répétaient

que des airs lugubres sur le malheur des chrétiens d'Orient.

ou des gémissements sur la tiédeur des princes et des nobles qui

abandonnaient la Terre-Sainte au pouvoir de ses ennemis *; et

ces plaintes , les énergiques exhortations parties de Rome " les

faisaient encore longtemps après retentir dans tous les esprits.

Tout le monde reconnaissait qu'il fallait attribuer la perte de

tant de villes, de châteaux, d'immenses domaines, celle enfin

de la ville de Dieu elle-même % à la vie criminelle des chré-

tiens dans la Terre-Sainte , à la cupidité, à la débauche, à la

licence des prélats et même des moines '. Un jeune général

fut ordonné dans toute la chrétienté * , et plus d'un homme
pieux de ce temps s'écriait tristement ; « Puissent nos yeux

i Platina, Vilu Urb. » Ihid., IV, 152.

* L'arme pietose cl capifano, dœ'l ^ Sanut., Gest. fui. crue, i, IX, 1.

gran sepolcro Ithero di Christo. '' Voyez à ce sujet les plaintes de
' Mariiii, Storin (W\ coinmercio de* Juc. de Vitriaco, Hist. Hierosol. c. 69,

Vcnet. 111, 260. 70, in Gest. Dci p. Franc., p. 1086.
* Capefigue, Pliil Ai'p., T, 285. ^ Algeriens, p. 374.
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« voir le jour où nous apj)rendrons que la TeiTC-Saintc a éto

« rendue au service divin '
! »

Et quelle douleur éclata , lorsqui- l'cvèquc do Tyv. témoin

oculaire , vint raconter la détresse et les périls sous lesquels

était accablé le petit nombre de chrétiens qui restaient, et ler>

dangers plus grands encore (jui les menavaient! Entraîné par

ces récits, Guillaume, roi de Sicile, tout en préparant une plus

grande expédition . envoya sans aucun délai des navirt-s char-

gés de vivres -
, afin de pourvoir aux premii'rs besoins; Venise

ordonna h tous ses navigateurs de revenir dans le plus bref

délai, sous peine de la perte des biens et de la vie; à peine

Richard d'Angleterre avait-il appris, le soir, la triste nou-

velle, que, le lendemain matin, il avait déjà arboré la croix;

" car, disait-il, je vendrais ma ville de Londres pour pouvoir

« exécuter une expédition en Terre-Sainte-. » Philippe de

France oublia pour un moment sa querelle avec Richard, et

fit, conjointement avec lui, des préparatifs pour cette cam-

pagne lointaine. L'empereur Frédéric et plusieurs grands de

l'Empire firent vœu, en présence du légat, de marclier contre

Saladin. Le duc de Bourgogne, les comtes de Flandre et de

Champagne, un grand nondjre d'évèques, de barons et de

chevaliers, les navigateurs expérimentés de l'Angleterre et du

Danemark se mirent en route. Ce mouvement se communiqua

à tout le peuple. On vit non-seulement le prince quitter sa

cour, le chevalier son château solitaire, mais le moine sa cel-

lule, le bourgeois son métier, le cultivateur sa charrue. Celui

que l'âge, la profession, le sexe empêchaient de suivre la croi-

sade, s'y associait par la pénitence. 1^ jeûne ^ le chant reli-

gieux et les pèlerinages, afin d'invofiuer la bénédiction du ciel

sur les armes chrétiennes. On demanda au clergé la dixième

partie de son revenu. On devait se réconcilier avec Dieu par

' Gcrv. Abb. Pracmoiist., Ep. 3y. vendredi pendant cinq ans, afin d'at-

* Guil. Neubrig., m, 27. tirer 1.» grâce divine sur l'Église do
^ Grégoire VII avait déjà ordonné le Jérusalem. Hist. Iilt.,XV, 253 ^extrait

jeûne pour cbaqiic mercredi et chaque des écrits de Pierre-Ie-Chantre).
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une vie austère, éviter la luxure, le jeu de dés, les paroles

blasphématoires, afin de détourner les chàtunents divins *.

Vingt-sept jours après la chute de Jérusalem -
, Grégoire

avait adressé aux peuples de l'Occident une lettre dans laquelle

il exprimait l'émotion douloureuse qu"il avait éprouvée en ap-

prenant cet lK)rril)lo événement , cette punition terrible intli-

gée par Dieu à toute la chrétienté. «Maintenant. s"écrie-t-i]

.

« il est arrivé le temps de l'épreuve, le temps d'employer les

« trésors de la terre pour reconquérir le pays où Jésus-Christ

« a souftert pour nous, afin de nous acquérir les trésors du

« ciel ; le temps de donner le périssable pour l'impérissable ! «

Il promit à ceux qui prendraient la croix le pardon de leurs

péchés par la pénitence , le bonheur éternel, la protection de

l'Église pour tous leurs biens terrestres. « Mais, dit-il en termi-

« nant , ne marchez pas avec des vêtements précieux, avec des

« chiens et des faucons; évitez ce qui ne sert qu'au faste et à

« la luxure; modestes dans vos équipements et vêtements,

'( plutôt (jue de courir après une vaine pompe , manifestez des

« sentiments disposés à la pénitence ^. » L'évèque d'Albano

les exhorta à rejeter un luxe inconvenant dans les harnache-

ments, dans les fourrures et autres parures. Il les engagea à

être modérés dans le boire et le manger, à observer conscien-

cieusement les jours de jeune. « Si les laïques se contentent de

« deux mets, les ecclésiastiques peuvent bien se contenter d'un

« seul, connne le Saint-Père l'ordonnait aux gens de sa mai-

« son et à ses frères ! Il n'est pas permis de boire du vin gé-

« néreux en présence de ce calice de deuil que l'on doit cons-

'< tamment avoir devant les yeux! Le clergé est surtout dans

'« l'obligation de fuir tout trafic, l'avarice, les querelles, l'am-

« bition. Si, dans tous les temps, c'est un devoir de célé-

« brer avec gravité le service divin , combien à plus forte rai-

" son aujourd'hui , afin d'implorer la faveur du ciel
''

! »

< Guill. N'tubri?., III, 2-2. • Marlene, Coll. ampl. I, 97Ö; à la

' Dat. FereiUiiii, IV Kal. iiovemb. vérité sans date^ mais certainement de
^ Baroniiis. ad an. 1187. cette époque.
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Ciivyoiro nioiniit ;i Pise, occupé à toiniincr la pu<nTC onlrc-

piise par cette ville contre Gènes au sujet de liie île Sardaigne,

voulant obtenir Tuniun de leurs forcis maritimes pour re-

conquérir la Terre-Sainte '.

Los grands événements agissent avec d'autant plus d'énergie

sur unlionnne, que son caractère est plus impressionnable,

son esprit plus mobile et plus actif. Ou ils le poussent à dé-

ployer contre eux toute la plénitude de sa puissance et à tenter

de leur opposer une digue; ou bien ils s'emparent de lui, au

point qu'il se lance au milieu d'eux et les domine en les diri-

geant. Il veut en devenir maître d'une manière quelconque;

et si la grâce divine Ta appelé à une position dans laquelle il

doit s'élever au-dessus d'eux , les événements sont obligés de

lui céder, soit qu'ils viennent se briser contre son génie, soit

qu'ils viennent se soumettre à sa volonté.

Ce mouvement général des croisades ne pouvait pas agiter la

chrétienté en présence de Lothaire, sans se communiquer à son

âme. Cette grande impulsion était d'abord partie de ce centre

qui est le cœur au sein duquel l'élément de toute la vie chré-

tienne bat et se vivifie pour parcourir ensuite toutes les autres

parties, les exciter, les fortifier, les purifier, les unir; c'est

par ce centre que se ranima si souvent le mouvement dont

nous parlons. Outre tant d'autres innombrables préoccupa-

tions qui assiégeaient les papes , celle des croisades était cons-

tamment, depuis bientôt un siècle, le projet le plus vaste et

le plus important qui fixait leur attention persévérante. Chaque

désir du chrétien pour la délivrance de la Terre-Sainte sancti-

fiée par le séjour et les œuvres de l'Homme-Dieu; chaque

douleur d'un fidèle au sujet de la profanation des Lieux où le

Christ a instruit le genre humain et l'a réconcilié avec la Di-

vinité ; cliaijue tentative particulière faite pour reconquérir

cette Terre à laquelle se ratlachenl tant de sentiments de bon-

heur et de reconnaissance, ne devai(Mit-ils pas trouver de l'écho

» Giov. Villani, Chrou. V,lü.
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dans le chef suprême du grand troupeau? Cette unique et im-

mense expédition qui entraînait tous les royaumes d'Occident,

avait inspiré et rempli l'àme de tous les pontifes qui , depuis

Urbain II, s'étaient assis sur le siège de saint Pierre *.

Il n'en est pas un seul qui n'ait vécu, agi, travaillé à

mettre en jeu tous les ressorts de la politique européenne

pour atteindre ce but. Cette même pensée dominante, elle

était commune à tous ceux qui se trouvaient placés auprès

du Saint-Siège. Tous, dans les différentes fonctions dont

ils étaient revêtus , tous agissaient dans l'intérêt de cette

pensée. Nul n'aurait été appelé à remplir les obligations

de la dignité suprême, sans avoir été mù par le désir de

coopérer, suivant ses forces, au triomphe de cette cause

sacrée. Dès la tendre enfance , on était habitué dans la

maison paternelle ù entendre reconnaître comme le signe

du plus haut degré de foi active , d'amour exalté , d'espé-

rance pieuse , la part prise par le chrétien aux efforts tentés

pour arracher la Terre-Sainte aux infidèles; dans les écoles,

les ecclésiastiques excitaient les esprits à la gloire de ce dé-

vouement; plus on était élevé dans l'échelle des fonctions

spirituelles, plus on devait s'appliquer à exhorter, pour le

succès de cette première de toutes les affaires, les princes à la

paix, les peuples à se lever et k s'armer, les ennemis à se ré-

concilier, les pécheurs à se croiser, comme étant le seul moven
d'obtenir leur grâce; quand cette idée parvenait jusqu'au chef

qui subordonnait tant d'intérêts à celui-là, et lui consacrait

tous ses soins, toute son activité, toute son éloquence; quand,

pendant un siècle et demi, !a persévérance infatigable de la

papauté se concentra sur cette mission avec une telle force et

une telle unité qu'on eùl dit le siège de saint Pierre occupé.

* Encore avant lui, les pape; avaient mer, 1. 48 Gi-égoiiv VI [ avait déjà eu
reconnu comme leur devoir de sucri- !a pensée de se mettre Ini-nicmc à la

fier tout pour délivrer laTcrrc-Saiiite
;

tète d'une croisade, et avait cherclié à
mais (les dispuics temporelles eu gagner rempereur Frédéric daus ce
avaient empêché rcTécution. Rau- but. Greg. VU, Kp. II. 51.
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durant toute cette pôriode historique, par un seul et mémo

pontife, ne nous étonnons pas de cette immuabilité de vo-

lonté, et de voir la personnalité diverse des papes s'effacer en

présence de la haute obligation universellement reconnue de

toute leur époque.

Les causes de ce mouvement général existaient aussi, il est

vrai, dans les idées tlu temps, c'est-à-dire, dans les penchants,

les habitudes, les vues (lui dirigent et entraînent les masses

d'un siècle quelconque; mais c'étaient là des idées honorables,

parce qu'elles ne présentaient pas un bonheur matériel et

éphémère comme le but suprême de l'activité humaine. Le

Christianisme seul peut nous donner la raison d'un tel en-

thousiasme
,
parce que le Christianisme seul était capable de

pénétrer tous les esprits avec cette force vivifiante qui domine

toutes les relations, qui resserre et embrasse tous les individus

dans un lien sacré, et en forme une grande unité. La conti-

nuité de cette impulsion des croisades venait toujours de la

papauté, de ce point central dont les rayons illuminaient jus-

qu'aux frontières les plus reculées de l'Occident, et vers lequel

convergeaient les sympathies de tous les membres du corps

chrétien. Dans la papauté, toutes les pensées, tous les désirs

de la chrétienté devaient atteindre leur essor le plus élevé, se

spiritualiser et représenter de nouveau la volonté inviolable de

Dieu. C'est ainsi seulement que nous pouvons expliquer et la

persévérance des papes à exciter dans ces siècles l'enthou-

siasme pour les guerres contre les ennemis de la foi chré-

tienne, et l'opiniâtreté de leur zèle pour la conquête et la

conservation de la Terre-Sainte '. Voilà pourquoi pas un seul

ne dévia de la route suivie par ses prédécesseurs ; voilà pour-

' Rien n'est si contraire ;i toute l'his- siècle» dos convirtions les plus sainte*,

toire et à toute connaissance du cœur et parmi lesiinels pas nn ne se serait

Irjmain, que de présenter tous ces ef- tronipj dans son rôle pendant nue si

IVrîs connnc inspirés par des vues longue époque, pourrait être regardée

basses, sinon mauvaises. Une suite si avec r.iison connue le plus grand mi-

considérable d'hommes qui se seraient raele dans l'Iiistoir^' de i'innnanité.

joués à dessein et pemiant plusieurs
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quoi le même esprit survécut si longtemps à tous les divers

pontifes qui se succédèrent; voilà pourquoi enfin Lothaire

exécuta dans la suite ce qu'avaient fait avant lui Alexandre et

Urbain, Grégoire et Clément.

Ce dernier, oncle maternel de Lothaire , remplaça Grégoire

et continua ractivité de celui-ci en faveur du grand but des

croisades. Le règne de ce pape, qui ne dura que trois ans,

fut important pour tous ses successeurs; c'est lui qui passa

une convention avec le sénat et le peuple romain au sujet

des présents que le pape nouvellement élu était obligé de

leur donner ', convention par laquelle il détruisit pour tou-

jours cette cause de mésintelligence qui avait attiré deux

fois à Lucien III l'expulsion de Rome. Clément fonda la

souveraineté absolue du Saint-Siège sur la ville des Cé-

sars *. Son élection prépara à Lothaire le chemin au trône

pontifical". Clément, une année avant sa mort, nomma

son neveu, âgé de trente ans, cardinal-diacre, et lui donna

le titre de l'église de Saint-Sergius et de Saint-Bacchus '

,

titre qu'il avait lui-même porté. La loyauté reconnue de

Lothaire excita une joie générah; lorsqu'on apprit cette

promotion, et déjà plusieurs commençaient à pressentir la

haute destinée qui Tattendait -'. Parvenu à sa nouvelle di-

gnité , il donna ses premiers soins à son église ^ , la re-

tira de son ancien état de ruine, en rétablissant les murs,

^ Concordiu intev P. Clerncut III cai-ilii'.al-uxeqiie de Préneste. Dans un

et Senatoren P. Q. R. super r^galibus document pour régUso de Limoges, de

et olüs dignitatiöus u/bis. m Muii'A. la première année de Clément III

Anilq.,111, 785. ' Gall. Christ., t. H, Insfr. ecci I.e-

- Carli, Anli.h. dit., IV, 83. La niov., XXVI , Octavien parait encore
bourgeoisie formait encore à cette cpo- avec ce titre (ensuite comme cardinal-

ip.ie une communauté. Il est dit au évcque d'0.«tie, aussi Bibl. Cluniac,
commencement du document cite dans p. 1 Vàu] ; de même dans uu document
la noie précciiente : Domino Clehienti, pour le couvent de Marbach de 1190,.

•S. P. S. /'. Q. R., fidcfe cum suf'j"c Marlene, Thés. I, 635.

tloiie servitium. ''• Gesla, c.III.

3 C'est par erreur que Plaliua et « Elle se trouvait entre le Capilolc et

Ptol. Luceus., Ilisl. eccl., II, 21, l.di- Tare de triomphe de Sévère; depuis
sent qu'il a été nommé par Célcstin 111. longlemps il n'en existe plus de trace*.

Lorsdesonélcciion. Clément était Odor. Ravnald. .\nn. 1198.
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«Ml restaurant la toiturt' et vn s'occupant do. son ornemont in-

térieur '. La dignité de cardinal donnait à ceux qui en étaient

honorés par la faveur ou par la confiance des papes, non-seu-

lement une grande prééminence , mais, comme conseillers et

hommes d'aflaires de l'Église universelle, elle leur imposait

encore l'examen, le rapport et le jugement d'un grand nom-

bre de cas de droit, d'erreurs, de différends, et des obligations

bien plus graves encore que de nos jours dans les missions, les

ambassades et les négociations dont ils étaient chargés. Quoique

le plus jeune des cardinaux, Lothaire eut à s'acquitter de divers

travaux dans lesquels il contracta l'habitude de cette activité et

de cette facilité qui, plus tard, lui furent si utiles, et le mirent

à même de suftîre à cette multitude d'affaires si variées et de

mesures à prendre dans l'intérêt de toute la chrétienté. Car

l'Église romaine conserva toujours l'usage de renvoyer à trois

cardinaux ou à d'autres ecclésiastiques investis de la confiance

des papes, l'innombrable quantité d'affaires qui affluaient au-

près d'elle, quand les questions débattues étaient soumises par

écrit à l'examen, ou (juand les parties comparaissaient en

personne ou par mandataires pour être entendues, et qu'il

fallait en faire le rapport au pape ou bien prononcer un juge-

ment sous la réserve de son approbation; mais les affaires les

plus importantes , celles qui concernaient les princes et les

peuples, étaient soumises au conseil de tous les cardinaux

réunis.

C'est ainsi que Lothaire fut chargé, avec d'autres cardinaux,

d'examiner un différend entre le prévôt et le prieur de l'é-

glise épiscopale de Maguelonne en France ^ Pierre de Cassa-

neto fut renvoyé à son jugement au sujet d'un canonicat du

chapitre de Loudun '
; tantôt il eut à se prononcer sur les dif-

ficultés qui s'élevaient entre une abbaye et l'évèque du diocèse

au sujet des droits et des franchises *; tantôt à rétablir l'ordre

1 Gesta, c. '., et Uo de la rioiivollo » Ep. I, 103.

c.lition. * Ep. 1,317.

2 Ep. II, 30,
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parmi les moines d'un couvent où avaient pénétré l'immoralité

et la discorde '. Quelques églises et quelques ecclésiastiques

éprouvèrent la faveur de son entremise et de sa protection *.

Cette pratique des affaires lui valut la connaissance des per-

sonnages marquants de tous les royaumes chrétiens et fut

pour lui l'occasion de nouvelles amitiés auxquelles il resta

lidèle, mémo sur le trône pontifical. La liaison intime qu'il

contracta avec le cardinal évéque d'Ostie, homme plein de

prudence et de prévoyance , le détermina à nommer celui-ci

son représentant à Rome pendant un voyage qu'il fit dans les

domaines du Siège apostolique ^ et bientôt après ù le charger,

en qualité de légat , de la mission la plus difficile dans l'île de

Sicile et dans les événements très-graves survenus en France.

L'amitié de Lothaire procura à un certain Raymond un cano-

nicat dans l'église de Tripoli *
; mais elle ne put protéger

contre toute la sévérité du pontife l'évêque Conrad de Hil-

desheim , à l'époque de sa translation illégale et immorale à

l'église de Wurtzbourg. Jamais le cœur de Lothaire ne laissait

paralyser les devoirs imposés h Innocent , et le pape savait

ouvrir les yeux sur les fautes qui auraient pu rester cachées

au cardinal ; car les lois de l'Église devaient être transmises à

ses successeurs dans toute leur intégrité '".
11 n'hésita pas ù

agir de la même manière , malgré toute la considération pour

sa personne et son mérite, envers le célèbre Jurisconsulte

Bernard , autrefois son professeur à Bologne , lorsque le vœu
unanime de ses concitoyens l'appela de l'évéché de Faenza à

celui de Pavie. Toute institution sociale ne fleurit que lors-

qu'on observe religieusement les lois établies à l'époque de son

heureux développement ".

Dès le commencement de son règne. Clément s'était occupé

avec zèle de la grande question d'Orient, cherchant à mettre à

> Ep. Il, 30 ; auooiiVL'iil do Tuiis-lo- •" Ep. I, 574.

S-iints, à Schaiïlioiise. e Le cumul dos béiiéficcR qui ont
- Ep. I, 83; l'ogliso do Milan. lien plus tard était autrefois un dos

llj'.d., 339. abus regardés comme les pluf; porni-
* ll)id., 529. cieiix dans rÉgliso catholique.
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profit l'exaltation nouvelle de eourage chrétien qui enflammait

les princes et les peuples. Afin de réconcilier avec le Saint-

Siège l'empereur, qui voulait terminer une carrière glorieuse

et victorieuse là oii il l'avait commencée dans sa jeunesse * , et

afin de lever toute objection qui aurait pu le retenir, Clément

,

sans affaiblir la décision des papes antérieurs , donna à Télec-

tion contestée de Tévèque de Trêves une solution propre à sa-

tisfaire Frédéric ^ Clément se distingua encore par le soin

avec lequel il veillait et sur la construction et sur les orne-

ments des églises, et sur la pureté de conduite des ecclésiasti-

ques chargés de célébrer l'office divin ^

Son règne fut moins remarquable par les événements qui

surgirent que par la préparation do ceux plus importants qui

devaient éclater dans un avenir prochain. L'empereur, à la

tête de son armée grossie d'un grand nombre d'évéques et de

princes de l'Empire suivis de leurs vassaux, traversant, pour

marcher contre la ville de Séleucie, les terres de Léon
, prince

d'Arménie , après une marche fatigante et la victoire glorieuse

remportée près d'Iconium , trouva la mort dans le tleuve Ca-

lycadnus *, le 10 janvier 1190, avec quelques fidèles compa-

gnons ^ Tout le fruit de cette expédition fut perdu, et les

.Mahométans se virent délivrés du plus grand danger dont les

eût jamais menacés aucune croisade '^.

Clément mourut le 23 mars 1191. Deux jours après sa mort,

les cardinaux, déterminés, soit ])ar le caractère noble et ai-

1 En 1146, à l'epoquc do la crnisada Raiinier, II, 436, not., a réuni sur

(Jo son oncle l'emporcnr Conra<l IIF. ce sujet les relations des historiens.

Wilken, Histoire des Croisades, III, Wilken aussi, IV, 141, paraît donner
I, 75. la préférence à cette opinion.

* Les deux élus devaient rester dans ^' Les comtes saxons, Ludolphe e(

ja position qu'ils occupaient aupara- Willebrand de HalU'rmnnd. Odis

.

\ant, et le chancelier impérial, Jean. Iljst. de Bàle, I, 27C, montre qu'il est

devait obtenir l'archevêché. plus que doiitiiix que lévèque de Bàle,
•' Plalina. Henri de Ibn'bur-, s'j soi! trouvé.
'' Des anciens : Sélaph, l'écrivain ^Édil. fr.)

oriental. 11 n'est pas mort en se bai- « On voit dans Heinautl, Extraits,
gnaiit, comme on l'a cru ffénéralc- p. 243, comment l'historien arabe,
menl, niais en voulant, vieillard ((u'il Ibu Alalir, s'exprime sur cet événe-
était

, traverser !.• lieuse .'i la uauc ment.
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niable ', soit par la prudence, l'habileté, la Ion ue expérience

du vieux cardinal Hyacinthe Bobo -, l'élurent pape, le pre-

mier de la puissante et nombreuse famille des Orsini '
; il prit

le nom de Célestin III.

Sous le règne de ce pape, Lothaire paraît avoir pris une

part moins grande à l'administration de l'Église \ On peut en

voir la raison dans cette haine qui, depuis longtemps, avait

divisé les deux familles maternelles de Célestin et de Lothaire.

Ce vieillard avait pu trouver inconvenante l'élévation si rapide

d'un jeune homme k une dignité, la récompense ordinaire de

services rendus et d'une expérience éprouvée ; tous ces motifs

peuvent avoir inspiré un éloignement qui empêchait Céles-

tin d'apprécier de quelle valeur était Lothaire pour l'Église.

On suppose que celui-ci ne resta pas constamment fixé à

Rome, mais qu'il vint habiter les propriétés de sa famille

auprès ou dans Agnani; là, il contracta une étroite amitié

avec le chanoine Albert '
, dans l'intimité duquel il puisa,

après l'avoir élevé à l'évèché de Ferentino \ le calme et les

forces nécessaires pour accomplir ses devoirs de pontife sou-

verain '.

Soit à cause de cet exil des affaires, soit que son activité

1 Bern. Guid, iuMurat.SS. Ob.lll, Saint-Jean-de-Catijaua de Pise, Mu-
479, et Ciacconius. rat. Antiq. III; 1180, pour le chapi-

- Célestin II (Panviuius dit que ce tre de Gènes, Mansi, Couc. XXII, 621;

fut Lucien II, en 1144 l'avait fait 1193, pour le couvent d'Usedora eu

cardinal en 1143. Ciacconius : Pen- Poméranie,Dreyer, Cod. dipl. Ponier.,

dant cinq cents ans il n'y en a pas eu n" XXXI ; 1193, pour le couvent Saint-

un seul qui ait été cardinal aussi long- Jacques de Wurlzbourg, Tritheniii

temps. Au moment où il fut élu, il Gompend. fundat. et reform. S. Jac.

était sur le point de se rendre en Es- in Lutlwig, SS. rer. Wurzbur":; 1196.

pagne en qualité de légat ; Ciacc, il pour le couvent Marîinach dans le

était dans sa (luatre-vingt-cinquième pays de Galles, Guichenon, Bibl. Se-

année (Ciacc. se trompe en disant sa bus., II, n» LXIX; 1197, pour Anie-

soixante-dixième). Pet. Blés. Ep. 123. lunxborn, Falk. Cod. trad. Corb. ad

Plenus (Herum, dit Ans. Gembl. in 215; pour le couvent Sauve-Majeure

Pistor. SS. (Salva-Major; , Gall. Cbrist., Insfr.

3 Murât. Antiq. III, 783. eccl. Burdigal., II, n° LVI,
* Nous n'avons trouvé sa signature. > Ughelli, It. Sacr. I, 726,

pendant le rogne de Célestin, que sur '^ 1-203, Cbron. Eoss. nov. in Mural,
le petit nombre des bulles suivanfes : SS. YII, 88C.

1193, ponr les prèîres séculiers de ' Étant pape, il \iiif, pendant plu-
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et son esprit de sociabilité aient été paralysés par les souf-

frances qui attaquèrent la santé de Lothaire, toujours est-il

qu'il fut possédé par une disposition sombre, sous rintluence

de laquelle il a écrit, à cette époque, son livre des Misères

de la vie humaine , ou du Mépris du monde *. Quelle diffé-

rence entre cet ouvrage et celui de ce sceptique fatigué de la

vie. qui nous prêche par satiété la vanité des choses terrestres,

sans porter ses regards vers un but plus relevé! Lothaire, au

contraire, composa son livre en dirigeant le cœur vers les

biens impérissables.

Sévère dans ses mœurs, simple dans ses habitudes, censeur

rigoureux de tout luxe , de toute cupidité , pauvre au milieu

des grandeurs, il domina tous les autres cardinaux par les

trésors de son intelligence et la richesse de ses qualités mo-
rales. De tout temps, on le vit employer les loisirs que lui

laissaient ses devoirs à augmenter ses connaissances, dont l'é-

tendue est attestée par les divers ouvrages qu'il a composés.

II dédia à l'évêque de Porto son livre des Misères de la vie hu-

maine , dont le mépris devait remplir l'homme appelé à une

haute destinée '. Il osa interroger d'un regard plus pénétrant

et rechercher le sens caché de ce mystère terrible ' qui ren-

ferme le germe le plus profond de la foi , dans lequel s'accom-

plit l'union du chrétien avec Jésus-Christ , et qui est célébré

dans la plus imposante de toutes les solennités de l'Église. Son

ouvrage sur les diverses espèces de mariage * ne paraît pas

sieurs aimées, en clé, à Fcrcntiiio, et - De Contciiiptu mundi, sivc de mi-

en 1208, il y resta même un mois et seriis liiinianac couditionis, L. [II.

demi. ' Trcmetulion mystcrium: il ne l'est

1 II dit dans la dédicace de ce livre (jiic pour celui qui peut renvis.iger du
h révè(pie de Porto : « Modicum otii^ point de vue de la Coi catholique (mais

« quod intcr multas angfustias nuper nous ne voulons pas qu'on puisse dire

« ea,quanosli, occasione capta\i,non que nous avons exprime par ces pare-

« ex voto mihi pra^teriit otiosum;))el les une solution dogmatique, nous ne
III, 8 : « Experimento cog;no>i quod sommes qu'historien V Myster'iorum

« adustuSjSifrigidum stati?n adhibeat, cvangelicœ legis ac sacramenti Euclui-

« ardenfioreni sentiat cruciatuui; » ces ristia- L. VI.

deux passages peuvent s'appliquer à '* De Quadripartila specic nuptia-

des soufTrances spirituelles et corpo- rum. cite dans Çonsccr. Uoni. Pont,

relies. Serin. III.
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être parvenu jusquà nous, a moins qu'il nt- soit enseveli,

comme ses dialogues ' , dans la biljliotlièquc de quelque cou-

vent. On peut encore attribuer aux loisirs de sa jeunesse deux

hymnes en Thonneur du Christ et de la sainte Vierge -. Nous

ne parlons pas ici de son commentaire des sept psaumes de la

pénitence, car il l'a composé étant pape.

Les intelligences les plus nobles sont souvent entraînées à

contempler avec une tristesse irrésistible les misères et les

égarements de la vie humaine, le rude combat que le bien

soutient partout contre le mal. Vous les voyez exhaler leur

douleur en plaintes amères, dominés qu'ils .sont par cette con-

viction que les hommes ignorent ou regardent avec indifié-

rencc leur destination supérieure, aveuglés par leurs soins

stériles pour des choses éphémères, par l'empire des passions

vulgaires. Ces intelligences si pures, habituées ainsi à diriger

exclusivement leurs regards sur les ombres de la vie humaine,

ne savent plus en apercevoir le côté opposé. Alors leur austé-

rité met d'autant plus de zèle à accomplir avec une infatigable

fidélité les devoirs de la position qui leur a été assignée par

Dieu , à porter dans la vie une rigidité qui pèse même avec

scrupule ce qui est permis, afin de ne rien mêler d'étranger

ou de contraire au but suprême qui est i)lacé devant eux.

C'est ainsi encore qu'il leur devient plus facile de s'imposer

une foule de privations, que d'unir dans leur personne cette

gravité et cette amabilité qui apparaissent comme l'enveloppe

séduisante à travers laquelle rayonne l'éclat de la grandeur

intérieure. De tels hommes sont les juges de leur époque ; ils

sont les colonnes inébranlables sur lesquelles l'humanité re-

pose et maintient l'édifice de sa dignité morale ; ils sont le sel

de la terre qui préserve contre toute pourriture. Partout oii

ils apparaissent, ils occupent leur véritable place; partout oii

'• Cité d'après un manuscrit, pur qm-, et les chants de ces hymnes, le

Rauraci-, 111,78. son des orgues mêlé à la langue la-

' Ces hymnes portent évidemment, tine, élèvent l'àme d'une manière sur-

dans leur' simplicité; leur niiveté et prenante,

leur allégresse, le cachet de cette épo-
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>ls agissent, ("est toujours avei- lï-norgic dv leur vitalité, spiri-

tuelle; ils eonsaerent toutes leurs forces à ce qu'ils entrepren-

nent, constamment entraînés vers l'élément permanent cl

durable au milieu des changements infinis du monde, vers

Tunité médiatrice au milieu de l'isolement et de la division

des intérêts; et cette supériorité morale que l'ancien stoïcisme

cherchait en lui-même, ces hommes l'ont trouvée dans le re-

nouvellement de l'alliance avec Dieu, renouvellement opéré

par le sang du Christ.

Lotliair(> était un homme de C(>tte trempe. Sa manière d'en-

visager le monde témoigne de son austérité; son jugement est

sévère, et souvent il est l'expression de la profonde douleur

«ju'il éprouve à la vue des égarements de ses frères. Son regard,

semblable à un rayon lumineux, perce l'obscurité des sombres

nuages qui cachent les misères de la vie, et alors il dit : « Comme
« la mer est ondoyante et pleine d'amertume, de même l'a-

« mertume et l'agitation dt!S vagues dominent l'existence sur

" cette terre, ^'ulle part il n'y a de paix et de sécurité, nulle

>- part de repos ni de tranquillité; partout des inquiétudes et

« des tremblements, des peines et des douleurs. La douleur se

i< mêle au vice, le deuil aux tleurs du bonheur '. » — « La vie,

" malgré la rapidité avec laquelle elle passe, est néanmoins

" pleine de misères; et oii trouver une consolation qui com-

« pense tant de maux? La vie s'épuise dans le travail; elle est

« livrée aux inquiétudes de la crainte, aux angoisses de la souf-

« franco. Cette misère dure longtemps, car elle se prolonge

« jusqu'à la fin de la vie; elle est persévérante, car pas un seul

« jour n'en est exempt *. »— « Ainsi, le sort de l'homme sur

« la terre est triste , car il est né pour la peine ' , et ce corps

« fragile ne pourrait supporter ce chagrin infini, si un rayon

« de joie ne venait de temps en temps le pénétrer ^ » — « Mais

' In solcmiiitiite D. apost. Pétri (.t ^ In Domiiiira .'^cptuagesimîe , scr-

Pauli, sermo II, init. nio I.

' Psalmi lerlii pœniteiitiali:5 eliici- > Scinio iii üoui. Lxlare.

datio.
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« combien n'y en a-t-il pas dans le niunde qui n'éprouvent

'< jamais le pressentiment de la joie spirituelle et éternelle, et

« qui ne recherchent que les sensations charnelles et tempo-

« relies '
! Malheureux, quels sont, pendant tout le jour, nos

« peines, nos projets, nos actions? Nous tissons des toiles

« d'araignée ; nous nous déchirons , nous consumons nos

« jours, nous passons notre temps en vains souhaits, en mau-

« vaises actions, en désirs charnels, dans les joies et les vanités

« de ce qui est périssable -
; toute la vie humaine ne s'écoule

t( à peu près qu'en vices et en péchés. Les hommes se réjouis-

(' sent de leurs scandales et triomphent de leurs infamies. Mais

« plus la longanimité de Dieu est grande dans le présent, plus

n sa justice nous châtiera sévèrement dans l'avenir^. — Il y
« a cependant des époques ou il nous envoie de mauvaises

'< récoltes et la disette-, ce sont des révélations de sa justice,

« et en même temps de sa miséricorde. Sa justice se montre

« dans la punition, et sa miséricorde dans l'occasion qu'il nous

« fournit d'assister les malheureux *. Nous demandons la paix

« à Dieu et nous ne pouvons l'obtenir à cause de nos péchés ^,

« car la vie de l'homme est une tentation perpétuelle ; mille

« ennemis lui tendent partout des pièges pour le prendre, le

« poursuivent sur tous les chemins pour l'abattre ®. »

Il consacra à cette exposition de la triste existence de l'homme

l'écrit particulier dans lequel il a peint à grands traits et avec

de sombres couleurs la misère corporelle, intellectuelle et mo-

rale de l'espèce humaine.

« Plût à Dieu , sécrie-t-il avec Job . que le sein de ma
« mère eut été ma tombe '

! car la misère est le lot de l'homme.

« Formé de terre , conçu dans le péché , né pour la punition

,

« il fait le mal qu'il devrait fuir; il commet des actions hon-

1 Dominic. III in Adv. Dora. gréait le monde ne se trouve nulle part
" In Adv. Dom., serm. II. plus clairement résumée que dans les

3 In ftsto PentecosteS; serm. I. trois livres De Gontemptu mundi. Ses

' In solemnit.Dedic. Ecd.scrm. III. convictions chrétiennes (on ne con-
'•' Dom. II in Adv. Dom. naissait pas encore d'opùiions diré-

^ In Dom. I Quadrages. serm. I. tiennes) trouveront plus tard leur vé-
* La manière dont Lot'nairc cnvisa- ritable place.
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« teusi'S. cf ({ui le perd; il se livre à des l'ulilites (jui ne lui

« portent aucun profit et devient la pâture des vers et la proie

" de la corruption. Les oiseaux et les poissons sont formés

« d'une plus noble matière que Thomme, qui ne possède au-

« cun avantag;e sur les (juadrupèdes. Avant qu'il soit capable

« de pécher, il est déjà dans les liens du péché. Son origine

« est impure; sa nourriture dans le ventre de sa mère est im-

« pure. Un grand nombre (fiiounnes naissent avec des infir-

« mités, avec des diflbrmités, sans intelligence, sans langage,

« sans moralité; tous naissent dans une condition déplorable,

« faibles, abandonnés, imparfaits, plus misérables que les

« brutes ! Nous entrons dans la vie au milieu des douleurs et

« des gémissements*, ne présentant rien d'agréable, au-des-

(' sous même des arbres et des végétaux, qui exhalent un par-

" fum si séduisant. La durée de la vie devient tous les jours

« plus courte; peu d'hommes atteignent la quarantième an-

« née, et un très-petit nombre seulement la soixantième. Et

« quelles intirmités du corps et de l'esprit sont l'apanage de

« la vieillesse I

(( Que la vie est pénible ! Voulez-vous parvenir à la sagesse

« et à la science , alors les veilles , les peines et le travail sont

« votre lot; et néanmoins à peine si vous acquérez quelques

« connaissances. Dieu a donné à Thomme un sens clair de

« vérité, mais il s'abîme dans des subtilités sans fin. Comme
« les mortels errent et se traînent sur tous les chemins , sur

« les montagnes et dans les vallées, sur terre et sur mer;

« comme ils s'inquiètent et se creusent la tète ! que de projets

« et d'exécutions, que de querelles et de luttes pour les biens

« temporels ! Quelle agitation intérieure pour toute chose ! Lc^

<( riche et le pauvre, le maître et le valet, l'époux et le céliba-

'( taire, tous sont tourmentés de diverses manières par la mi-

• Masciilus reccnler natiis ilicit A, meus magiiididinoni. I, 7. Ou (rouve

fœmina vero E; dicciitcs E \el A, souvent clans ses écrits des explications

quotquot nascuntur ab Eva. Quid est et des allégories de ce genre. Nous ci-

ipitur Eva nisi lieu! lia? Itrumque tons celle-ci comme preuve. Cette

dolcntis estinterjectio,doloruni c\pri- forme appartient à lepoque.
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« sère; ainsi le célibatairt- par le désir de la chair, et k* mari

f( par sa feninu'. CcUé-ci veut des parures précieuses, des

« meubles, sans aucun égard aux revenus de son mari; si elle

« ne les obtient pas, elle se plaint, elle pleure, elle fait la moue

« et murmure (dans le texte : elle g)'ogne) toute la nuit. Alors

'( elle dit : Une telle est plus fastueuse, tout le monde la res-

« pecte , et moi , pauvresse , tout le monde me regarde par-

« dessus les épaules. On ne doit aimer et louer qu'elle; si on

'< en aime une autre, elle se croit haie ; aussitôt qu'on en loue

'( une autre, elle se croit méprisée. Elle veut qu'on aime tout

« ce qu'elle aime, qu'on haïsse tout ce qu'elle hait. Elle ne

« veut pas se soumettre, mais dominer; tout doit lui être per-

« mis, et rien ne doit lui être défendu. Est-elle belle, alors on

'( devient facilement amoureux d'elle ; est-elle laide, personne

« ne la recherche; mais ce que beaucoup désirent est diUicilc

ft à garder, et ce que personne ne veut avoir est une posses-

« sion onéreuse. L'un veut la séduire en flattant sa beauté, un

'( autre son esprit, un autre ses saillies, un autre sa généro-

« site; et une place attaquée de tous cotés est facilement prise.

« Et, après tout, qu'elle soit affreuse, malade, folle, impérieuse,

« colère, quels que soient ses défauts, il faut la garder, pourvu

« toutefois qu'elle ne devienne pas adultère; et alors, quand

« on se sépare d'elle, on ne peut plus en prendre une autre.

« — C'est ainsi que la misère s'accumule autour du méchant

w comme du bon. Celui-ci cependant mortifie ses désirs et ses

t' penchants; il sait bien qu'il n'a pas ici-bas de demeure stable.

>( mais il contemple l'avenir; il regarde le monde comme un

« lieu d'exil, et le corps comme une prison.

« La vie est un service militaire; elle est environnée de tous

« côtés d'ennemis et de dangers... La mort nous menace in-

« cessamm.ent; des songes nous efi'raient; des apparitions nous

'( troublent; nous tremblons pour des amis, pour des parents
;

« avant que nous puissions nous y attendre, le malheur arrive,

« la maladie nous surprend, la mort tranche le fil de notre

« vie. Tous les siècles n'ont pas sutii à la médecine pour dé-
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'( couvrir tous los ^'ciiivs do souffraiicos uuxquollos ostoxposéc

« la fra^ilitô do riu)niiiie. La naturo luniiaino est do jour en

'< jour plus corronipuo; lo niondo ot iiolvo (or{)s vioillissont.

« Uno niôro n'a-t-oUo pas dôvorô son propiv enfant? Souvenl

« le coupablo est acquitte et l'innocent est puni.

« La misère morale n'est pas moins grande. Trois passions

'< surtout dévorent le cœur de l'homme : la soif des richesses

.

« la volupté, l'ambition. Rien de plus honteux que la cupidité.

« Alors on n'a aucun égard à la chose, mais à la personne, et

« la justice se vend pour de l'argent ; alors les frais coûtent

« plus cher que la sentence. Le cupide (,'st insatiable et tour-

« monté par do continuelles inquiétudes; il est pauvre au mi-

« lieu de ses richesses; il est sans pitié, oiH)omi de Dieu, du

'( prochain et do lui-même ; toujour.s })rèt à demander, jamais

" à donner. Est-il obligé do faire quelques dépenses, il se plaint

" d'être forcé de livrer tout ce qu'il possède; il est abattu, il

'( murmure, il est soucieux , il gémit. Il estime beaucoup ce

<( qu'il donne, ot fort peu ce qu'il reçoit; il donne i)Our rece-

" voir, mais il no reçoit pas pour donner. 11 laissera son esto-

« mac vide pour remplir sa caisse, et son corps s'amaigrir pour

(' enfler sa bourse. Le cupide et l'avare sont en opposition

« complète avec l'ordre établi par la nature ; celle-ci nous a

« placés pauvres sur la terre, elle nous en rappelle pauvres.

« et, en mourant, nous n'emportons rien avec nous.

« L'homme a besoin d'eau et de pain , de logement et de

« vêtements ; mais le vice a transformé ces nécessités. Les fruits

« des arbres, les légumes, les racines des plantes, les poissons

« de la mer, les animaux do la terre, les oiseaux du ciel ne

« suffisent pas à nos débauchés. On recherche les sucs et les

« épiceries; on engraisse la volaille; on donne tous ses soins

« à l'art culinaire; les valets sont obligés de ))réparer tous les

« mets de la manière la plus friande. L'un pile et hltro. l'autre

« opère des mélanges. On change la substance en accessoire,

" la nature en art ; la satiété doit enfanter la faim, et le dégoût

« produire l'appétit; et tout cela, non pour la conservation de
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« la nature ni pour le besoin, mais pour chatcniiller le palais,

« satisfaire l'avidité; il n'en résulte donc ni la santé ni la vie,

« mais la maladie et la mort. Le chatouillement du palais n'a-

B t-il pas fermé la porte du paradis? L'ivresse est encore plus

« repoussante. On ne se contente pas de vin ni de bière; on

« prépare avec beaucoup de travail, de soin et de dépense, de

« l'hydromel, des sirops, de la clairette. De là tant de disputes,

« de querelles et d'inimitiés; de là l'impureté, la débauche, la

« licence. Tous les âges, toutes les familles , toutes les classes,

« tous les états, même les prêtres en sont infectés. Quelle

(' honte ! La nuit, des prêtres sacrifient dans leur lit à Vénus,

w et, le matin, ils sacrifient sur l'autel au Fils de la Vierge! et

« pour achever le tableau . ils sacrifient à Vénus de toutes les

« manières , même contre nature '. Dieu n"a-t-il pas fait pleu-

« voir le feu et le soufre sur Sodome et Gomorrhe?

« Toutes les pensées , toutes les actions , toute la souplesse

« n'ont d'autre but que d'acquérir la gloire et la faveur des

« hommes. Pour parvenir aux honneurs, on n'a que des pa-

rc rôles flatteuses à la bouche ; on prie , on promet ; on

« cherche par des chemins détournés la position qu'il n'est

« pas possible d'obtenir par des voies directes; ou bien, on la

« prend de force , en comptant, ou sur l'appui de ses amis, ou

(( sur la protection de ses parents. Mais quel fardeau que celui

'Nous ajoutons ici un renseigne- nitaux par suite d'un attouchement im-

ment peu connu. Murât. Antiq., 950, pur, que l'on connaissait déjà alors, et

cite d'après l'écrit de Guillaume Sa- il les met sur le compte des croisades;

licetOj médecin à Yéi'one, de l'année selon lui, les médecins de l'Occident

1273, le passage suivant : « De pus- ont dû avoir fait des traités sur la go-

« tulis albis et scissuris et corruptioni- norrhée à partir du douzième siècle,

«bus, quie fiunt in virga et circa pra^- II, 427, comp. iôG. Girtanner, Traité

«putium propter coitum cum mcre- des maladies vénériennes, Gœttiugue,

«Irice vel fœda, vel ab alla causa. » 1797, ne veut, au contraire, ni enten-

Le titre du livre est : Summa conser- dre parler d'une origine européenne

Talionis et curationis quae Guillelmina de ces maladies, ni de leur existence

(de l'auteur Gvillel. Placent., dicitur; en Europe avant 1493. Il parait qu'il

il a été imprimé à Venise, en 159-2. 11 n"a eu aucune connaissance de ce pas-

paraît que Sprengel (Hist. de la Mé- sage de Saliccto, et qu'il ne connais-

dccine) n'a pas eu connaissance de ce sait ce médecin que d'après une cita-

passage; mais il parle néanmoins, II, tion douteuse, p. 16.

424, des cas survenus aux membres gé-
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v( des hautes dignités! A peine rumbitieux est-il parvenu au

« comble de ses désirs, son orgueil ne connaît plus de bornes,

i< son arrogance n'a plus de frein; il se croit d'autant meilleur

« qu'il est dans une position plus élevée; il dédaigne ses amis,

« ne reconnaît plus ceux de la veille , méprise ses plus an-

« ciennes liaisons; il regarde de côté, marche fièrement la

« tête haute, plein de morgue, jetant des propos insolents,

« méditant de grandes choses. 11 est l'ennemi de ses supé-

^< rieurs et le tyran de ses inférieurs. L'orgueil a causé la chute

« du diable, l'abaissement de Nabuchodonosor. il déplaît à

« Dieu.

« Le prophète ne lance-t-il pas l'anathème contre les pa-

« rures superflues? On se couvre le visage de couleurs artifi-

« cielles , comme si l'art de l'homme pouvait l'emporter sur

« l'œuvre du Créateur I Quoi de plus vain que de se friser les

« cheveux, de se mettre du fard sur les joues ', de se parfu-

« mer la tète! Quelle beauté tromi)euse! Doit-on avoir une

« table ornée de tapis de couleur, de couteaux montés sur

« ivoire, de vases d'or et d'argent, etc.? Quoi de plus vain que

« de peindre les appartements, de sculpter les portes, de po-

« ser des tapis dans les antichambres, de se reposer sur un lit

« de plumes, couvert d'étoffe de soie, entouré de rideaux ^?

« Notre vie n'en déborde pas moins de péchés, et à peine s'en

<( rencontre-t-il un seul qui ne passe à gauche. L'anxiété de la

« mort arrive, et avant que l'âme n'ait quitté le corps, le mé-

«< chant comme le bon se trouvent en présence de Jésus cru-

« cilié, l'un ])uur sa consternation. Tautie pour sa conso-

« lation.

« L'âme ne se sépare pas avec plaisir du corps. La mort et

• C'était alors nu usage assez, ré'- mœurs
,

présente nu ronlrasfe bien

pandu. Le tronbadonr Ang-icr (Cape- frap;iiuit avee les plaintes de Lolhaire.

figue, I, 13) dit : « De la eolnr que se Binons admettons que eelui-ci ail

« fan blanea a nicrveilla. » donné à ses ombres les teintes les plus

* Le tableau que nous fait, une ^é- noires, on peut adopter le jugcnicnl

aération plus tard, l'Iiistorii'n Itieo- porté dans Mnratori, Aniiq. II, 310.

baldi (Cbron. in Murât. SS. IX', de la que ce tableau paraît incroyable à lui

simplieilé de \ie et de la sévérité des it à tout autre.
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« la corruption nous font frissonner d'eftroi. A quoi servent

« alors les trésors, les festins, les honneurs, les jouissances de

« la vie? voici venir le ver qui ne meurt point, le feu qui ne

« s'éteint pas. Les damnés demandent en vain à faire péni-

« tence ; ils subissent des peines variées qui leur causent tou-

u jours d'inexprimables angoisses. Chaque membre subira une

« peine particulière pour le péché qu'il a commis. Ce seront

« des tourments sans fin. Ne dites pas : La colère de Dieu ne

« peut être éternelle, sa miséricorde est infinie; Ihomme a

« péché dans le temps , Dieu ne punira donc pas pour l'é-

« ternité. Espérance stérile , fausse présomption ! pas de déli-

« vrance possible dans l'enfer, car le mal restera comme pen-

« chant, quand même il ne pourra plus être exécuté '. Ils ne

a cesseront de blasphémer l'Éternel , et c'est ainsi que le re-

u nouvellement de la faute renouvellera le châtiment. Souve-

« nez-vous donc de Thorreur du jugement dernier, des signes

« qui annonceront l'arrivée du Juge; souvenez -vous de la

« puissance, de la sagesse et de la justice de ce Juge! Qui

« n'aura pas à craindre ce jour du jugement? Alors point de

« richesses pour favoriser, point de dignités pour protéger,

« point d'amis pour sauver. Chacun aura son fardeau à porter.

(' O le jugement rigoureux, oîi tout homme aura à répon-

« dre . non-seulement de ses actions, mais de toute parole in-

« utile ! Il y aura éternellement des pleurs et des grincements

a de dents, des tremblements et des frémissements, des ténè-

M bres et des craintes, de la misère et de la famine, de la tris-

« tesse et des angoisses, de la faim t-t de la soif, de la chaleur

« et du froid, du soufre ri un feu incxtinguiltlc; que Dieu,

« qui est éternellement loué, nous en préserve! »

Celui qui contemple la vie avec de tels sentiments , dirigera

dans la retraite les l'orcî's de son intelligence sur la religion,

' Pcnsoo profondi' . qui a pour base que le l)ul lio la punition est l'amélio-

l'idéo uièiiic lie la iiiinition; penséoqiii ration, an moyen de laqnelle l;i puni-

eoncorde avec rÉcritiire sainte comme lion elle-même n'est jiliis (lu'iin acces-

présentant la compensation du péché, soire.

La philanlliiûpie mod.'rm; a élahli

www.libtool.com.cn



Dl' PAPE INNOCENT III. 63

et, s'élevant au-dessus do ce qui est passager et périssable, il

ne cherchera que ce qui est pernianenl et éternel; ou bien, s'il

lui est donné par sa grande activité d'influer sur le mouve-

ment de rhumanité, il vivra d'autant plus exclusivement pour

ce devoir qu'il possédera une conviction plus profonde de la

haute importance de sa mission. Détaché des choses terrestres

par ses désirs, ayant dompté en lui ces penchants qui entraî-

nent si violemment l'homme, qui paralysent et divisent ses

forces , il poursuivra dans sa vie un grand but , avec d'autant

plus d'énergie que ce but aura pour lui , non-seulement l'in-

térêt d'une affiiire personnelle , mais encore celui d'un pro-

blème dont la solution lui a été confiée par une autorité

supérieure • il se regardera avec humilité comme l'instrument

dont veut se servir celui qui règle les destinées humaines pour

fonder et favoriser le bonheur de tous ; en conséquence

,

il se verra comme immédiatement placé sous la direction

de l'Éternel, et comme chargé de la plus grande responsa-

bilité.

Telle devait être l'opinion du chrétien de ces siècles, des

ecclésiastiques et surtout de toute personne qui se trouvait très-

rapprochée du centre de l'Église. Les grandeurs temporelles

n'agissent que pour les vanités de la vie terrestre, pour dis fins

éphémères, l'Église seule agit pour le salut de tous les hommes,

pour des fins impérissables, éternelles. Si le pouvoir temporel

est établi par Dieu, il ne l'est cependant pas dans le sens et la

mesure qui caractérisaient la puissance spirituelle suprême de

ces siècles; puissance dont l'origine, le développement, l'ac-

croissement et l'intîuence sont le phénomèntî le plus extraordi-

naire de l'histoire du monde (iious faisons ici abstraction de

toute formule dogmatique). Lothair«' s'était exprimé à ce sujet

de la manière suivante dans les écrits composés en grande

pai'tie avant son élection au pontificat : « Le (liu'isl a préposé

« un seul. Pierre, au\ apùtics; il lui a doiiiu' la j)i'iniauté

« dans toute l'Église, avant, pendant it après sa i'assion.

« Tous les i)iêlres sont api>"lés à participer auK soins du
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« troupeau, lo pape seul est élevé à la plénitude du pouvoir.

« Grand est le mystère, grande est la question adressée à

« tous: « Que pensez -vous qui je suis? >. Pierre répondit

« avant tous les autres , car il était le premier et le plus ini-

« portant : « ïu es le Christ, le Fils du Dieu vivant I » C'est à

« lui aussi qu'il s'est montré le premier après sa résurrection

,

« il s'est ensuite montré aus. autres apôtres , et après k cinq

« cents fidèles en même temps ^ C'est pourquoi le pape ne

« reconnaît personne, excepté Dieu, au-dessus de lui ; il veille

« non-seulement sur l'Église romaine , mais sur toutes les

« églises. Entre lui et l'Église romaine, il existe une alliance

« si indissoluble que la mort seule peut les séparer. Le Sou-

cc verain-Pontife n'est jugé que par le Seigneur. Il ne peut être

« déposé, à moins que ce ne soit pour cause d'hérésie^. Il

« est éminemment le sel de la terre : à qui donc appartien-

« drait-il de renverser et d'écraser le chef suprême ? Mais qu'il

« ne se fasse pas illusion sur sa grandeur, sur sa dignité ! Dieu

« le jugera d'autant plus sévèrement qu'il est moins soumis au

« jugement des hommes. C'est pourquoi il a besoin des prières

« de tous ses frères et fils, afin que sa foi ne chancelle pas; afin

« que le Christ le conserve dans la droite voie pour l'honneur

« de son nom, j^ourle bien de l'Église universelle, pour son

« propre salut *.

« Ce n'est pas la haute position , mais une vie irréprochable

« qui rend l'homme bon. Le pasteur de l'Église doit donc

« prendre garde de ne point porter les clefs du pouvoir sans

(( les clefs de la sagesse. Il faut ces deux clefs à saint Pierre,

« car ce qu'il déliera sur la terre sera délié dans le ciel , et ce

« qu'il liera sur la terre sera lié au ciel. Aujourd'hui Rome est

(' plus imposante par la souveraineté du pape qu'elle ne l'était

« autrefois par la primauté impériale; elle est devenue l'insti-

« tutrice de la vérité, elle était autrefois la capitale du men-

« songe. L'empereur romain est soumis lui-même à la pa-

1 De Myst Miss., I, 8. ' lu roiisocr. Rom, Pont., ser-

^ InconsecT. Rom. Ponl., serm. III. ino IV.

www.libtool.com.cn



DU PAPE INNOCENT III. 63

•< pauté *
I L'autorité divine, comme jadis le pouvoir tempo-

« rel, fleurit maintenant dans sa personne; elle a été choisie

« pour être le siège d'une dignité si élevée que ses décisions,

« telles qu'elles sont prononcées sur la terre , sont ratifiées

« dans le ciel '; »

Le règne de Célestin parut devoir être glorifié par le succès

des armes chrétiennes en Orient. Depuis son avènement,

quatre mois ne s'étaient pas encore écoulés lorsque , malgré

tous les efforts du Sultan , le courage réuni des rois de France

et d'Angleterre , et des guerriers allemands commandés par le

chevaleresque Leopold d'Autriche, réussit à s'emparer d'Acre,

ville maritime très-forte, le boulevard de la Palestine, la clef

de la Syrie ; il avait fallu un siège de trois ans
, pendant le-

quel des cent mille pèlerins chrétiens furent immolés. En se

rendant maîtres de cette place , les croisés conquirent le plus

précieux joyau de la chrétienté , la sainte Croix
, puis la

délivrance d'une foule de prisonniers et une riche rançon

pour la garnison. Mais la cupidité ne tarda pas à exciter des

divisions parmi les chefs ; elle fit perdre les fruits que l'on

aurait pu facilement recueillir de cette victoire dans un pays

qui se trouvait ouvert aux croisés jusqu'à Jérusalem. Le

pape et la chrétienté apprirent donc avec bonheur que la

terreur des chrétiens , le vainqueur de Huttin , le sultan Sala-

din, était mort à Damas, le 3 mars 1193. Son humanité, sa

loyauté à garder sa parole, avaient nui tout autant aux chré-

tiens que sa puissance , son héroïsme et l'enthousiasme qu'il

savait communiquer à ses soldats ^ Loin d'imiter, sous ce

rapport, tant de princes chrétiens, il ne laissa point de trésors

(quarante et une pièces d'or composaient tout l'argent trouvé

après sa mort ^; ; il ne laissa point de palais, point de jardins

,

• L'abbé Guillaume écrivit à Cèles- ' Platina; coinpaiv/. Mar. Sanut.
,

tin au nom du roi do Danemark : I, IX, 6.

>( Qnis non gr.itariter accipiat |)atorni- '• Abulfarndsih, Histoire des dynas-
« tatem vestram rcgibus alque prini'i- lies, par Hauer, Leipzig, 1783, If,

« pibus prresidcre? » Ep. 11,79. 17(j, raconte plusieurs traits de si

* lu Fest. S.Pelr. et Paul., serm. I. liouté. Suivant lioliacddin, dans Wil-
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point de bijoux; en mourant, il fit cette recommandation [à

son porte-étendard •. « Prends mon habit
,
présente-le comme

« l'étendard, signal de ma mort, et annonce à tous qu'il suffit

« qu'un seul enfant accompagne à sa tombe le maître de

« tout rOrient. » La dissension qui éclata entre ses fils et leur

oncle Safeddin fit espérer un succès plus heureux pour la déli-

vrance de la ville sainte. Célestin eut encore la consolation de

voir partir pour l'Orient
,
par trois chemins différents , une

armée nombreuse, composée des principaux archevêques, évê-

ques. ducs, comtes et barons de l'Allemagne, à la tête de la-

quelle l'empereur Henri voulait marcher en personne.

Un an et demi à peine après l'élection de Célestin mourut

le dernier rejeton mâle des rois normands de la Sicile. Le

royaume actuel des Deux-Siciles , divisé en petites fractions,

avait été longtemps le champ de bataille de quelques seigneurs

ou l'objet de l'ambition des conquérants étrangers. Ils rece-

vaient en fief du Saint-Siège les provinces conquises, dans la

conviction que, de cette manière, ils s'assureraient leur posses-

sion par un titre légitime. Au commencement du douzième

siècle , un seul maître réunit sous son autorité les provinces

que nous appelons aujourd'hui le royaume de Naples et l'île

de la Sicile. Le pape lui accorda la dignité royale \ et en re-

tour, celui-ci renouvela, en faveur du Saint-Siège, le serment

de vassalité pour lui et sa postérité. Sa famille ne régna pas

un siècle entier. Guillaume le Bon^ n'avait laissé ni enfants ni

testament ^ Suivant le droit féodal, le royaume se trouvait

dévolu au Saint-Siège par l'extinction de la famille régnante.

Mais Tancrède , comte de Lecce, fils naturel de Roger, oncle

du roi défunt, et de Sibylle, fille du comte Tancrède de Lecce.

kcn, IV, 589, il laissa une pièce d'oi- slremnis et fidelis miles B. Pétri,

(le Tyr et quarante-sept pièces dar- Monum. historiq., n" I, dans Orlof.

gent. Mcm., t. I.

* D. Gr. Siciliae et Italiœ rex; Art - Fonnosus, dans Ebulo, Carmen
de vérif. les Dates, 111, 809. Dans la de mot. Sic. Basil., 174C.

bulle d'Innocent II, dans laquelle la ' Ebulo. Comme vassal, il ne pon-

Siiile est donnée en fief à Iloger, le vait pas faii-e de testament ; le contrat

\iï'Uï Robert Guiscard est appelé : féodal s'oteiüiiil par sa mort.
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obtint la préférence sur plusieurs concurrents *, par les eftbrts

de quelques grands, à la tète desquels était le vice-chancelier

Matthieu, de la maison des comtes de Palear, et par la faveur

du peuple *.

Toutefois le trône vacant vit s'élever un concurrent qui

pouvait devenir dangereux pour Tancrède, par sa puissance,

sa valeur personnelle et les droits sur lesquels il s'appuyait;

mais c'était le candidat le moins capable d'être favorisé par

le Saint-Siège, à cause de son origine, des sentiments qu'il

avait activement manifestés contre l'Eglise, enfin à cause de

l'étendue et de la position géographique de ses provinces.

Henri, roi des Romains, avait épousé, encore du vivant de l'em-

pereur Frédéric, et trois ans avant la mort du roi Guillaume II,

Constance, fille posthume de Roger II \ tante du roi Guil-

laume et dernier rejeton légitime de la famille \ Nous ne sa-

vons pas si Frédéric pouvait avoir le pressentiment d'une

succession prête à être recueillie, ou s'il voulait seulement

donner à son fils l'espoir de la possibilité d'une vacance du

trône; d'un autre côté, nous ignorons s'il songeait à s'assurer

un appui et pour l'afiVanchissement de ce royaume de toute

vassalité et pour la réalisation de ses projets contre le chef de

l'Église, ou si enfin ses vues se portaient déjà à cette époque

sur la réunion des empires séparés depuis Honorius &. Quoi

qu'il en soit, Guillaume fit prêter foi et hommage à Henri et à

Constance dans une diète tenue à Troja "^.

C'est à peu près dans le même; t(,'mps que Henri apprit la

* Ebulo. réfuté ceUc assertion. Comparez aussi
2 11 ne demanda pas la couronne, Wegelin,Thcs.rcr. Siiev., II,213.Boc-

pllc lui fut offerte. Fazeolus, De reb. caccio, De claris Mulieribns, raconte
Sic. VU, 6. Du resd-, le portrait de de lu manière la plus agréable, la fa-

Tancrède , tracé par Ebulo , 184 et blc de l'emprisonnement de Constance
suivantes, sent la flatterie envers l'em- et de la prédiction de l'abbé Joa-
pereur Henri. chini.

3 (Roger, niorten 1134). Posthume ;
'- A Reale, le 18 août 1185, per pro-

ce mot prouve qu'il n'est pas vrai curatores; im mommicnt en rend fé-

qu'elle eût cinquante ans lors de la moignnge ; Act. SS. 29 mai.

naissance de son (ils ; fiiannone, Jae- ^ Otio de .S. Blas. c. 43.

gcr, Rauiner. etc., ont suflisiimmeiil '^ Üinnnone, H, 39.**.
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nouvelle de la mort de son père et du neveu de sa femme.

Mais comme la mort de son père rendait sa présence néces-

saire en Allemagne, il ajouta immédiatement le titre de roi de

Sicile à ses auti-es titres \ et se contenta d'envoyer une petite

armée contre Naples. Des épidémies moissonnèrent les sol-

dats; leur chef, Henri Teste, périt par trahison; et rien n'em-

pêcha ïancrède d'étendre sa domination sur tout le pays. Vers

Pâques de l'année 1191, Henri se rendit à Rome, afin de rece-

voir des mains de Célcstin la couronne impériale ^ Même
abstraction faite de ses droits féodaux sur la Sicile et sur les

seigneuries de la Basse-Italie, le Saint-Siège ne pouvait nulle-

ment voir d'un œil indifférent ces pays tomber en la possession

d'une maison dont la puissance dans la Haute-Italie lui était

déjà dangereuse ,
qui réclamait la domination héréditaire sur

l'Allemagne , et dont les membres n'étaient pas favorablement

disposés pour l'indépendance de l'Église. Toutes les tentatives

des papes, depuis Alexandre III, n'avaient pu parvenir à

forcer les Hohenstaufen à renoncer aux biens de Mathilde.

L'empereur Frédéric , sans égard pour les droits de suzerai-

neté de la cour romaine, avait, après la proscription de Henri

le Lion, pris ces biens pour lui-même et les avait transmis à

son fils Henri. Si celui-ci venait à réunir ces possessions nor-

mandes à ces provinces, Rome se trouvait entourée de tous

côtés par les domaines de Henri ; il pouvait alors faire valoir

sans contestation ses prétentions sur la capitale de la chré-

tienté ; il n'y avait plus en Italie une seule puissance capable

de lui résister, et un coup d'épée eût suffi pour renverser le

gigantesque édifice spirituel fondé par la prévoyance, l'audace

et la persévérance de Grégoire VII, et achevé par l'activité et

la prudence de ses successeurs. Clément III le comprit très-

bien; aussi, pendant le peu de temps qu'il occupa encore le

î Chron. Gotlwic, p, 392. longtemps réfuté dans C. G. Schwarz,
' Le comte Roger Hoveden, qui pré- Di?quis. de Ilenr. VI, Imp. romano,

tend que Célcstin a posé la couronne eaque ignominiosa coronationo ; Al-

sur la tète de Henri avec ses pieds, et torf, 17,37. 1.

l'a ensuite jetée, à terre, a été depuis
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trône de saint Pierre , il favorisa les efforts de Tancrède pour

se placer sur le trône de Sicile. Mais il eût fallu un successeur

plus éneriii(iue que le vieux Célestin pour faire avorter l'entre-

prise de Henri, qui fut aidi' par un concours de circonstances

très-heureuses. Ce pape employa inutilement tous les moyens,

afin de le détourner de son expédition contre Naples. Henri

quitta bientôt Rome et entra dans la Fouille. Au commence-

ment les villes , les forteresses , les châteaux ' se rendirent à

lui; mais pendant un siège de trois mois ^ devant Naples, il

perdit par les maladies son armée, et par des intrigues enne-

mies sa femme qui fut livrée à son adversaire '
; étant tombé

malade, il s'en retourna en Allemagne *. laissant à ses géné-

raux le soin de continuer la guerre.

Ceux-ci la firent avec des chances diverses contre le comte

d'Acerra , ensuite à ïancrède lui-même qui parvint à sou-

mettre la plus grande partie du pays. Pendant que sa domi-

nation paraissait se consolider, et que les affaires d'Allemagne

empêchaient l'empereur de poursuivre avec activité ses pro-

jets de ce côté des Alpes. Tancrède mourut du chagrin

qu'il éprouva de la mort précoce de Roger, son fils aîné ^;

Sibylle, sa veuve, fit aussitôt couronner son second fils. Guil-

laume.

Hemi trouva diuis la rançon qu'il avait extorquée au roi

' Godofred. Moiiacli. Ebiilo, p. 2S. paruvaiit piirilia la mer dos pirates et

* Brève inonast. Casiii. Chroii. in des Sarrasins, en qualité de comnian-
Graiv. Thcs. dant de la lloUe du roi Guillaume

,

3 Selon Ebiilo, ks liabilants de Sa- iJern. Guid., Vit. Clem. III, in Mural,
lerne l'auraient prié de contier l'ini- SS. III, ^i73, l'avait enlevée de Sa-
pcralrice à leur ville; et ceux-ci, aus- lerne. Elle fut gardée avec tant de sc-

sitôt après son départ du royaume, cret, que, pendant quelque temps, on
l'auraient livrée à Tancrède qui se la crut morte. Costanzo, Ist. Sicil. ra-

trouvait à Messine; celui-ci l'aurait conte cette captivité. Henri s'en plai-

envoyée à sa femme à Paicrme, la- gnit au pape à l'époque de sou re-

quellc l'aurait fait transporter à Na- tour.

pies dans lu cliàteau del Ovo, appelé » Ebulo dit avec peu de vraisem-

alorsSan-Salvator. Otto del!las.,c. 37, blance) que le comte dAcerra avait

dit seulement : « A quibusdam baroui- corrompu les généraux de l'empereur,
« bus Apulia;,propinquis suis, capilur.» alin qu'ils lui conseillassent le retour

Selon Magn. Cbron. Belg., p. "223, le en Allemagne,

berosdes mers, Margaritoue, ([ui au- ^ En février \i'J\; Gesta, 18.
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d'Angleterre, son prisonnier, les moyens de faire une nou-

velle expédition (119V' dans la Basse-Italie. Par la promesse de

grands privilèges et de faveurs pour leur commerce en Sicile
,

il engagea les villes de Gènes et de Pise * à le soutenir de leurs

foi'ces maritimes, tandis qu'il attaquerait le pays parterre avec

une nombreuse armée. Aucune ville ne put lui opposer de ré-

sistance*, toutes celles qui ne se rendirent pas de suite, fu-

rent prises d'assaut
,
pillées et ravagées. Henri s'empara du

royaume sans livrer bataille -.

Henri de Calden , son maréchal, passa en même temps en

Sicile avec des troupes. Le peuple de cette île était tellement

absorbé par la jouissance paisible de ses richesses, qu'il ne put

résister à la bravoure allemande. La noblesse elle-même fut

vaincue près de Catane; le maréchal en ht prisonniers un

grand nombre, entre autres l'évêque de Catane; il pénétra dans

la ville, n'épargna ni le sexe , ni l'âge, ni les églises et les lieux

sacrés. L'empereur ayant consolidé par la terreur sa domina-

tion en deçà du détroit, traversa encore la mer pour se rendre

il Païenne. Il était tellement devancé par la crainte, qu'à son

approche la capitale de la Sicile lui ouvrit ses portes. Les ha-

bitants vinrent au-devant de lui ; les maisons et les rues étaient

ornées comme un jour de fête ; Henri entra dans la ville avec

toute la pompe d'un vainqueur; les bourgeois lui oiTrirent de

riches présents. Le trésor, amassé pendant tant d'années par

les rois normands, fut retiré ^ du lieu où il était caché. Le roi

en partagea une grande partie non-seulement entre les princi-

paux chefs de son armée, mais encore entre les simples sol-

dats. Tout ce qu'ils avaient vu jusqu'à ce jour ne leur paraissait

qu'une bagatelle ' en comparaison de la quantité de pierres

précieuses, d'or et d'argent que renfermait ce trésor ». La

»Voyez Deuiua, Rivol. (illnl. lil, l. IV, p. -21; Ebiil«, t. II, p. 207.

24(;
'• Fazeolus. Ciiron. Mont. Seren.; Les

2 Gcsta c. 18. Gesta ;ils sont écrils dans l'esprit des

3 Une Vieille femme, qui avait papes), c. 19, disent que Henri a pillé

été au service de Rog:er , indiqua toute l'Italie.

Teudroit où il était caché. Arn. Lub.. '" L'avarice de Guillaume a pu amas-
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part t'\cliisiv(MTieiit rt-servéi^ au roi tut transi^ortéc on Alle-

magne dans son château de Tvii'els, sur cent soixante bètes

de sonuue '

.

Sibylle, son fils Ciuillaume, et Irène, la fiancée de feu Roger,

ainsi que l'archevêque de Salerne, étaient parvenus à se réfu-

gier dans le chàteau-furt de. ('alatabellota ^
, où ils auraient pu

se défendre longtemps, s'ils avaient reçu un secours quelcon-

(pu". Mais cette espérance étant totalement détruite , Sibylle

se hâta de se rendre au vainqueur , afin de sauver du moins

les biens patrimoniaux de son fils. Henri ajouta spontanément

à ces biens la principauté de Tarente et jura de protéger la

personne et les propriétés des quatre prisonniers. Mais à

peine, pleins de confiance dans la convention, s'étaient-ils

soumis à sa puissance
,
que Henri éloigna Irène et la fiança

avec son frère Philippe ^
; il fit crever les yeux au roi mineur ',

et le retint prisonnier au château d'Ems, dans le Vorarlberg ^,

où la mort mit tin à ses souffrances, après cinq ans de déten-

tion '''. La mère et les filles furent enfermées dans le couvent

de HomJiOurg en Alsace 7 ; il envoya deux cousins de sa

femme, pour être détenus à perpétuité, au château de Trifels,

ser beaucoup de trésors. Guillaume II ' Ebulo, II, IT'i, fait dire àla \eu\.:i

avait laissé à sa veuve, Jeanne d'An- de Taucrède : « quam nec adhuc visa

gleterre, rien qu'en choses précieuses : « fronte Philippus aniabat. »

une table eu or d'une grande dimen- ' D'autres ajoutent qu'il le fit clià-

sion, une tente en soie sous laquelle trer.

cent chevaliers pouvaient tenir coninio- ^ lu castre Amiso. Otto de S. Blas.,

dénient à table, deuv trépieds en or c. öl (déjà conim au huitième siècle

ei vingt-quatre coupes d'arj^eut. Ca- sous le twm d'Attiales).

petigue, 1,363 (texte de Jkned. Peter- « Gesta, c. 25. Selon Otto de S,

boroujfh. Chron.). Taucrède donna à Blas., il aurait vécu plus longtemps.

Richard 20,000 onces d'or pour dot de Comparez MuUer, Uist. de la Suisse,

sa lille. Arn. Lub., IV, 28, parle de I, 376, net. <J.')G.

tables d'or, de lits de repos, de sièges ' llohenburcli in Alsatia. Otto de

d'or qui se trouvaient au château de S. Blas, ne parle que d'une seule lille;

Païenne. Costanzo, Ist. Sicil. en nomme trois :

1 Otto de S. Blas.jC. 'lO; Arn. Lnh., Constance, Alexie et .Mardonie ; le

IV, 21. père, pour accoumioder ses ditlerends

* C'est ainsi que l'appellent Ebulo et avec le roi Richard d'Angleterre, avait

la Chron. Fessa; Nova-; c'est encore fiancé une d'elles, en 1190, avec le

aujourd'hui le titre d'une baronnie jeune Arthur de Bretagne, neveu de

dans la province Val di Mazzara. Richard.
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cette forteresse inabordable, horrible '
, flétrie * par la déten-

tion de Richard. Henri donna ordre de faire arracher les yeux

à l'archevêque de Salcrne, et le confia ensuite, ainsi que ses

frères, à la garde d'un chevalier en Allemagne ^ Tous les

partisans de Sibylle furent dépouillés de leurs biens et de

leurs maisons, mutilés, livrés à la risée publique et expulsés.

On répandit le bruit que la noblesse tramait un attentat

contre la vie de Tempereur. Il est incertain si un projet de ce

genre a en effet existé et s'il l'a découvert , ou bien s'il l'a fa-

briqué afin de trouver, par de fausses lettres '", un nouveau

prétexte de tirer une plus grande vengeance de ses adversaires;

ce bruit du moins lui servit d'excuse et d'occasion pour don-

ner un plus libre cours à sa cruauté ".

Les corps du roi Tancrède et de Roger, son fils , furent dé-

terrés et les couronnes arrachées de leurs têtes. Tous ceux qui

avaient assisté au couronnement , soit laïques, soit ecclésias-

tiques, subirent la mort par le feu ^. Il composa de ses partisans

un tribunal pour juger les conjurés. Les condamnations furent

portées à Palerme; mais craignant que cette ville populeuse ne

fût témoin d'une aussi grande soif de sang , on les exécuta

.

pour la plupart, dans la Fouille ^ Un certain Jordano s'étant

vanté de plus vastes espérances qu'il ne lui était donné d'en

réaliser % et étant accusé d'avoir aspiré à la couronne, Henri

le fit placer sur un trône enflammé, fit ensuite mettre sur sa tête

une couronne de fer brûlante , ordonna qu'elle fût fixée sur

son crâne avec des clous, et pour que la moquerie augmentât

ses tourments, il lui faisait dire par ses serviteurs : « Tu tiens

1 Niilliis exivit, qui vinctiis ibidem bain III l'argent que celui-ci devait

intravit. Rad. de Dicet. porter à son raaiire, mais il lui fit en-

- Lettre à sa mère Eleonore. Ry- core couper le nez et les oreilles. Jac-

mer, Act. et fœd., 1, 80. ^^er, Hist. de Henri YI, p. ii.

3 Ép. I, 2'4 ; il est appelé Vincel 'Je '' Fazeolus, I, c.

Berc. ' Ebulo, II, 239.

^ L'Ânon. Casin in Murât. SS., >* On dit àTempereur que son épouse

^i'xvlc de litteris fictitiis et moidosis. avait envoyé des pierres précieuses à
s D'autres actes témoignent de s a Jordano, et que celui-ci s'était vanté

cruauté. Ainsi, il ne s'était pas con- de pouvoir monter sur le trône et de

ffnté d'enlever à un serviteur d'Ur- délivrer Constance. Alb. Stad. Cbron.
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« la couronne que tu as désirée: tu dois être content, per-

« sonne ne te l'enviera ! »

Un autre fut écorché vif; plusieurs autres encore, notam-

ment des ecclésiastiques, périrent de la mort la plus cruelle,

brûlés à petit feu; d'autres furenl noyés dans la mer ', percés

avec des leviers, enterrés vivants jus([u'à la partie supérieure

du corps, martyrisés de diverses manières ^.

Au milieu de cette affreuse effusion de sancf, Constance, qui

n'avait pas eu d'enfants depuis neuf ans de mariage, et qui

pouvait à peine avoir l'espoir d'en obtenir (elle était âgée de

quarante ans\ mit au monde ^, le jour de Noël, à Jési, dans la

marche d'Ancône, un lils qui fut plus tard l'empereur Frédé-

ric Il \ Sans s'inquiéter de la haine du peuple, sans faire atten-

tion que la cruauté ne ramène pas les esprits, et que la terreur

ne consolide aucun pouvoir. Henri s'en retourna en Allemagne,

au mois de février de Tannée suivante. Il administra ce pays

comme il avait soumis la Sicile , avec des exécutions a mort et

de lourds impôts; le plus léger soupçon coûtait la vie, même
aux ecclésiastiques. Comme il n'existait aucun moyen de pu-

blier les plaintes, quelques-uns s'adressèrent en secret au pape,

et s'offrirent de prouver l'innocence de beaucoup de personnes

qui avaient été exécutées. Célestin hésita d'abord; puis enfin il

prononça l'excommunication contre Henri. Celui-ci promit

de procéder avec plus de douceur, et satisfit le pape par cette

obéissance, mais surtout par la promesse d'une croisade.

L'empereur profita de sa présence en Allemagne pour réali-

ser d'autres projets nourris depuis longtemps, et pour lesquels

' liiiiüc, Hogistr. (lumgdt. inipor., lilia avec son ciitiL'iiii mortui, le coinlo

Ep. 33. (Je Bogen, qui le premier lui en ap-
* Miilius, L. XVIII; Otto «!c S. porta la nouvelle. Clnon. August, in

Blas., c. 39. Un tableau, dans Elnilo, Struvc SS. Ebnlo , H, 237, etc.,

p. 138, représente douze pcrsoimes exprime les espérances de quelqu'un

dans une voûte, avec cette inscrip- qui, comme « scrvus imperatoris, li-

tion : « Domus in quo conjurant pro- « brum ad honorem Augusti compo-
« ditorcs régis. » « suit. »

* On peut juger de la joie qu'en * Ebulo, p. 159,

éprouva Henri, parce qu'il se récon-
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il se sentait fort de la j^loirc militaire qu'il venait d'acquérir et

de l'extension de sa puissance. Beaucoup de luttes intérieures

de l'Allemagne furent terminées suivant ses désirs : il avait

récemment humilié la maison des Welfes, et lui avait aussi

rendu quelques services. Par les trésors amassés en Sicile, ou

extorqués par tout moyen qui se présentait à lui \ il s'était

})rocuré des ressources pour essayer de rendre la couronne

impériale héréditaire dans sa famille. Une semblable tentative

ne pouvait être reprochée à un empereur dont la famille avait

régné depuis des générations, et qui avait la conscience de

pouvoir donner à l'Empire, par une autorité héréditaire, toute

la splendeur convenable. Ilemarquez que depuis longtemps les

grands dignitaii'es et feudataires travaillaient avec succès à

rendre les fiefs héréditaires, et tous les duchés, margraviats et

comtés passaient du père aufds, suivant un usage rarement

interrompu. Henri îil avait déjà eu, dit-on, ce projet, et n'a-

vait été arrêté dans son exécution que par une mort trop pré-

coce; c'est pourquoi les princes déclarèrent de nouveau, lors

de l'élection de Uodolphe de Souabe, que le fils d"un empereur

n'avait jamais le droit d'obtenir en Allemagne le pouvoir su-

prême par le fait seul de la préférence donnée à la personne

du père, et bien moins encore par sa volonté, mais unique-

ment par l'élection -. Il existait dans les pays héréditaires une

coutume très-souvent pratiquée: c'est que les pères faisaient

prêter, encore de leur vivant, foi et hommage à leur successeur

par les barons. Ce reste d'un ancien usage germanique était

destiné à assurei- la fidélité des vassaux. Dans un empire élec-

tif, au contraire, conune l'Allemagne, Tunique moyen d'em-

pêcher que la couronne ne fût dévolue à une autre famille

après la mort de l'empereur, c'était que les princes élussent

son fils roi de Rome.

Henri convoqua donc une diète, dans lacjuelle il représenta

* C'est pourquoi il est aiipelé duns - Briiiio^ De Bell. Sax., in Frelier,

Rad. de Diccto, p. G70 : cgrcgius lœ- SS., I, 212.

ncralor.
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combien serait ooiisolidée la grandeur de rA!leniaf,Mie, sil n'y

avait plus de vaeance du trône, s'il n'y avait j)lus entre les

grandes familles d'inimitiés suscitées par leurs prétentions à la

couronne, et si tout l'Empire était gouverné d'après des prin-

cipes uniformes , chose impossible avec le changement de la

dynastie régnante. Afin de parvenir plus facilement à son

but. il promit un accroissement de pays et de puissance pour

l'Enipii-e, par rincorporation de la Sicile, de la Calabre, de la

Pouille et de la principauté de Capoue; il leurra les nobles

séculiers de la promesse de rendre les fiefs héréditaires ; il

s'engagea envers les évéques et les abbés à renoncer au droit de

faire entrer, après leur mort, leurs biens meubles dans le trésor

impérial. Cinquante-deux princes se montrèrent disposés à

accéder aux désirs de Henri '
; mais ils y mirent pour condi-

tion (ce qui était juste, carie droit de tous ne peut être sacrifié

par aucune majorité), que tous donneraient unanimement leur

assentiment. .Mors s'éleva une opposition, à la tète de laquelle

étaient . parmi les princes ecclésiastiques . l'archevêque de

Mayence, et parmi les princes séculiers, les princes saxons.

Le pape ne pouvait être favorable ù ce projet '. « C'est à lui

qu'appartient le droit de sacrer, et par consé(iuent celui de

confirmer ou de rejeter l'élection de l'empereur; si la couronne

devenait héréditaire, il perdrait ce droit. Il saura le maintenir,

si on veut le lui enlever I » L'empereur, voyant que le moment
n'était pas encore arrivé pour la réalisation de ses vues , dé-

chargea de leur consentement les princes qui l'avaient déjà

donné, et fit élire roi son fils Frédéric \ qui n'avait que deux

ans; imitant sous ce rapport la conduite tenue par son père

1 11 parait que l'acte avait déjà été rapprochés de l'époque exposent les

dressé, ilafrii. Cliron. Bel^. Gobelinus, faits (rime manière plus coufonne a
Persona Cosmodr., in Meibom. SS., la nature des choses.

I, 275. ' « liifautum iioiuiuiutluorura anno-
2 La Magn. Chron. Belg. iu Pislor. » rum, nunduin eliaai baptizatuni »

SS , III, 224, dit, à la vérité : Consen- ^Henri le Lion etaitnéen 1129, elnefut
sit curia romana et principes LU qui baptise qu'en 113(j ; Bocltiger, Henri
iaiperatoreinelijrereconsueveruut. Des le Lion, note 63). Gesta, c. 19.

écrivains plus diçnes de foi et plus
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en 1169, h la diète de Bamberg, où il fit élire Henri, qui n'était

que dans sa cinquième année '

.

Pendant tout le temps que Henri resta absent de la Sicile,

Constance dirigea les rênes du gouvernement avec plus de

mansuétude; ne devait-elle pas faire ressentir quelque adou-

cissement à son peuple contre lequel avait cruellement sévi

son époux? Mais l'irritation, à peine assoupie, se réveilla, à

l'époque de son retour, par de nouvelles cruautés. Il revint vers

la lin de l'année 1196 -, voulant se rendre dans la Pouille pour

se joindre aux croisés qu'il trouva déjà partis. L'évèque Lupoid

de Worms qui, suivant les instructions d'Henri, gouvernait le

pays avec un joug de fer. fut obligé, d'après les ordres mêmes
de l'empereur, de faire abattre les murs de Naples et de Ca-

poue. Il condamna à être lié à la queue d'un cheval, Richard,

comte d'Acerra, beau-frère de Tancrède, et, autrefois, par

sa valeur, le soutien de la famille impériale ä; il le fit traîner

dans les rues de Capoue et suspendre par les pieds à une

potence oii, le deuxième jour, un histrion de l'empereur atta-

cha une pierre au cou du martyr et hâta ainsi la fin de son

supplice \

Enfin l'année suivante l'insurrection éclata. L'empereur

marcha contre la forteresse de San-Giovanni. Pendant le siège,

allant un jour à la chasse par une journée chaude du mois

d'août , il but imprudemment et s'attira une maladie ^ dont il

mourut, le 28 septembre ^ de l'année 1197 , un peu plus de

trois mois avant Célestin , dans sa trente-troisième année,

avec des sentiments de repentir ^ Cet Hohenstaufen se mon-

* Struve, Corp. liisl. gorm, p. 339. femme, est contredit formellement
* Il était encore à Besançon le 11 par ceux qui l'approchaient de très-

non, jul. Si^^nature d'un diplôme près. Chron. Ursp
, p. 233.

dans Gudeni, Syllog. XIX. ® Selon d'autres, le 29 ; selon dau-
^ Cornes egregius Tancrcdi gloria très encore, le 4 ou le 3 octobre;

spesque. 3 non. oct. Chron. Fossa; Nov. in Mu-
4 Rieh, de S. Germ., Otto de S. rat. SS., t. VII.

Blas., c. 39. "In cordis contritione ; Fragni.
s Kœnig-shofcn , Chroniq. d'Elf., hist. in Urstis. SS., 23 sept.; Uocch.

p. 115. Le soupçon de son empoison- PirriEccl. Messan. in Grœv. Thés. On
nenieut (Gostanzo ; Albericus) par sa a dit qu'il avait donné aux relig'ieux
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tra perfide, cupide , et cependant généreux quelquefois envers

ses amis et ses serviteurs; il fut le plus cruel des membres de

sa famille. Quoiqu'il aimât à se livrer aux plaisirs de la chasse

et aux autres vaines distractions, il égalait son père par Télé-

vation et l'étendue de ses projets; et (juoiqu'il lui fût peut-être

inférieur en courage militaire, il le surpassa en savoir, en cul-

ture intellectuelle; il partageait avec tous les membres de sa

famille la haine contre le pouvoir de l'Église et ceux qui en

étaient revêtus; les Siciliens lui donnaient le nom de cruel

,

même celui de cydope , et son corps, encore bien conservé six

cents ans après sa mort, présentait un aspect farouche et

menaçant *.

Les Allemands pleurèrent la mort d'un maître vaillant dans

la guerre, sage dans les conseils, qui interrompait souvent les

plaisirs de la table pour remplir ses devoirs de prince et pour

de Cîteau\ 3000 marcs d'arjront de la diplôme, Moiiuni. Boic, L V, de l'an-

rançon de Richard pour réparation de née 1189, il y a : Rupcrtus joculator

cette injustice, atin de faire faire des régis. Gerv. Tiiber. Ot. inip. in Leibn.

encensoirs pour tous les couvents de SS., I, 9'i4. Oito de l!las , c. 21, dit

l'ordre, et que l'abbé avait refusé cet que l'empereur Frédéric fit élever ses

argent mal acquis. Ce conte ne repose enfants avec soin. Albericus dit de
que sur le témoignage de Mathieu Pà- Henri : Liferatura et sapieutia poi-

ds, et est par conséquent plus que lens; Staindel. Chron. L'empereur
suspect. Henri se trouve le premier dans la

1 Pour tout ce que nous venons de collection des Miunesxnger de Ma-
dire, rappelez-vous sa conduite en- nesse. Bened. de Ranibaldis, Lib.
vers Richard, lorsque celui-ci avait August, in Murât. SS., parle des vio-

déjà racheté sa liberté par une énorme lences qu'il a exercées sur des ecclé-

rançon (alter Saladinus esse non cru- siasfiques; in Registr. de negof. imp.
huit, dit Guil. Neubrig., IV, 31); son Ep. 33. Il n'observa pas du moins la

manque de parole envers les Génois recommandation de Godefroi de Vi-

ot les Pisans, après les services qu'ils »Prbe , in Pislor. SS., II, 336 : « Si

lui avaient fidèlement rendus (Cdf- " cupias veri régis promissa mcreri,

fari Ann. in Murât. SS., VI, 370\ « auxilio cleri .<tudeas, Hcnrice.doce-

N'oublicz pas ses extorsions en .Sicile
,

« ri.» Faxcllus, Dec.posf.. VIII.l; Chr.

ses demandes à l'empereur grec pour Ursp. Il n'elait pas grand; Ans. Gembl.

le pays situé entre Durazzo et Thés- Chron. in Pistor. SS , I, lolO icepeii-

salonique. Nicctas .Vlex. Comnen., danf nous ne pouvons pas dire, comme
c. 7 ; Steindelii Chron., in Œfcl. SS. Westcnrieder, Alm. bist., 1794, p.2i:^,

Rer. Boic. Arn. Lnb.. IV, 21 ; Chron. qu'il était petit, miigre, mélancoli-

Augnst. in Struve SS., II, 492. Il a que' ; Ranmer, HI, 72, d'après Da-
importé, dit-on, la chasse aux faucons nielli, i Rcgali Sepolcri del duomo di

on Italie, Pand. Collenul. bist.Xeap.; Palermo.

Chron. Ursp. Parmi les témoins il'iiu
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terminer des différends entre ses sujets ^
; qui avait gagné la

confiance par ses connaissances en jurisprudence, l'attache-

ment par son éloquence , et la considération par son instruc-

tion; l'armée éclata en plaintes sur la mort de ce général

adoré ^ Les Siciliens, au contraire , donnèrent un libre cours

à leur haine dans des épigrammes '
; toute l'Italie fut dans la

joie '*; mais Constance n'oublia pas son âme, sur laquelle il

avait accumulé tant de crimes \ Son corps fut déposé dans

un cercueil de porphyre et placé dans la catliédraie de Pa-

lerme ".

Henri se voyant sur le point de mourir, avait recommandé

son fils mineur aux soins de sa mère et de son frère Philippe,

duc de Souabe et de Toscane, dans la fidélité éprouvée duquel

il avait la plus grande confiance. Il le pria de veiller à ce que

le jeune enfant fût convenablement instruit en toutes choses.

On ajoute qu'il ordonna, comme étant sa volonté dernière, que

Constance et son fils sollicitassent du pape tous les droits d'u-

sage sur le royaume de Sicile et les seigneuries qui en dé-

pendaient-, et si Frédéric venait a mourir sans héritiers, le

royaume serait dévolu ù l'Église romaine. En retour de la con-

firmation de ces droits par le pape , les biens de Mathilde .

à l'exception de Medesina et Argelati , ensuite tout le pays

jusqu'à Ceperano
, y compris Montefiascone, seraient rendus

à l'Église. Son sénéchal, Markwald, devait prendre en fief de

l'Église le duché de Ravenne, le comté de Bertinoro, la Marche

d'Ancône , ainsi que Medesina et Argelati avec ses domaines,

et lui prêter foi et hommage pour ces pays qui seraient éga-

lement dévolus à l'Église, dans le cas où il mourrait sans héri-

liers. On r(^proclia plus tard à Markwald d'avoir tenu caché

' Lehmann, Chron. de spire, p. 'tTl. mini niapaiüci imperaturis, quondaiu
2 Otto de S. Blas., c. 4ö. viri uostri. Diplôme dans Ileumann,
^ La Chron. Fossae Novae en contient De re diplom. împeratric., p. 247.

\Hie, dans laquelle il est appelé Pcs- ^ Fazeoli:s,Cri\\s Vitœ Inip. in Ma-
simns angnis. der SS. Suivant Jœger, Histoii-e de

* Joli, de Ceccanu, Gliron. Fossie Henri VI, p. 114, note 43, on eu
Nov.T, in Miirat. SS., Vin, 879. tiouvc nne description dans le Jour-

' Pro nmissioiie peccatoriiin do- nal de Mnrr, X. 3r,9.
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ce testament, de sorte qu'on n'en eut eonnalssance qu'après sa

mort '

.

Quoique ce testament nous ait été conservé par un écrivain

contemporain, plusieurs raisons nous font douter de son au-

thenticité. Les rapports de Henri avec l'Église n'avaient jamais

été de nature à faire supposer qu'il attachait une grande valeur

auK droits de celle-ci; loin de consentir à recevoir le royaume

normand de l'inféodation papale, il voulait en fonder la pos-

session sur le droit héréditaire et sur la puissance des armes;

et s'il eût vécu plus longtemps, il eût certainement déchiré le

contrat féodal avec le Saint-Siège; il est donc difficile de croire

qu'il ait songé à y soumettre son fds. Ainsi que son père , il

considérait les biens de Mathilde et la Marche comme des pays

appartenant à l'Empire ; et s'il avait voulu les donner en fief à

un de ses fidèles serviteurs, il l'eût fait au nom de l'Empire, et

nullement au nom de l'Église. A l'époque de sa tutelle, après la

mort de Markwald , Innocent n'invoqua jamais la prétendue

découverte de ce document , la dernière volonté de Tempe-

reur, mais toujours celle de l'impératrice , et s'il eût ajouté foi

à cet acte, on ne peut admettre qu'il l'eût passé sous silence *.

Philippe, son frère, appelé par lui en Sicile, se sépara de la

femme qu'il venait d'épouser, pour conduire Frédéric en Al-

lemagne, afin d'y recevoir la couronne royale qui lui avait été

promise parles princes électoraux: il apprit à Montefiascone

la nouvelle de la mort de Henri. Après avoir laissé de fortes

garnisons en Toscane pour la garantir d'un mouvement popu-

laire qu'on redoutait \ il s'en retourna sans délai, et échappa,

non sans danger, et non sans avoir perdu (jueUiues-uns de ses

fidèles compagnons, aux embûches des Italiens irrités *.

Les généraux et les compagnons de l'empereur défunt se

hâtèrent d'assurer l'Empire au jeune Frédéric, et à eux-mêmes

' (Icsla, c. il. Aussi dans Banni. '' Hotiiiriain prasiiiio munivil, /En.

Ann , 1197, 11" y. Syl\. Kpil.,!!, G. Montcliascono était

2 Gianiiono ne fait niiiionunt iiumi- le point prinripal. Uo.sta.

lion (le ce toslainonl. • Ütlo lii- S, lUas.
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les fiefs qu'ils avaient obtenus. Markvvald prit possession de

l'exarchat; Conrad s'établit dans le duché de Spolette; Thié-

bault et ses partisans occupaient les nombreux châteaux de

la Pouillc et de la Terre de Labour ; un certain Frédéric gou-

vernait la Calabre , et Guillaume Capparone chercha à s'em-

parer de la souveraineté en Sicile. Mais Constance fixa son sé-

jour à Palerme , et retira son fils aux soins de la duchesse de

Spolette, pour le faire couronner roi et pour gouverner con-

jointement avec lui en qualité de tutrice '

.

Au milieu de cette époque où l'Église n'était dirigée par un

vieillard ni avec assez de force, ni d'une main assez ferme

pour influer énergiquement, comme autrefois, sur la marche

des événements du monde , Lothaire avait acquis l'estime uni-

verselle par les qualités de son esprit et de son cœur ^, au point

que lorsque l'on vit la fin du pape s'approcher, la voix géné-

rale et les espérances particulières de quelques cardinaux ' le

désignaient comme le plus capable de succéder à Célestin ; et

même l'aftection et l'espoir de plusieurs, peut-être aussi quel-

ques pressentiments et quelques visions \ se le représentè-

rent sur le Saint-Siège avant qu'il ne fût devenu vacant.

Célestin III tomba malade vers la fête de Noël 1197. Sentant

sa fin prochaine , il déclara aux cardinaux que s'ils voulaient

lui promettre d'élire pour son successeur le cardinal Jean de

Saint-Paul, de la maison de Colonna, il renoncerait à sa dignité

en faveur de celui-ci '. Ils s'y refusèrent, et avec raison, comme
une chose qui n'avait jamais été d'usage jusqu'à ce jour, et qui

pourrait facilement exposer l'Église à une scission scanda-

leuse ''\ Plus Célestin vit sa mort avancer rapidement, plus aussi,

dit-on, il insista sérieusement sur l'élection du cardinal Jean.

1 Gcsta, c 20, 21. .s paiat. Tasl. Card. I, 387. D'aiilrcs

- Plalina. écrivains disent qu'il lus a laissés li-

3 Rng. Hoved. dit : «Omnes niteban- bivs d'élire qui ils voudraient ; mais la

« tur, unusquisque pro suo posse, ut première version est plus probable, en

« ipso fieret Sunimus Pontifex.» supposant qu'il ait soupçonné que
^ « In vision? nonnunt(uam osten- Loiliaire pouvait devenir son succeS'

« sum est,q'iod ipso matrem suam (l'É- scur.

«glise) duecretinuxorem.)) Gesfa,r.O. ß Baron. Ann., 1198. u' 1.
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et recommanda encore une fois à ses collègues réunis autour

de son lit de ne porter leurs voix sur aucun autre que celui-ci*.

Aussitôt que Célestin eut rendu le dernier soupir, le 8 janvier

de Tannée suivante, Lothaire, accompagné de quelques cardi-

naux, vint à l'église de Saint-Jean-de-Lalran ', atin d"y célébrer

rOftîce des Morts pour le défunt.

Le plus âgé des vingt-huit cardinaux', parmi lesquels il y

avait trois neveux et deux cousins de papes défunts, Conrad,

de la maison allemande de Wittelsbach, archevêque deMayence

et de Salzbourg et évêque de Sabine , ardent défenseur des

droits de l'Église, se trouvait absent pour les croisades. Le

comte Guillaume de Champagne , archevêque de Reims , oncle

du roi de France par sa sœur Alix, et légat permanent du Saint-

Siège dans ce pays, personnage aimant le faste*, habile dans

les grandes affaires , demeurait en deçà des Alpes. L'évêque

Adélard de Vérone, élevé au cardinalat par Lucien III lorsqu'il

était encore chanoine de cette église , à l'époque oîi ce pape

vint se mettre dans cette ville à l'abri des dangers et des per-

sécutions qui le poursuivaient, Adélard ne s'était probablement

pas éloigné, depuis son retour de la Terre-Sainte ''j de son dio-

cèse, qu'il administra avec toutes les vertus d'un sage et excel-

lent prince de l'Église. Pierre de Capoue
,
qui essaya d'intro-

duire en Pologne les règlements de l'Église romaine et une

discipline plus sévère parmi les ecclésiastiques ^ n'avait échappé

à un attentat contre sa vie ' que par la protection de l'évêque

de Prague , exposé en Bohême aux mêmes dangers pour les

mêmes motifs; mais il ne put éviter de tomber dans les mains

d'un chevalier lombard ^

* Ciacconius embrouille la chose, un tien III, il y en avait 27; de Clément
ilisant que Célestin leur a recommandé III, 22; de Célestin 111, 30; d'Hono-

«Jean Lothaire.» Lothaire n'a ja- rinsIII, 27; de Grégoire IX, 24.

mais porte le prénom de Jean. '• Capefifrue, 1, 159.

^ Nommée aussi Église de Conslan- ' Panvin. Antiq. Veron., l.VII, 187.

tin, du nom de son fondateur. <• Dlugosz, Ilist. Polon., I, b7ö.

^ Le nombre 72 était alors encore ^ « Parum abfuit quin à sacerdoti-

inconnu comme nombre normal ; ce « bus occideretur. » Grouier, De reL.

nombre dépassa rarement trente dans Polon., p. 17i.

ces siècles. Lors de l'élection de Lu- ' jrp vill, 12?.
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Outre Lothaire, il pouvait y avoir encore à Rome tout au plus

vingt-trois cardinaux ^ Parmi ceux-ci, Gratien de Pise, sans

doute le plus âgé de tous ^ était le seul qui eût été nommé par

Alexandre III. Parmi ceux choisis par Lucien, vivait encore

Pandulphe '. dont on ne saurait dire s'il devait sa grande ré-

putation à son tali*nt d'orateur, de théologien, ou d'historien *
;

le cardinal Bobo, qui avait peut-être pour principal mérite

d'être sorti do la maison Orsini, était moins connu; venaient

ensuite Gérard, dont la promotion servit autant à l'ornement

de l'Église qu'à celui de sa propre famille, et qui, dans les

grands événements du temps, pouvait être d'une aussi emi-

nente utilité à l'Église universelle qu'à l'église particulière de

sa patrie ^
; Octavien ^, que la mort enleva trop tôt à la con-

fiance de Lothaire \ et Sofired , de la famille des Cajetani de

Pise, cousin d'Eugène III, dont Innocent, dans l'intérêt de sa

politique, no voulut pas autoriser l'élection à l'archevêché de

Ravenne, et qu'il ne put déterminer plus tard à accepter la di-

gnité de patriarche do Jérusalem; enfin Pierre, d'une noble

famille de Plaisance, que nous voyons chargé d'une mission

en Allemagne, la première année après l'élection de Lothaire,

dans des circonstances compliquées dont l'issue était d'une

importance particulière pour le Saint-Siège, et qui réclamaient

toute la prudence consommée d'un homme d'État de l'Église.

Urbain III et Grégoire YIII n'avaient nommé aucun cardi-

nal pendant leur court règne; Lothaire était le neuvième de

^ Les écrivains les plus exacts disent l'Ep. IX, 143, puisque celui-ci niou-

qu'il a été élu par ce nom])re de car- riiten 1119?
dinaux. s Lorsque le clergé de Lucques vou-

- Il alla en Angleterre comme lé- lut l'élire évêque, le pape n'y consen-
gat. dès Tannée llfi9. Le dernier di- fit pas, disant que l'Eglise de Rome
plume où se trouve son uoni est de avait besoin de lui. Ciaccon.
J199. II était de la famille Poli, qui,

3 II ne faut pas le confondre avec par le mariage d'Othon, son neveu,
ua autre Pandulphe devenu célèbre avec une nièce de Lothaire, s'allia

sons Innocent par sa légation en An- plus tard a\ec la famille de Conti,

gleterre. mais eut aussi des rapports hostiles

^ Mais comment peut-il être appelé a\ec celte maison. Gesta, c. 137.
fnmUiarls Geluùi II dans Palatins ' Son éloge, Abb. AVilh., Ep. II,

tt dans les notes de IJreqnigny sur 33. in I.angenbek, S,S. rer. Dan.
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ceux qui siégeaient depuis Clément III au conseil du chef de

l'Église '. Ciivgoire, qui surveilla dans la suite en Sicile, comme

représentant du pape, le pupille et le royaume ^ était l'un des

premiers parmi les promotions de Clément. A côté de lui, on

voyait .Tordanus de Ceccano, l'énergique abbé de Fossa-Nuova

;à la lamilh' et au couvent duquel nous devons un historien de

cette époque), qui ne fut pas sans espoir de monter sur le siège

de saint Pierre, et qui contribua tant à la soumission des do-

maines de l'Église. Le successeur de Célestin n'était pas appelé

à jouir longtemps des services du cardinal Bernard , ni à se

plaindre encore de ses démarches arbitraires ^; il mourut quel-

ques années après l'élection. Un autre Grégoire survécut moins

longtemps encore aux règlements qu'il avait établis, à la grande

satisfaction du pape, dans le duché de Spolette, après la re-

mise de ce duché par Conrad de LurzelnhaiYl. Le romain Pierre

Gallocia ^ paraît avoir acquis la confiance particulière de Lo-

thaire, puisqu'on lui accorda la permission de faire un testa-

ment, permission qu'il ne demanda que pour donner aux

pauvres le produit de son précieux mobilier ^. Jean, qui fut

honoré plus tard d'une brillante visite du nouveau pape qui

alla consacrer une église dans son diocèse, se livrait tout entier

aux devoirs de ses fonctions comme évéque de Viterbe. Guido,

surnommé le Papa ^ de la famille qui avait donné Innocent II

à l'Église, et un troisième Grégoire aussi distingué par sa nais-

sance ^ que par sa prévoyance, sa prudence et ses sentiments

élevés '. tous les deux actifs, influents, surtout à l'époque où le

> C'est Cf qu'ct.iieni, à proprement Diplôme dans Murât. Antiq., II, 809.

parler, et ce que sont encore aujour- '•' Ep. V, (l'i.

il'hiii les cardinaux. * Ciacconius, et môme les écrivains

* Grepor. (lalpranus de Sancto Apos- les plu» exacts (par exemple Rauni(T\

tolo ,
pour le distinguer d'un autre le confondent souvent avec le cardi-

(it. S. Mari;e in Aquiro, d'un Iroi- nal-évcqiie Griido de Porée, lesrat en

siémc lit. S. Georgii in Velabron, et Allemagne. Guido de Papa porte le

d'un quatrième lit. S. Mari.e in Por- titre de Sancla Maria trans Tiherini.

tif„
' Do Monte Cavalln.

* Auprès de la confédération tos- « Tel est léloge qu'en fait Innocent

cane, dont il sera parlé au livre M. dans une de ses lettres.

* Nommé aussi Pierre de Romana.

www.libtool.com.cn



8i HISTOIRE

Patrimoine de saint Pierre fut délivré des Allemands, avaient

été nommés à la même époque que Lothaire.

Les cardinaux de la famille des Bobo nommés par Célestin

,

qui prirent part à l'élection , furent Nicolas et Huguccio : le

premier était neveu de Célestin, l'autre était son parent; Céles-

tin et ses successeurs confièrent à ce dernier, l'un des plus

versés dans le droit canon et civil, la plupart des cas de droit

(comme le jugement des meurtriers de l'évéque de AVurzbourg),

pour les examiner et les décider *
; le premier ou mourut

bientôt, ou on lui donna peu de part aux affaires du temps

et du Saint-Siège. Le savoir uni à la piété avait élevé Guido de

Porée à la dignité d'abbé de l'ordre entier de Cîteaux; ensuite,

à celle de cardinal; dans cette dernière position, il travailla

longtemps en xVllemagne, au milieu des circonstances les plus

critiques pour l'Empire et pour TEglise. Destiné à l'archevêché

de Reims, il mourut à Gand *. Habile, expéditif dans la part

qu'il prit aux délibérations des affaires de l'Église, ne perdant

jamais de vue les intérêts de son couvent du Mont-Cassin

qu'il dirigeait comme abbé, peut-être avec trop de douceur*,

Roffred sut encore mieux conserver la faveur de l'empereur *,

sans perdre la bienveillance du pape, qu'assurer, dans des

temps si agités , la discipline intérieure, l'ordre et l'existence

de ce couvent, comme il aurait dû le faire s. Un frère de l'ordre

de ce couvent , Jean de Salerne et Cynthius Cencio * se mon-

trèrent tous les deux actifs et intrépides contre Markwald en

Sicile; le premier en outre, comme député du Saint-Siège, tint

la même conduite dans les difficultés multipliées survenues

entre le pape et les rois d'Ecosse et d'L'lande. Jamais personne

n'avait été employé à de plus nombreuses et à de plus impor-

* Brequigny, iiot. ad. Ep. III, 41. Roffrod n'iutorcedait pas en sa fa-

* En mai 120G. Il paraît avoir de- veur.

meure, en 1199^ eu France, bientôt s Le pape lui adresse des reproches

après en Allemagne. à ce sujet, dans une lettre, et lui or-

3 Raumer, III, 47. donne de répnrer le mal.

* Henri VI déclara : quaucun grand ^ Peut-être ce prieur de S. Praxe-

d'Italie qui l'aurait offensé, ne ven- dis, dont fait mention Abb. WiUi.,
trerait en grâce auprès de lui,, si Ep. II, 44.
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tantes missions que Jean , évèquc d'Âlbano '
, de la famille

Colonna, qui s'acquit mémo une plus grande renommée, moins

par sa naissance et ses fonctions, que par la protection qu'il

accorda k saint François et à son nouvel ordre, quoiqu'il mou-

rût peu de temps avant que cet ordre ne fût approuvé par

Honorius. Celui-ci vota pour l'élection de Lothaire, sous le

nom de Cencio Savelli, dont la fimiille s'éteignit dix-huit ans

plus tard que celle des Conti ^

Les cardinaux devaient, conformément aux anciens usages,

s'assembler le second jour après la mort du pape
, pour célé-

brer ses funérailles et procéder, le troisième jour, à l'élection ^

Mais, à cette époque, le clergé elle peuple ne prenaient plus

part à l'élection, comme cela s'était encore pratiqué lorsque le

prédécesseur de nom de Lothaire fut élevé au Saint-Siège *
;

l'élection ne dépendant plus que du haut Conseil de l'Église

universelle % celui-ci jugea nécessaire de se hâter et de prévenir

toute influence extérieure qui aurait pu prévaloir au préjudice

de l'Église une, libre et indépendante. Les cardinaux pouvaient

bien se souvenir encore de la triste influence que les querelles

qui durèrent trois jours avant l'élection d'Alexandre III, exer-

cèrent sur la chrétienté, influence qui eût été bien plus fatale,

si Robert Bandinelli et ceux qui étaient de son parti avaient

montré moins de fermeté, de résolution et d'union.

Les circonstances étaient actuellement, quoique sous une

autre forme, aussi sérieuses, et l'élection d'un pape devait

entraîner d'aussi graves conséquences aujourd'hui qu'il y a

' Ludwig. Rcliq., H, 211; mais ce ' Ceuciiis Camerar. Ordo Roman,
n'est pas le nièiiic ((iii ajjparait si sou- iii Mabillon, Mus. ital., H, 210.

vent sons le nom de Jean Campanus; '> Cliion. Mont. Cass. ad ann. 1132,

par exemple : in Wurdtwein Subs. in Murât. SS., t. VII. Alexandre lll

dipl., X, 75 ; celui-ci est le cardinal dit entnrc dans sa lettre encyclique :

.Tean de Salerne. « Fratres nos, assentiente cicro ac po-
î Au mois de décembre 1720, dans « pulo R., elegcrunt.»

la personne de la marquise l'arbara •> Célestin II, le successeur immédiat
Massimo, qui emporta dans la tombe, d'Innocent II, avait été élu aussi scu-

avec le nom de sa Camille, la réputa- Icmcnt par les cardinaux ; les circon-

tiond'nne grande bienfaisance cl d'une stances Tcxigcaicnt.

(grande piété.
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trente -neuf ans. La puissance des Hohenslaufen était plus

menaçante pour TÉglise que sous Frédéric; elle avait pris en

Italie une] extension plus grande que jamais; et si sa prépon-

dérance en Allemagne se trouvait consolidée de nouveau par

rélection impériale qui allait se faire, la prudence la plus clair-

voyante et la résolution la plus inébranlable pouvaient dif-

ticilement, sans Tintervenlion d'événements impossibles à

prévoir, faire traverser à TÉglise tant de périls, aussi glorieuse-

ment que Tavait fait Alexandre. Le pape, cerné par les do-

maines de cette maison, ou par les provinces que les Alle-

mands occupaient pour fortifier leurs prétentions sur ces pays

,

aurait été exposé , comme c'était le projet du dernier empe-

reur, à devenir le patriarche de la maison d'Hohenstaufen, et

la chrétienté aurait pu facilement se voir soumise aux caprices

de ce conquérant, comme il arriva à Constantinople. A cause

de la situation de la Sicile, la séparation complète de ces pro-

vinces du Saint-Siège, ou la conservation du droit de suzerai-

neté sur ces pays, dépendaient autant de l'énergie du pape qui

serait élu ,
que de la nature des relations qui s'établiraient

avec lEmpire. Les croisades avaient besoin de recevoir de

nouveaux encouragements, d'être préparées par une union

plus solide des peuples occidentaux, et par une direction plus

ferme et plus suivie imprimée à ceux qui avaient pris la croix.

Dans tous les royaumes, il y avait beaucoup de choses à régler,

à redresser et à remettre dans le bon chemin par rapport aux

intérêts ecclésiastiques.

Mais l'Église possédait encore à cette époque une prépon-

dérance réelle sur les États. Reposant sur une base spirituelle,

elle était en quelque sorte la fleur même du pouvoir spirituel,

et conservait dans l'application de ce pouvoir la prééminence

sur les forces purement matérielles. Elle n'était animée que

d'une seule idée clairement conçue
,
qui jamais ne s'éteignit

en elle dans aucun siècle; car la conservation et la réalisation

de cette idée ne demeurèrent pas limitées à lu personne seule

du pape, qui, dans la signification la plus étendue, ne pouvait
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repensant ètiv, pour le niondt' , f|ue le ropit'sontant et 1<; nui-

(liateur di' la jx-nst'c clnrtit'iinc. Ainsi, quaiul iiièiiie uno fois,

par hasard, hi personnalité (Tun pontife souverain ne parut

pas être à la hauteur de sa mission , la forcf intérieure de l'i-

dée religieuse renfermée au sein de Tl^i^lise ne si; trouva pas

paralysée.

Sous les papes dont le règne passa avec rapidité, les cardi-

naux, dont la vie s'était entièrement transformée dans celle de

rÉglise , se sentirent plus puissanmient excités à placer à sa

tête un homme dont la capacité , éclairée et dirigée par une

volonté ferme , présentât la certitude de fonctions remplies

avec cette intelligence à laquelle rien n"échH[)pe. C'est cette

conscience évidente de sa mission qui donna à l'Église la force

de maintenir et de poursuivre incessamment son grand but,

sans rencontrer dans le pouvoir temporel de résistance durable

ou prudente. Dans TÉglise, tous les rayons venaient se concen-

trer au milieu d'un seul foyer, et chez les princes, au con-

traire, ds se subdivisaient et prenaient une direction diver-

gente. Il en est peu d'entre eux qui aient fait servir leur vie

avec une résolution persévérante à la réalisation d'un but dé-

terminé. Surpris par les événements, entraînés par l'exaltation

du moment, ils pouvaient bien, chacun suivant son caractère,

exécuter leurs projets avec une impétuosité irrésistible et un

courage indomptable ; mais, à la fin, ils étaient toujours obli-

gés de céder à ce pouvoir rélléchi, lent, constant, immuable de

l'Église. Une seule famille de souverains, qui avait un but bien

fixé , les Hohenstaufen , osèrent s'exposer à une lutte contre

le pouvoir spirituel pour le triomphe de la suprématie tempo-

relle ; ils s'opposèrent en ennemis aux tendances de l'Église

.

et cependant ils ne servirent qu'à la glorifier! Les papes qui

figurèrent dans irette lutte en sortirent avec une gloire qui a

retenti dans l'histoire entière. En {»ortant nos regards en ar-

rière et en avant sur la suite des siècles, en voyant comment

l'institution de la papauté a survécu à toutes les institutions de

l'Europe, comment elle a vu naître et ]»érir tous les États.
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comment, dans la métamorphose infinie des choses humaines,

elle a seule conservé invariablement le même esprit , devons-

nous nous étonner si beaucoup d'hommes la regardent comme

le rocher dont la tète immobile s'élève au-dessus des vagues

mugissantes du cours des siècles ' ?

Les cardinaux s'assemblèrent donc le jour de la mort de Cé-

lestin *, non dans la basilique de Latran
,
parce qu'on y célé-

brait les funérailles, ni, comme cela s'était fait dans les élec-

tions antérieures ^, dans l'église de Saint-Marc, située au pied

de l'Esquilin , mais ils se réunirent non loin du grand amphi-

théâtre, dans un couvent près du Scaurus, lequel couvent por-

tait le nom de l'ancien temple du Soleil qui existait là du

temps des païens *, dans les environs de l'emplacement où se

trouve maintenant l'église de Saint-Grégoire. Pour délibérer,

ils se crurent là plus en sûreté contre les Allemands, qui occu-

paient le pays jusqu'aux portes de Rome'. Après avoir terminé

les cérémonies d'usage pour la mort du chef de la chrétienté,

Lothaire entra avec les autres cardinaux dans l'assemblée

non peut-être sans avoir le pressentiment de ce qui devait

arriver *. Les cardinaux éloignèrent tout leur entourage et

1 Ceci est le jugement de rbistoire, « amphilhcatrum et stadiuin ante septi-

et non de la dogmatique ou de la po- « soliurn, ubi est cloaca.iiiqiiajactaîas

lémique qui n'a rien à dire dans l'iiis- « fuit S. Scbastianus ; ante Colossaeum

toire. « teniplum erat soiis et luuce, ante quod
2 C'est ce que rapportent les Gesta, «fuit teniplum Fortuna».» Fea.Descriz.

Ep. I, 11, in die depositionis; mais diRoraa, p. 309. Suivant Brequigny,les

Murât., Ann. dit., VII, 1-28, observe Septa Solis seraient l'église de Saint-

que, ou Célestin est mort le 7 janvier, Lucien; le monast. Clivisauri, le cou-

ou Innocent a seulement été élu le 9, vent de Saint-André (S. Gregorii in

parce que (le motif n'est pas fondé et monte Cœlio^ ; il propose donc de lire :

est réfuté par le jour de l'élection de Septizotimm, qui était près de ce cou-

plusieurs papes antérieurs; la mort du veut. Wilken, V, 60 not. veut lire

prédécesseur et l'élection du succès- Septem Solia, un édifice en forme de

seur n'ont pu avoir lieu le seul et tour, à l'étage supérieur duquel aurait

même jour. été l'église de Sainte-Lucie i^une église

3 Par exemple, à celles d'Anadct II qui n'avait pas sa pareille dans le

et d'Innocent 11. monde), et que Sixte V avait fait abat-

* Ad Septa Solis monasterii Clivi- tre; Grégoire IX y fut élu aussi,

sauri, Gesta; Wadding, Ann. Ord. S. « Ep. 1, 1.

Franc, II, 139, d'après un ancien m.a- * Gesta, c. fi.

nuscrit. « Olivius Sauri, qui est inter
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pricivnt Dieu, on DllYant le saint sacrifice, de les éclairer

de son divin esprit. Ils se consultèrent ensuite sur la manière

de faire l'élection, et ils convinrent de se courber ù terre en

signe d'humilité, et de se donner nuituellement le baiser de

paix '. Après quoi, un des assistants rappela ù ses collègues

les devoirs des électeurs; on choisit ceux chargés d'examiner

et de vérifier le vote de chacun et de faire aux autres un rap-

port sur le résultat.

II est à croire que quelques cardinaux avaient de l'espoir

pour eux-mêmes, et que d'autres avaient la promesse des voix

de leurs collègues. La recommandation de Célestin mourant

pouvait être d'un grand }>(n(ls en faveur de Jean de Colonna.

On ne connaît pas les motifs sur lesquels Jordan de Ceccano

fonda ses désirs ^ Jean de Salerne obtint dix voix '; d'autres

cardinaux portaient leurs vues sur Octavien , cardinal d'un

très-grand mérite *. Celui-ci déclara, ainsi que le cardinal

Jean, qu'il regardait le cardinal Lothaire comme plus digne

que lui-même de la haute dignité. Tous appréciaient sa science

profonde du droit canon, sa ferme volonté de veiller à ce qu'il

fût appliqué dans toute son intégrité, les efforts qu'il faisait

pour remettre en vigueur les ordonnances de l'Église partout

ou elles n'étaient plus observées, son activité, sa connaissance

des affaires ^ et la gravité de ses mœurs; son âge peu avancé

ne pouvait présenter (juc des obstacles passagers à son élec-

tion ; d'ailleurs, la réunion si rare de tant de qualités brillantes

l'emporta sur l'usage suivi jusqu'à ce jour; les circonstances

n'exigeaient-elles pas, d'une manière plus pressante, l'influence

énergique d'un honmie à la force de l'âge , que la prévoyance

timide et les condescendances d'un vieillard? C'est oourquoi

1 Gesta, c. 5. Célestin coinnie Irgit on Allemagne
;

- Palatius dit : «PronsaNit pontili- mais ilie confond de nouveau, à cause

« catum, sed frustra. » du surnom Sclernitanits, avec l'arcbe-

3 Odor. Rayn. Ann. 1201, n'' io, le veqne de Salerne.

nomme par son titre : Stepii. in Monte * Gesla, c. ö : « Licet très alii fuis-

Cœlio. Spaiidamus, ann. ll'J8, le dé- « sent ab aliquibus nominati »

signe aussi de même, et plus spéciale- ^^ Cbron. llalberst. in Lcibnitz. SS.

ment en disant qu'il a été envoyé par

www.libtool.com.cn



^0 HISTOIRE

tous k'S cardinaux purtèi'oiit uiianinicnient leurs voix sur lui '.

« L'union (If nos frères, avait-il droit de dire avec fierté, fut si

« grande pour faire cesser la vacance de la dignité papale,

« que tous, animés par une même pensée et une même volonté.

« nous élirent unanimement pape, le jour de la sépulture de

« notre prédécesseur ''

. »

Pendant l'élection, on remarqua, assure-t-on, trois colombes

qui voltigeaient au-dessus du lieu où les cardinaux étaient

assemblés. Lorscjue les voix des électeurs se réunirent sur Lo-

thaire, et qu'il se sépara, suivant l'usage, de ses collègues,

pour se mettre à la place que l'élu avait coutume d'occuper, la

colombe la plus blanche prit son vol vers sa droite. On parla

aussi plus tard de présages et de révélations *. Innocent appa-

rut si grand aux yeux de ses contemporains , son influence

sur les affaires du monde se montra si énergique et si active

,

((u'ils pouvaient bien admettre que le chef invisible de l'Église

veillait d'une manière particulière sur sa personne, et par elle

sur son Église elle-même.

Lothaire était âgé de trente-sept ans. La chrétienté fut éton-

née de voir un honmic si jeune élevé à la dignité suprême.

Depuis que l'Église était devenue libre de l'influence inconve-

nante de l'autorité temporelle, depuis qu'elle animait et main-

tenait avec une force indépendante, comme élément unitaire,

conservateur, spiritualisateur, la vie morale de l'humanité eu-

ropéenne , on était habitué à révérer sur le siège de saint

Pierre des hommes qui pouvaient passer, à cause de leur âge,

pour les pères des fidèles, et qui, sous ce rapport, portaient

sur leur personne cet aspect vénérai )îe relevé par la noblesse

des sentiments , jiar la réputation d'une expérience consom-

mée, par la douceur et la bienveillance. Les prédécesseurs

de Lothaire s'étaient acquis l'estime de la chrétienté par cette

' Gestii, c. Ö : « Post tlisputationem ((scicntiani lilorariain » (ou ne peut

(; super œtate liabitaiii iiiter co», qui s'arrêtera i'opiuioii i!c ceux qui disent

'(tune erat aunoruni triginta septeni. qu'il n'avait alors que trente aiisi.

« omiics taiuleni consenserunt in \\\- ^ Ep I, 11.

« SUIT); propfer lioncstatein uiuruui et ' Gesla, c. 6.
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réunion d'un cxtt'iit'ur imposant et de qualités morales ijui sé-

duisent les esprits; quoiciuc Alexandre III ne fût pas aussi

âgé à l'époque de son élection que ses prédécesseurs, il comp-
tait cependant bien plus d'années que LothaireV C'est pour-

quoi làge aufjui'l celui-ci parvint au pontiiicat parut, dans

le commencement, faire du scandale ou éveiller des craintes
;

mais ces craintes disparurent bientôt devant l'énergie qu'il

déploya, et devant la prudence et l'intelligence avec lesquelles

il se conduisit dans toutes les affaires "-. On crut devoir témoi-

gner sa reconnaissance pour la sagesse du Tout-Puissant qui

l'avait placé à la tète de la cbrétienté et qui l'avait élevé et

initié, dès sa plus tendre enfance, dans le mystère d'une telle

dignité, alin ([u"il devint une des colonnes de l'Église \ Dans
la suite, son âge servit encore de prétexte à la critique de

(juelques préventions irritées et de ceux auxquels il Ht sentir

la plénitude de son pouvoir '*.

Lothaire connaissait en partie, [)ar sa propre expérience, les

embarras des hautes fonctions. 11 avait déjà gémi sur le triste

sort des grands de la terre : « Aussitôt que l'homme, a-t-il dit.

« s'est élevé à de hautes dignités, les soins augmentent, les

« peines s'accumulent, les veilles se prolongent, ce (jui mine la

« nature et affaiblit l'esprit; on perd le sonnneil et l'appétit ; les

« forces s'en vont; le corps se consume, et une triste fin est la

« conclusion d'une triste vie ^ » — « Maintenant quel est le sort

a de la dignité suprême de la chrétienté! Quelle responsabilité

« lorsqu'il y a négligence ! quelle difticulté, qui diipasse presque
(' les forces d'un homme, pour surveiller, régler, concilier, con-

' Depuis iniuKiiit 111, Lci>n X suiil « super oiiiiies aiilcLe.xüürcs siios stie-

a été élu au nu'me àfre. Il est reniar- « nuu.s et inaturus. In scicntia erat

(juable que ces paroks : auuos Petri « inag:aus,audax,siinul juris peritus. »

iioii explebis, se sont accomplies pour Math, Par., p. 189.

ces deux papi'S, il qui l'à^^e promettait ?.[>. l, 583, « Suh iudulto nobis

un »i loiifr règne I « luiioccntio, » écrivent les évêques
2 Anselni. Genibl, dit de lui: ut.ile anglais,

juvenis; la Chron, Halberst. in Leibii. • Wallber vuii der Wogehveide
,

Cn., Il, 319, ajoute: «Sensu et seien- dans la collection de Manesse, I, lOî!

« tia iii apostoiici juris rerorniatione ^ pe Cont. mundi, II, -29.
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Ä server tout ce qui existe ! et de plus, sentir la supériorité de

« tant d'hommes par l'âge, par les dignités ecclésiastiques, par

« l'intelligence! Et lui, le plus jeune de tous M » C'est pourquoi,

quand il fut élu, il pleura, il supplia, il résista. C'est ainsi que

Grégoire le Grand resta caché tout un jour, lorsqu'on lui

annonça qu'il avait été élu pape à la place de Pelage -
;

Grégoire VII, son successeur, qui ne fut pas moins grand,

avait lutté de même , doutant s'il était digne ^ de cette sainte

fonction bien supérieure à toute autre \ puisque toute dignité

humaine (et la plus élevée surtout!) doit se reconnaître inca-

pable de suffire aux nécessités de sa mission '. Innocent II,

le prédécesseur de nom de Lothaire , refusa tant qu'il put

son élection; il fallut que les cardinaux arrachassent par

force Eugène III de sa cellule, pour qu'il répondît à leurs

désirs. Adrien IV, au milieu du touil)illon des affaires, au mi-

lieu des épineuses difficultés qui l'entouraient de tous côtés,

regrettait les anciennes et obscures années de sa vie, son île,

la solitude de son couvent, et il ne se sentait soutenu que par

son dévouement à la volonté du Seigneur qui l'avait ainsi jeté

entre le marteau et l'enclume . par l'espérance seule que le

bras puissant de Dieu allégerait le fardeau imposé à sa fai-

blesse *. Après l'avoir d'abord obstinément refusée, Alexan-

dre III ne s'était chargé de la direction de la chrétienté que

pour obéir aux ordres de Dieu ''

. Mais que seraient devenues

l'Église et la vérité , dont elle devait être l'interprète et l'iné-

' Ep. l, 1. été l'ànic (le radministrafinn générale
' Gre{^. Mag. Ep. V. M. Hom. in de la clirétienté, il était rompu à la

Ez. Ll, hom. XI. pratique de tout ce qui est exigé par
' « Invito etvalde reluctanti impo- la haute dignité, et il était niùr pour

« situni est » Greg. VII, Ep. I, 9. la gérer. Lothaire , au contraire
,

* On peut l'appeler aussi, sous cer- s'était formé surtout dans la retraite,

tains rapports, mysterium tremen- il y avait acquis un caractère ferme
dum. et sérieux.

^ Et quelle différence entre Grégoire ^ Crevier, Hist. de l'Univ. de Paris,

pt Lothaire ! Le premier avait déjà été 1, 218, d'après Jean de Salisbury.

employé près de vingt ans dans les "^ Encyclica Alex. III, dansSarti, De
affaires les plus importantes de l'É- clar. prof. Archigym. Bonon. praef.

glisc et dans dilïérents pays, il avait XIV.
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branlable soutien , si la chaire de saint Pierre était restée oc-

cupée par des honnues comme Octavicn (Victor III), qui s'im-

posaient témérairement à l'Église, et qui l'eussent livrée à

l'arbitraire des souverains pour assurer leur considération per-

sonnelle devant les honmies ? Cependant les cardinaux persis-

tèrent , avec autant d'énergie que pour les élections précé-

dentes, dans le choix qu'ils venaient de faire '. Le premier des

cardinaux-diacres s'approcha de Lothaire, lui mit le pluvial de

pourpre et le salua du nom d'Innocent -.

Lothaire ayant le sentiment de l'imperfection humaine et

de l'insuffisance de son propre mérite, mais reconnaissant la

volonté et adorant les voies impénétrables de la Providence

éternelle qui avait préféré lui, le plus jeune , à tant de cardi-

naux plus âgés; lui, l'inférieur, a ceux qui lui étaient supé-

rieurs ; et plein de confiance dans Celui qui donna la garde de

son troupeau à Pierre par lequel il avait été renié trois fois, Lo-

thaire accéda enfin aux prières de ses collègues, afin de ne pas

s'attirer, par une plus longue résistance, le reproche d'orgueil
;

afin de ne pas occasionner une scission et de ne pas paraître

mépriser les ordres de Dieu. Il choisit pour sentence un pas-

sage des Psaumes qui devait indiquer ' tout à la fois et le désir

le plus ardent de son cœur et le souvenir de sa maison pater-

nelle *.

' Des écrivains modernes, par excin- « eus auteni ue(iiii(i:e et nialitiae, adei»

pie Heuke, ont expliqué la résistance « iit non tani sorte quam mérite Inno-

de Lothaire par de l'Iiypocrisic. C'est <( centius vorarctur. » On voit par

ainsi que l'histoire peut s'adapter fa- l'Ordo Romani;? que le pape élu était

cilement à un système on aux idées oblipfé de se laisser donner sou nom.
contemporaines qui ont subjugué l'es- 3 £\Iq se trouve sur ses sceaux; di-

prit d'un écrivain; mais que devient plôme, LenkleM, Description du cou-
alors l'histoire ? vcntMichaelstein; LeoUrberet.Chron..

* Le vieux cardinal Gralien (il était p. 233. 11 cite cette sentence favorite,

le premier des cardinaux-diacres) V(m- Ep. 11, 4, et Refristr. de ne^'ot. inip.

luit-il, par cette formalité, mettre lin 9i.

à la résistance de Lothaire ? Le nom * Ext.du Ps. LXXXV : Domine, lac

d'Innocent devait-il indiquer qu'il me si}iimm in bonum. Il est probable

était parvenu à cette liante di^niilé que l'on a voulu voir ici les comtes de
sans la rechercher? Günther, Hist. Segni ; Eugène 11 avait déjà pris avant
Cptana, IX, in Canisii Lect. ant

,
lui cette sentence favorite (à l'excep-

t. IV: « Amator »qui et boni, inimi- tion du mot Domine : Nouv. traité de
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On annonça au clergé de Rome, au peuple qui attendait

au dehors de l'église, celui que les cardinaux avaient trouvé

digne de s'asseoir sur le siège de saint Pierre. Des cris de joie

accueillirent celte nouvelle, elles cardinaux, le clergé et le

peuple accompagnèrent le pape élu à l'église de Saint-Jean-de-

Latran ', la mère et la principale de toutes les églises rfe /o

ville et de Vnnicers, bâtie par Constantin, richement ornée de

sculptures et de métaux précieux . s'élevant dans les airs

comme un dôme d"or -.

Lothaire, appuyé sur deux cardinaux, s'avança vers l'autel

pour prier l'Éternel, pendant que ses frères chantaient le T^e

Deinn. Ils le placèrent ensuite sur le trône papal, où ils se

jetèrent à ses pieds et reçurent le baiser de paix. Le nouveau

pape fut bientôt obligé de quitter ce trône d'honneur et de

puissance pour venir s'asseoir sur la pierre qui est devant la

principale porte de l'église, et que l'on appelait sedes sier-

coria ^
, afin (jue les paroles du prophète fussent accomplies :

K II tire le faible de la poussière et le pauvre de la boue, pour

« les élever au-dessus des princes, à côté des princes de son

« peuple. » Là, il prit, des mains du camerlingue, trois poignées

d'argent qu'il jeta, en s'écriant avec l'apôtre : « Je n'ai ni or

« ni argent, mais je donne tout ce que je possède. » Le prieur

de Saint-Jean-de-Latran et un cardinal s'approchèrent de lui

et l'accompagnèrent au milieu des cris : « Saint Pierre nous a

« choisi Innocent pour seigneur, » jusqu'aux marches de la

porte qui conduit de l'église au palais. Il était attendu par les

juges pour se rendre avec lui à la basilique de Saint-Sylvestre.

11 s'assit sur le siège de porphyre , devant l'arcade qui repose

sur deux colonnes également de porphyn^ au-dessus de la-

(liploiii., \'. 280^, et après lui. Vf- litioaibus istiü'5 s.n'roäaiu'la' Basilicie,

liaiii IV et Ciémenl IV. in Mabillon, Mus ilal. I, 568.

• Elle f'.it iininmcc aussi éprlise iln - Ce siéjre, décrié par le conte de-

>in

i

/il-Sauve" I- . .AlberiouSj p. 487 ; Ba- la papt-sse Jeanne : « Xcqiie enini per-

siliea Constantii»':a;ia . lîasilica aiirea , «tiisuerat, uti ociilisipsiprobayinius. »

Joh. Diac. Lib. de ecdes. Lateran, ad Mabill. ntd. ad Ord. Honi. XYIH.
Ali";, m, cap. I. De n)\stifis appel-
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quelle se trouve l'imago du Sauveur, image qui répandit, dit-on,

du sang lorsqu'un juif la frappa au visage, etil reçut des mains

(lu prii'ur de Saint-I.aureut , comme symboles du pouvoir de

<liriger et de redresser, deux verges, et les clefs de l'église de

Latran l't du palais, pour indiquer que le pouvoir de fermer

et d'ouvrir, de lier et de délier, a été donné à saint Pierre, et

par celui-ci aux papes ses successeurs. Il passa ensuite de

lautre côté, et se fit remettre de nouveau les verges et les

clefs
; puis le prieur lui attacha une ceinture de soie rouge à

laquelle était suspendue une bourse de pourpre renfermant

douze pierres précieuses et de l'andire. Le pape élu, s'asseyant

sur les deux côtés du siège de porphyre, représentait par cette

position qu'il s'établissait entre la })rimauté de Pierre, le prince

des apôtres, et la prédication de Paul, le docteur des.peuples :

la ceinture devait lui rappeler la chasteté; la bourse, le trésor

avec lequel les pauvres du Seigneur et les veuves doivent être

entretenus; les douze pierres précieuses, le pouvoir des apô-

Ires, et Tambre, la parole apostolique. A ce moment tous les

fonctionnaires s'approchèrent pour lui baiser les pieds; et il

prit en trois fois, des mains du camerlingue, des petites mon-

naies d'argent qu'il jeta au peu|)l(^ en s'écrianl : « îl a j)ar-

« tagé, il a donné aux pauvres : sa justice demeure éternelle-

« ment. » Toute la procession traversa le portique, au-dessous

des images des apôtres, pour se rendre à la basilique de Saint-

Laurent, où le nouvel élu s'arrêta plus longtemps pour prier

devant un autel érigé tout exprès. Il entra dans les apparte-

ments pontitlcaux où il se mit à table '

Lothaire n'avait pas encore reçu les ordres sacrés supérieurs,

il n'était que diacre -. Il ne put être placé sur le trône du

1 Ceiicitis Ciiiiierar. Onlo Roman, in Lnnadoiv; , Rclalionc ilcUa cnrte di

.Mabilloii, Mus. ital., t. II; Gcsta, c. 5 : Roma li. Dracciano, IGiO. Picard,

« pcractis omn.bns secnndum niorcni Cércm. i\iii(., l, 200.

« solilnm cl antii|;nini.)) Ces solonnilis - Pa^ci, Ciitica, IV, 718, délriiil les

se pratiqnent ciicori' aiijowrdlini pour doiilcs cU-vés sur co fait par Jean Ma-
la prise de possession de l'cgiisp lie La- cède dans la Vie de Jean de Matiia,

Iran, à lexccplion nn'eüi'.s ne sont ej- d(>nlesi|i:c [•'elix île Vuloi-s avait l)asés

li-hrées (in'après le eonronnoiTient. sur les i)aroIei= d"nn sieiu bré\laiie
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saint prince des apôtres avant d'avoir été sacré prêtre et évê-

que. Mais il ne voulut ni faire exception en sa faveur à l'usage

universel de TEglise , qui ne permet de sacrer des prêtres

qu'aux quatre-temps, ni faire croire, en avançant la réception

des ordres, qu'il désirait rapprocher l'époque oii il pourrait se

présenter non-seulement avec toute la plénitude du pouvoir

,

mais avec tous les ornements de la dignité pontificale. C'est

ainsi que son ordination comme prêtre fut différée jusqu'au

dimanche après les quatre-temps qui précèdent Pâques (qui

fut alors le 22 février).

Il se fit sacrer évêque le jour suivant, qui était la fête de la

Chaire de saint Pierre, coïncidence qui parut importante aux

yeux des contemporains et aux siens, et qui devait lui rappe-

ler la grandeur du premier de ses prédécesseurs et la subli-

mité de sa dignité. Après cette cérémonie, l'évêque d'Ostie \

entouré de tous les serviteurs du palais, de la noblesse de la

ville de Rome , des évêques et de la cour pontificale, procéda

à la consécration du chef de l'Église. Sur l'autel était déposé

le pallium, préparé par le prieur de Saint-Laurent lui-même,

que l'archi-doyen lui mit en disant : « Reçois le pallium, la

« plénitude de la dignité papale, en l'honneur du Dieu tout-

« puissant et de la glorieuse vierge Marie, et des bienheureux

« apôtres Pierre et Paul, et de l'Église romaine. » Ils le lui at-

tachèrent sur les épaules, sur la poitrine et sur le coté gauche

avec des épingles d'or dans les têtes desquelles brillaient des

hyacinthes. Alors le pape s'avança vers l'autel, où il célébra le

sacrifice de la messe; l'archidiacre, tous les cardinaux, les dia-

cres et les autres ecclésiastiques chantèrent l'hymne (Laudes),

et l'évangile et l'épîtrc furent récités en langues latine et

grecque *.

Cette solennité s'exécutait dans l'église de Saint-Pierre. Là

devait s'accomplir une cérémonie dont les conséquences

dos Irinilaircs : «dum in fcstoS. Ajïnc- ' II avait ce privilège. Baron. Ann,
« tis (28 jan. veciindo inissani celé- IICO, n' 44.

<' braret.)! s Ccnc. Cameiar. 1, c.
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ôtaient (leslinées à atteindre la chrétienté entière, car toute

action grave des papes ne pouvait se faire et acquérir de force

qu'aux lieux sanctifiés par les reliques de celui que le Seigneur

a proclamé le rocher sur lequel il a hàti son Église. C'est là

qu'Innocent prêta le grand sermenl, prononça la profession

de foi et fit sa déclaration à tous les peuples chrétiens K Le

symbolisme de ces siècles, qui donnaient une pensée profonde

à tout acte de la vie, qui plaçaient dans la main gauche de

l'empereur une pomme d'or remplie de cendre, afin que l'é-

clat extérieur lui rappelât la splendeur du Irùne, et la cendre

cachée la destruction rapide de sa personne ', ce symbolisme

posa sur la tête du pape une couronne de plumes de paon, afin

({u'il n'oubliùt jamais que ses regards, comme les yeux de ces

plumes, devaient être dirigés de tous côtés ^ Les brûlantes et

abondantes larmes versées par Innocent pendant cette impo-

sante solennité trahirent toute la violence de son émotion *.

Les cérémonies terminées , après avoir épuisé la suite de

ces symboles vivants, parlants, qui par des images représen-

tent aux yeux la parole et les vérités spirituelles, et les gra-

vent plus avant dans le cœur , Innocent se leva et exposa au

clergé présent, au nombreux peuple assemblé, le but et la

grandeur des fonctions pastorales apostoliques , d'après les

révélations de Celui qui les a lui-même instituées et qui a dit :

« Celui-ci est un serviteur fidèle et prudent que le Seigneur a

« établi pour gouverner sa maison, afin qu'il lui donne la

<c nourriture dans le temps nécessaire '.

1 Vegii Hist. Basil. S. Pétri, in Act. vier au 2-2 février" : nous avons choi^i

SS. juii., t. VII. le principal, celui qui exprime le plu?
2 Gerv. Tilber. Otiii imp., c. 10, in clairement ses con\ictions. Cependant

Lcibn. SS. I, 891. il serait possible qu'un de ces quatre
^ Nul. et extr., V, 284, de la Bible sermons n'eiît été composé que pour

de Guyol de Provins. l'ordination d'un préire, surtout parce
* Gesta, c. 7. qu'il n'y est pas fait mentiondu summi
* Il existe quatre sermons d'Innocent pontificis, et que les prêtres, du moins

in consecratione romani Pontificis. Il les évéques, étaient aussi appelés /Son-

ics avait peut-être écrits tous les qua- tißces- Le troisième peut avoir été

tre à cette occasion, et le temps wc. prononcé le premier anniversaire de
lui manqua pas pour cela (du 8 jan- son élection.

7
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« La parole étemelle nous indique les qualités de celui qui

« est préposé à la maison et comment il doit en avoir soin. Il

« sera prudent et fidèle, afin qu'il lui présente la nourriture

« au temps convenable : fidèle, afin qu'il la présente
;
prudent,

« afin que cela se fasse au temps voulu ; elle annonce aussi Ce-

« lui qui l'a institué, le Seigneur; — celui qui a été institué,

« le serviteur ;
— quel serviteur a été institué, un serviteur

« prudent et fidèle ;
— sur quoi il a été établi , sur la maison

;

« pourquoi il a été institué, afin qu'il présente la nourriture ;

« quand , au temps voulu. «

« Examinons chacune de ces expressions, car ce sont les

« paroles de la Parole éternelle *
; c'est pourquoi chacune a sa

« valeur, chacune a un sens profond. »

« Tout le monde ne peut pas être le maître, mais celui seu-

« lernen t sur les vêtements et les reins duquel est écrit ; « Un
« Roi des rois, un Souverain des souverains; » celui dont il est

« dit : « Son nom est Seigneur. » Il a constitué par la propre

K plénitude de son pouvoir la prééminence du Saint-Siège

,

« afin que personne ne soit assez téméraire pour résister à

« l'ordre qu'il a établi; ainsi qu'il l'a dit lui-même : « Tu es

« Pierre, et sur cette pierre ]e bâtirai mon Église, et les portes

« de l'enfer ne prévaudront pas contre elle. » Car, comme il a

« posé les fondements de l'Église et qu'il en est lui-même le

« fondement, les portes de l'enfer ne prévaudront en rien

« contre elle. Mais ce fondement est inébranlable; ainsi que

« dit l'apôtre, personne ne peut poser un autre fondement

« que celui qui est établi, et qui est Jésus-Christ. — « Que la

« barque de Pierre, dans laquelle dort le Seigneur , soit donc

« battue par les vagues furieuses , elle ne périra jamais ; car

« Jésus commande à la mer et à la tempête, et le calme se ré-

« tablit, et les hommes étonnés s'écrient : Quel est celui à qui

« obéissent la mer et les vents? C'est là cet édifice élevé et

« solide, dont la vérité éternelle a dit : « La pluie tomba,

» Verba sunt Verbi, expression favorite titi pape quand il cite des passag-e*

de l'Écriture sainte.
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« les ruisseaux des vallées se gonflèrent, les vents soufflaieni

« avec fureur et se précipitaient sur la maison; mais la mai-

« son ne s'écroula pas , car elle était bâtie sur un rocher ; » à

« savoir : sur ce rocher dont l'apôtre a dit : « Jésus-Christ est le

« rocher. » Il est manifeste que le Saint-Siège, loin de s'affai-

« blir par les adversités, se fortifie par la promesse divine, en

« répétant avec le prophète : « C'est par les afflictions que

« tu m'as conduit dans les pays lointains. « Il s'abandonne

« avec confiance à cette promesse que le Seigneur a faite aux

« apôtres : « Je suis avec vous tous les jours, jusqu'à la fin du

« monde. » Oui, Dieu est avec nous; qui donc peut être contre

« nous? comme cette institution ne vient pas de l'homme,

« mais de Dieu, et bien plus, de l'Homme-Dieu, l'hérétique

« et le dissident, le loup malfaisant, s'efforcent en vain de

« ravager le vignoble , de déchirer la robe , de renverser le

« candélabre, d'éteindre la lumière ; ainsi que l'a dit Gama-

« liel : M Si l'ouvrage vient de l'homme, il passera; s'il vient

« de Dieu, vous vous briserez dans votre lutte, et l'on vous

« montrera comnic des gens qui combattent contre Dieu. »

« Le Seigneur est ma confiance
,
je ne crains point ce que les

« hommes pourraient me faire. Je suis ce serviteur que Dieu

« a préposé à sa maison; qu'il m'accorde d'être fidèle et pru-

« dent, afin de présenter la nourriture en temps voulu.

« Oui, un serviteur! et un serviteur des serviteurs! Plaise à

« Dieu que je ne sois pas un de ceux dont l'Écriture dit : « Ce-

« lui ([ui commet le péché est l'esclave du péché; » que je ne

« sois pas un de ceux dont il est dit : « Fripon que tu es, je

« t'ai tout remis; » et dans un autre endroit: « Celui qui con-

« naît la volont('' du Seigneur et ne la pratique pas, mérite un

« double châtiment. » Mais puissé-jc être un de ceux auxquels

« le Seigneur a dit : Quand vous aurez tout exécuté convena-

« blement, écriez-vous alors : Nous ne sommes rien que les

« serviteurs. — Je suis un serviteur et non un maître. Comme

« le Seigneur a dit aux apôtres ; « Les rois régnent sur les

« peuples, et les puissants d'entre eux sont appelés gracieux
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« seigneurs; cela ne doit pas être ainsi parmi vous; mais celui

« qui est le plus grand doit être resclave de tous, et celui qui

« est le premier doit être le serviteur des autres. » C'est pour-

« quoi je désire servir et ne prétends pas dominer; suivant

« l'exemple de mon très-illustre prédécesseur qui a dit : Non

« pas comme ceux qui veulent régner sur le clergé, mais

« comme modèles du troupeau par l'esprit.

« Quel honneur! je suis préposé à la maison; mais quel

« lourd fardeau! je suis le serviteur de tous les serviteurs, le

« débiteur des sages et des insensés. S'il y en a tant qui peu-

« vent à peine servir convenablement un seul , comment un

« seul peut-il servir tous?... Et en dehors de moi-même, que

« de travaux quotidiens, les soins à donner à toutes les Églises !

« quelle anxiété et quelle douleur, quelles inquiétudes et quels

« embarras n'ai-je pas à porter ! N'est-ce pas entreprendre plus

« qu'il n'est possible d'exécuter? Je ne veux pas cependant

« exagérer ce que j'entreprends, pour ne pas me trouver moins

« à la hauteur de ce que j'ai commencé. Un jour révélera à

« l'autre les peines que j'endure; une nuit annoncera à l'autre

« mes soucis. Ma fermeté n'est pas celle d'une pierre et ma
« chair n'est pas d'airain. Mais si je suis faible et plein de dé-

« fauts , Dieu ,
qui donne largement à tous et sans retard

,

(( me donnera des forces. C'est pourquoi, puisque l'homme

« n'est pas maître de la voie à suivre, j'espère que Celui qui a

« soutenu Pierre sur les vagues de la mer pour l'empêcher de

« s'enfoncer, que celui qui égalise ce qui est inégal , et qui

« adoucit ce qui est raboteux, dirigera mes pas. Je vous ai fait

« connaître les conditions, écoutez maintenant les devoirs.

« Je suis un serviteur; je dois être prudent et fidèle, pour

« présenter aux serviteurs la nourriture en temps voulu. Dieu

« exige ici trois choses de moi : la fidélité du cœur, la prudence

M dans les actions, la nourriture de la parole. Ce qui veut dire :

« Je dois être fidèle de cœur, prudent dans ma conduite , et

« donner la nourriture de la parole; car, lorsqu'on croit de

« cœur, on devient juste, et lorsqu'on confesse avec les lèvres
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n on obtient le salut. Abraham a cru en Dieu, sa foi lui a été

« comptée pour de la justice.

« Il est impossible de plaire îi Dieu sans la foi
;
parce que ce

« qui ne se fait pas par la foi , est un péché. Si moi-même je

« n'avais pas une foi solide, comment pourrais-je afîermir les

« autres dans la foi? et c'est là une des parties principales de

« mes fonctions, car le Seigneur n'a-t-il pas dit à saint Pierre :

« J'ai prié pour toi afin que ta foi ne chancelle pas ; » et : « si

« tu te convertissais un jour, fortifie alors tes frères. » Il pria

« et il fut exaucé, exaucé dans tout, à cause de son obéissance.

« La foi du Saint-Siépre ne chancela donc jamais dans les

« troubles, mais elle demeura toujours ferme et inébranlable,

« afin que le privilège de saint Pierre demeure inviolable. Mais

« précisément pour cette raison, j'ai surtout besoin delà foi,

« parce que je ne relève pour toutes les autres fautes que du

« tribunal de Dieu; pour les fautes contre la foi, au contraire,

<' je puis être jugé par TÉglise. J'ai la foi, et une foi constante,

« parce qu'elle est apostolique, bien convaincu que ma foi me
(' sauvera, conformément à la promesse de Celui qui a dit:

« Ta foi fa sauvé, va-fcn et ne pèche plus. » La foi sans les

« œuvres est morte; la foi est vivante, elle est active par la

« charité, parce que le juste vit selon sa foi. Ce ne sont pas

« ceux qui écoutent la parole, mais bien ceux qui agissent sui-

« vaut la parole, qui sont justes devant Dieu. Celui qui écoute

« la parole et n'agit pas suivant elle, est comparé à un homme
« qui regarde sa figure dans un miroir. Mais d'ailleurs ni la

<( fidélité sans la prudence, ni la prudence sans la fidélité ne

« servent à rien.

« Je dois être fidèle et prudent. Il est écrit : « Soyez pru-

« dents comme des serpents. » Ohî combien j'ai besoin de

« prudence, afin de comprendre l'observation de mes devoirs.

« afin que ma main gauche ne sache pas ce que fait ma main

« droite ; afin que je puisse séparer le lépreux du non lépreux,

« le bien du mal, la lumière des ténèbres, le salut de la perdi-

ez tion; afin que je n'appelle pas mauvais ce qui est bon. et
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« bon ce qui est mauvais; que je ne nomme pas ténèbres ce

« qui est lumière, et lumière ce qui est ténèbres; afin que je ne

« condamne pas à la mort des âmes qui doivent vivre , et que

« je ne juge pas dignes de vivre celles qui doivent mourir '.C'est

« donc à bon droit que l'on compte parmi la partie principale

t( des ornements de grand-prêtre le pectoral, qui est carré et

« double. La raison du pape, dont le type était dans la dignité

« et le nom du grand-prêtre, doit distinguer quatre choses:

« le vrai du faux, le bien du mal ; l'un pour qu'il n'erre pas

« dans la foi, l'autre afin qu'il ne se trompe pas dans les ac-

« lions. Il doit distinguer pour deux motifs, pour lui et pour

« le peuple; afin que si l'aveugle conduit l'aveugle, tous les

« deux ne tombent pas dans le fossé. Le pectoral était carré

,

« à cause du quadruple sens qui doit se manifester au pape

« dans l'Écriture : le sens historique , le sens allégorique , le

« sens figuratif et le sens mystique. Le pectoral était double

,

« à cause des deux Testaments ; ce que le pape ne peut pas

« méconnaître, parce que la lettre tue et l'esprit vivifie. Carré,

« à cause du Nouveau Testament, qui est contenu dans les

« quatre Évangiles. Double, à cause de l'Ancien Testament

« qui était gravé sur deux tables. Combien grande doit être

« cette prudence qui doit répondre à la sagesse de tous , ré-

« soudrc tous les cas compliqués, lever tous les doutes secrets,

« traiter toutes lesatîaires, maintenir tous les arrêts, expli-

« quer l'Écriture, prêcher le peuple, punir les perturbateurs,

« raffermir les faibles, réfuter les hérétiques, défendre les

« chrétiens catholiques! Qui en est capable?... Oh! celui-là,

« qu'il reçoive notre éloge! C'est pourquoi le Seigneur dit avec

« énergie : « Oii est le serviteur fidèle et prudent? je veux le

« préposer à la maison. »

« Je suis préposé à la maison ! Pliit à Dieu que je fusse aussi

« éminent par mon mérite que par ma position ! Mais cela

« tourne à l'honneur du puissant Seigneur, lorsqu'il exécute

« sa volonté par un serviteur faible, car alors tout est attribué,

« non à la puissance humaine mais à la force divine. Qui suis-
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« je, ou quelle est la maison de mon pcrc , pour que je sois

« préposé aux rois , cl que j'occupe le siège d'honneur? car

« c'est de moi qu'il est dit dans le Prophète : « Je t'ai préposé

« aux peuples et aux royaumes avec la mission d'arracher, de

« détruire, perdre, disperser, construire et planter. » C'est à

« moi qu'il est dit dans l'Apôtre : « Je te donne les clefs du

« royaume des cieux; ce que tu lieras sur terre sera lié aussi

« au ciel ; » et à moi encore (ce que le Seigneur a dit à tous l<"s

« apôtres en commun) : « Ceux à qui vous remettrez les pé-

« chés, ils leur seront remis; ceux à qui vous les retiendrez,

« ils leur seront retenus. » Mais en parlant seul à Pierre, il lui

« dit : « Ce que tu lieras sur terre sera aussi lié au ciel; ce

« que tu délieras sur terre, sera aussi délié au ciel. » C'est ainsi

<< que Pierre peut lier les autres, mais lui-même ne peut être

« lié par personne. « Tu t'appelles Képhas, » dit-il, ce qui signi-

« fie tête '. Dans la tête se trouve le centre de tous les sens

« de l'homme, et ils sont divisés dans chaque autre membre;

« tous les autres sont appelés à prendre leur part des biens

« du corps, mais Pierre seul a été élevé à la plénitude de la

« puissance.

« Vous voyez maintenant quel est le serviteur préposé à la

«'maison : ce n'est aucun autre que le Vicaire de Jésus-Christ,

« le successeur de Pierre. Il est l'intermédiaire entre Dieu et les

« hommes, au-dessous de Dieu, au-dessus des hommes, moins

« que Dieu, plus que l'homme; il juge tout et il n'est jugé

« par personne; comme dit l'Apôtre : « C'est Dieu qui me
« juge. » Mais celui qui est porté au plus haut degré de la con-

« sidération est abaissé par les fonctions d'un serviteur, afin

« que l'humilité soit élevée, et que la grandeur soit humiliée;

« car Dieu résiste aux orgueilleux, mais il donne sa grâce aux

« humbles; celui qui s'élève sera abaissé : toutes les vallées

« seront exhaussées, toutes les collines et les montagnes se-

« ront abaissées. O dernier conseil salutaire! plus tu es élevé,

' Innocent traduit à lort; non-scu- du jrrcc xeçy./.r.. Voyez »ne explication

lemeat ici, mais ailleurs, ce nom tire de ce mot. 0pp. fol. 109 n.
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« plus aussi abaisse-toi profondément au-dessous de tous ; et

« il est dit encore une fois : « Ils font établi prince, ne sois

« pas fier, mais comme un d'entre eux. » C'est là la lumière

« sur le candélabre, afin que tous ceux delà maison la voient;

« quand cette lumière devient sombre , combien épaisses

« doivent être alors les ténèbres! Cest là le sel de la terre;

« quand ce sel devient stérile, avec quoi assaisonnera-t-on? Il

« n'est plus bon à rien, qu'à être jeté dans la rue et à être

« foulé aux pieds des passants. C'est pourquoi on demandera

« aussi plus de celui à qui on a confié davantage. Il a à rendre

« compte à Dieu, non-seulement pour lui, mais pour tous ceux

« qui sont confiés à sa garde. Car le Seigneur ne fait aucune

« différence entre les domestiques; il ne dit pas non plus au

« pluriel les domestiques, mais, au singulier le domestique,

« comme s'il n'y avait qu'une maison
,
parce qu'il ne doit y

a avoir qu'un pasteur et un troupeau. « Ma colombe, dit-il,

« est une, celle que j'ai cboisie est une; » la robe du Seigneur

« était sans couture et resta sans couture. Tous furent admis

« dans une seule arche, quel qu'ait été leur nombre, ils furent

« sauvés des eaux par un seul pilote; mais ceux qui restèrent

« hors de l'arche, furent noyés dans le déluge.

« Il est préposé à la maison, afin qu'il présente la nourri-

« iure en temps voulu. îS'otre-Seigneur Jésus-Christ a établi la

« primauté de saint Pierre avant, pendant et après sa Passion.

« Avant sa Passion, en disant : « Tu es Pierre et sur cette

« pierre je bâtirai mon Église, » et « ce que tu lieras sur

« terre sera lié au ciel, ce que tu délieras sur terre sera délié

« au ciel. » Pendant sa Passion, en disant : « Simon, Satan t'a

« demandé pour te cribler comme on crible le blé ; mais j'ai

« prié pom' toi, afin que ta foi ne chancelle pas; « Quand

'<. tu seras converti , fortifie tes frères. » Après sa Passion, en

« lui commandant pour la troisième fois : « Fais paître mes

« brebis. » La première fois, il désigna la grandeur de la di-

K gnité; la seconde, la fermeté dans la foi; la troisième, les

('. fonctions de pasteur; sous tous ces rapports, mon texte de
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« l'Écriture s'applique évidemment à saint Pierre : la fermeté

(( dans la foi, quand il est dit : Fidèle et prudent; l'élévation

«r de la diijnité. quand il est dit : il le prépose à la maison : la

« garde des brebis, quand il dit (pi'ü leur présente la nour-

" riture. »

« Il doit leur présenter la nourriture, savoir : l'exemple, la

« parole et le sacrement. Comme s'il avait dit : « Nourris-les

« par l'exemple de la vie, par la parole de la doctrine, par le

« sacrement de l'autel. » — Par l'exemple des actions, par la

« parole de la prédication
,
par le sacrement de la commu-

« nion. La vérité éternelle dit du premier point : « C'est là ma
« nourriture, afin que je fasse la volonté de Celui qui m'a en-

« voyé; » — il est dit du second, dans l'Écriture sainte ; « Il

« le nourrit avec le pain de la vie et de l'intelligence, et il l'a-

« breuva avec l'eau de la sagesse salutaire; » le Seigneur dit

« du troisième : « Ma chair est la véritable nourriture, mon
« sang est la véritable boisson. »

« Je dois donner à la maison la nourriture de l'exemple

,

« afin que ma lumière éclaire les hommes et qu'ils voient mes
« bonnes œuvres et louent mon Père au ciel. Car personne

« n'allume une lumière et ne la place sous un boisseau , mais

« sur un candélabre, afin qu'elle éclaire tous ceux qui sont

« dans la maison ; c'est pourquoi le Seigneur dit dans un autre

« endroit : « Ceint d'une ceinture autour des reins et portant

« des cierges brûlants, » un seau en tire un autre, et que ce-

« lui qui entend, dise : « Viens. » Quand le prêtre oint pèche,

« il fait pécher le peuple, car chaque faute de l'âme est re-

« prochée plus fortement, et cela en proportion de l'élévation

« de celui qui la commet. Je dois présenter aussi la nourri-

« turc de la parole, afin que j'augmente le poids qui m'a été

« confié, en donnant à crédit; parce que, d'après les paroles

« de l'apotre, Dieu n'a pas envoyé i)uur baptiser, mais pour

« prêcher, afin (jue les petits chiens reçoivent les miettes de

« pain qui tombent de la table de leur maître; car l'homme

(f ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui sort
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<( de la bouche du Seigneur; afin que ce précepte;« Les jeunes

« enfants demandaient en criant du pain , et il n'y avait

« personne pour le leur rompre , » ne trouve pas son appli-

« cation sur moi, mais plutôt contre moi.— Je dois présenter

« aux domestiques la nourriture du Saint-Sacrement, afin

<( qu'ils reçoivent par là la vie et échappent k la mort; ainsi

« que le dit le Seigneur lui-même ; « Je suis le pain de la vie

« qui vient du ciel, celui qui en mange vivra éternellement; »

« et : « Ma chair est le pain de la vie du monde. Si vous ne

« mangez pas la chair du Fils de Thomme , et si vous ne buvez

« pas son sang, la vie n'est pas en vous. »

« Je dois vous présenter cette triple nourriture, mais en

'< temps voulu. Suivant le précepte de Salomon : « tout a son

a temps. » Je dois vous donner la nourriture de l'exemple, en-

« suite celle de la parole, afin que vous receviez dignement

'< la nourriture du sacrement. Car Jésus a commencé k agir et

« k enseigner, et il nous a laissé en cela un exemple, afin

« que nous marchions sur les traces de Celui qui n'a point

« fait de péché, et dans la bouche duquel on n'a trouvé rien

« de mauvais. Celui qui fait et enseigne cela, sera appelé

« grand dans le royaume des cieux. Car si je dois enseigner

« et ne point agir, on pourrait me dire avec raison ; « Méde-

« ein, guéris-toi toi-même; » et ; << Hypocrite, retire d'abord

« la poutre de ton œil , viens ensuite prendre la paille dans

« l'œil de ton frère. » Que prêches-tu, il ne faut pas voler, et

« tu voles; on ne doit pas commettre d'adultère, et tu en com-

« mets? car Dieu ditk Timpie -. « Que parles-tu de ma justice,

« quand tu as mon alliance sur tes lèvres? » On méprise à

« juste titre la prédication de celui dont la vie est une pierre

« d'achoppement. L'Apôtre dit -. « Je me suis fait tout à tous,

« afin que je les attire tous k moi. » Je veux être joyeux avec

« ceux qui sont joyeux et pleurer avec ceux qui pleurent, afin

« que ma conduite pastorale réponde k son but. Je veux par-

« 1er sagesse au milieu de ceux qui sont parfait;^; mais au

.» milieu de vous je ne veux rien savoir que par Jésus crucifie.
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« Étant taibk's dans le Seigneur, je vous donnerai du lait cl

« non pas une nourriture forte , car une nourriture forte

« n'est bonne que pour les adultes. En conséquence
, que

« l'homme s'éprouve lui-même, et <iu"il mange le pain et

« boive le calice; car celui qui mange indignement, mange

« lui-même son jugement, parce qu'il ne discerne pas le corps

« du Seigneur. »

« C'est ainsi, mes chers frères et lils , que je vous présente

« la nourriture de la parole divine, de la table de l'Écriture

« sainte. J'attends de vous la récompense , la compensation
,

« j'espère que vous élèverez vos mains pures de désunion et

« d'inimitié vers le Seigneur, que vous l'invoquerez avec la

« prière de la foi , afin qu'il m'accorde la grâce de remplir

« dignement les fonctions d'un serviteur apostolique, fonc-

«< tions imposées à mes faibles épaules , pour l'honneur de

« son nom, pour le salut de mon âme, pour la prospérité de

« l'Église universelle, pour le bien de toute la chrétienté. Que

« Notre-Seigneur Jésus, qui est Dieu sur toutes choses, soit

'< loué dans les siècles des siècles. »

Innocent ayant achevé ce discours, la procession solennelle

se mit en marche vers le palais de Latran. Le pape, revêtu

des ornements pontificaux, portant sur sa tête la mitre ronde,

sjTTiboIe du pouvoir suprême des papes *, était suivi par six

cardinaux-prêtres, par neuf cardinaux-diacres, par quatre ar-

chevêques, vingt-huit évêques, dix abbés, le prieur de l'église

de Saint-Pierre et les sous-diacres, ensuite par les juges, les

avocats et les scribes, ainsi que les autres fonctionnaires';

enfin par le préfet avec tous les personnages de distinction et

toute la noblesse de la ville, par plusieurs ciqjitaines consuls

et recteurs des villes voisines. Toute la ville de Rome était

ornée comme en un jour de fête; le clergé brûlait de l'encens;

* Encyclica Alex. III, dans Sarli. sur l'origine du mot. Du Gange, s. h.

' Creteris scholasticis. Tous les ser- v.) Leur liste se trouve dans l'Ordo

viteurs destinés à traiter une affaire de- R., p. 195.

terminée formaient une schola. (Voyez,
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le peuple répandait des fleurs ; des psaumes et des hymnes

étaient chantés. Les Juifs lui offrirent, selon l'usage , auprès

d'une porte d'honneur, le livre de leur loi; ce qui se fait en-

core aujourd'hui; des présents furent distribués *. A la sortie

de l'église de Saint-Pierre, la foule se pressa en masse autour

du pape, et il fut accueilli près du palais de Latran par des

cris de joie. Il se rendit ensuite au palais de Léon, distribua

le don d'usage aux cardinaux ^
, à tous les prêtres des églises

paroissiales , au sénat , aux fonctionnaires de la ville , à tous

les employés du palais, même aux Juifs ^
; la journée fut ter-

minée par un festin.

^ Coronata ein'tas, sparsa rnissilia

facta laus, sunt los tcrinus tocliiiiques

de quelques démonstrations de joie de

ce jour. Les Grecs connaissaient aussi

la première. (Otto de S. Blas., c. 31^

raconte comment Tempereur Otlion a

été reçu à Rome; comparez c. 30),

nous trouvons la deuxième déjà dans

Siîeton. in Néron. ^ c. II, et elle était

peut-être restée en usage depuis l'épo-

que des empereurs romains jusqu'au

couronnement des papes et de l'em-

pereur. Voyez Du Gange, s. v. Laudes.
- Le pape distribue encore aujour-

d'hui le presôyterivm lorsqu'il prend

possession de l'église de Latran ; ce

sont deux uiédaillos qu'il met dans la

mitre de chaque cardinal.

2 Appelé preshyterium, aussi l'ogo.'

dans Anastas. Bibliotli., in Murât. SS.),

cathcdraticum Du Gange , s. h. v.\

La convention faite entre Clément III,

le sénat et le peuple établissait que
tousles fonctionnaires ecclésiastiques et

laïques devaient recevoir le catltedrati-

ciim. Murât. Diss. de Coron. Imp. An-
tiq., I, 109. Les papes avaient coutume
de distribuer le preshyterium, non-

seulement le jour de leur sacre, mais

à toutes les fêtes où ils paraissaient re-

vêtus de leurs ornements'' pontificaux.

Ordo Rom.
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Coup dœil sur l'Europe et l'Orient. — Araélioratious inlroduites dans

la cour de Rome.— Situatioa de Rome. — Rétablissement de l'auto-

rité papale dans la ville et dans les domaines de l'Église.— Markwald

d'Anwoiler, Conrad de Luzelnhard. — Confédération toscane. —
Affaires de la Sicile. — Allemagne : élection de l'Empereur; Phi-

lippe de Souabe et Otlion. — Guerre en AUomaçne. — Relations de

Richard d'Angleterre avec Rome. — France : affaire du divorce du

roi. — Espagne : Innocent demande au roi de Castille qu'il se sépare

de sa femme. — Portugal. — Norwége : Swerrer; embarras de

l'Église. — Hongrie : guerre entre le roi Henri et son frère André.

— Diocléc. — Tentatires faites pour réunir l'Église grecque. —
Croisades: renaissance de l'enthousiasme pour elles; efforts du pape

eu leur faveur. — Affaires de l'Église.

(1198-1199.)

A l'époque où Lothaire fut appelé, sous le nom d'Inno-

cent III, à la direclion de la chrétienté, la plus grande partie

de l'Italie était sous la domination des Allemands. En Sicile,

la mort de l'empereur Henri, la minorité de son fils, la mort

de Constance, les divisions dans l'intérieur, les attaques du

dehors, ouvrirent une immense sphère d'activité à la vigilance,

aux soins et à la prudence de celui qui se trouvait avec ce

royaume dans une double relation, non-seulement comme

chef de lÉglise, mais comme seigneur suzerain. Dans les pro-

vinces situées en deçà du détroit, beaucoup de vassaux possé-

daient des terres en fief de la maison de Hohenstaufen ; cette

famille s'était emparée des États de l'Église, soit en les con-

quérant pour elle-même, soit en les donnant en fief à des

compagnons d'armes. Rome seule n'était pas soumise; mais

elle hésitait si elle reconnaîtrait le pouvoir papal ou bien si
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elle se constituorait en une commune libre. Venise, dont la

puissance s'était élevée à pas de géant par l'extension de son

commerce à la suite des croisades, jouissait de la plus grande

indépendance départie à tous les autres États de l'Italie. Gênes

et Pise, sur les rivages opposés de la mer, rivalisaient entre

elles : Gênes hostile au commerce des autres nations, Pise peu

considérée en Italie à cause de la facilité avec laquelle elle ac-

cordait à tous les peuples la liberté de séjourner sur ses terres;

toutes les deux favorisées par les Hohenstaufen , pour cette

raison dévouées à ces empereurs et plus disposées à soutenir

leur pouvoir que l'indépendance et l'autorité des papes. Dans

la Haute-Italie seule existait une alliance des villes libres, dont

les efforts étaient cependant moins dirigés contre l'Empire

lui-même que contre la famille qui régnait depuis un demi-

siècle. La vie publique de ces villes était une lutte à peu près

permanente , tantôt contre des seigneurs , des évêques ou

des abbés dont elles voulaient prendre les biens, tantôt entre

elles-mêmes pour s'assujettir ou se défendre, et quelquefois

aussi entre des partis dans leur propre sein. Des combats et

des traités de paix, des expéditions militaires et des alliances,

voilà toutes leurs annales dans ce siècle; mais chaque fois que

le Saint-Siège pouvait trouver accès auprès d'elles et s'en faire

écouter, il les dirigeait en médiateur, en conciliateur et en

arbitre pacifique de leurs griefs.

De même que l'Église avait reçu mission de prendre la di-

rection spirituelle du genre humain , de pénétrer jusque dans

les profondeurs et les ramifications les plus étendues de la vie

chrétienne, d'en réunir et vivifier tous les éléments pour en

former un seul tout dont le pape était l'âme; de même le

Saint-Empire , embrassant tous les degrés de la hiérarchie so-

ciale , ayant l'empereur à sa tête , devait constituer en un seul

tout la direction temporelle des royaumes. De la plénitude du

pouvoir spirituel de l'un découlait toute la vie religieuse ; de la

plénitude du pouvoir temporel de l'autre découlait toute la

vie politique. Tous les princes devaient être subordonnés à
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l'empereur : il avait la charge de veiller sur toutes les affaires

temporelles; toute législation terrestre devait provenir de sa

personne. Comme chaque église possède son patron, l'empereur

devait être le patron de toutes les Églises, et surtout de celle

où vivait son représentant visible. C'est là l'uniciue forme sous

laquelle il est possible de concevoir une domination du monde;

et, quoiqu'elle ne soit jamais parvenue à se réaliser complète-

ment, l'idée cependant s'en produisit, tantôt obscure, tantôt

plus claire, dans un grand nombre de circonstances '.

Depuis que Charlemagne avait reçu des mains de Léon III ,

au milieu des acclamations du peuple, la couronne impériale

,

et qu'il s'était en même temps déclaré le protecteur de l'Église

de Rome, et par celle-ci le protecteur de l'Église universelle,

il régna entre l'Empire et cette dernière une alliance cons-

tante. Tant que cette alliance se maintint , l'un et l'autre

s'élevèrent au plus grand éclat de puissance. L'Église proté-

geait l'Etnpire contre cette indépendance absolue qui ne veut

tolérer à côté d'elle l'exercice d'aucun droit; par l'autorité de

l'Empire, l'Église parvint à conquérir dans tous les pays cette

existence légale sans laquelle la chrétienté serait tombée à la

merci de l'influence dissolvante des opinions, des usages et

des tendances diverses de chaque peuple, se serait divisée en

autant de sectes que d'individualités nationales, ou bien aurait

été livrée à l'arbitraire exclusif et systématique d'une école.

Mais au contraire, la chrétienté se constitua pour embrasser

tous les peuples dans la même communauté de sentiments,

pour concentrer toute la vie spirituelle au sein |de l'Occident

,

et l'opposer comme un seul homme animé d'une foi énergi-

que à l'Orient, ({ui tendait à la domination du mondu par la

fuioe juvénile d'une doctrine qui exaltait les passions de

l'homme. Les premières luttes soutenues i)ar les papes pour

Par exemple : ilaiis les tentatives roi d'Aii^^'lcterre . pour 1 élection à

de l'empereur Frédéric l«f pour faire l'Empire; dans la lettre d'Innocent au
reconnaître sa suzeraineté par le roi roi de France , Registre 64 ; dans la

de Danemark; dans l'insitution faite déclaration faite par l'empereur Bau-
par le? princes d'.\lleniagnc à Richard, doiiin à Conslantinople.

www.libtool.com.cn



112 HISTOIRE

la liberté de leur action gouvernementale, apportèrent à la

chrétienté l'immense avantage de n'être ni esclave du pouvoir

temporel, ni, comme les religions païennes, une partie inté-

grante des institutions politiques; et n'ayant pas été abandon-

née au despotisme et au caprice , elle n'a pas été abaissée par

les prétentions de l'esprit humain , au service de spéculations

ou d'opinions particulières.

Le trône de l'Empire était vacant. Suus le rapport des rela-

tions spéciales de l'empereur avec l'Église , et du caractère

électif de cette dignité, le choix de celui qui devait en être

revêtu était d'un plus haut intérêt pour la cour romaine que

l'ayénement de celui qui obtenait la couronne de tout autre

royaume. Ici, le pape possédait non-seulement le pouvoir,

mais le devoir d'exercer l'influence que lui donnait son emi-

nente position. Une époque était arrivée oîi la liberté des

princes de l'Empire et l'indépendance de l'Église pouvaient

être également menacées par le changement qui rendrait la

puissance impériale héréditaire dans une seule famille. Les

dispositions des princes étaient encore inconnues ; il est vrai

,

ils avaient assuré , deux ans auparavant , au fds de l'empereur

Henri, la possession de la couronne, en l'élisant roi des Ro-

mains; mais Frédéric n'avait pas encore quatre ans. La jeu-

nesse de Henri IV avait appris combien il était dangereux de

placer un mineur à la tête de l'Empire ; il n'existait point de

lois de l'Empire pour régler la tutelle. Philippe de Souabe

,

frère de l'empereur défunt, devait-il recevoir la couronne? Ni

ce prince ni son père ne rappelaient au pape un souvenir

agréable. L'Allemagne était donc appelée à attirer principale-

ment les regards du nouveau chef de la chrétienté.

En France, régnait Philippe-Auguste, à la fleur de l'âge,

n'ayant que cinq ans de moins qu'Innocent, et ne le cédant

pas à celui-ci en fermeté de volonté. Il avait un but qu'il pour-

suivit avec persévérance pendant son long règne , c'était l'ex-

tension, l'agrandissement et la consolidation du pouvoir royal.

Il sacrifia tout à l'infatigable ambition de détruire la puissance

www.libtool.com.cn



DU PAPE INNOCENT 111. U3

du roi d'Angleterre en France , d'agrandir ses propres do-

maines (alors encore très-restreints) parla conquête des terres

que possédait son rival, et de soumettre à son autorilr les

vassaux à pou ijvès indépendunls; il subordonna toujours ses

prévenances et .•ion dévourmcnt envers le pape à la réalisation

de ce but. Cependant l'autorité de Philippe-Auguste n'était pas

très-forte, l'époque n'étant pas assez éloignée des doctrines du

Christianisme qui règlent toutesles relations entre les hommes,

pour qu'il fût possible au roi de réaliser sa volonté, lorsque

cette volonté se trouvait en opposition avec des lois supé-

rieures.

Richard d'Angleterre, avec les qualités d'un héroïsme sau-

vage, possédait tous les défauts d'une force brute qui n'est ci-

vilisée par aucune influence morale; et même la poésie, qu'il

aimait et cultivait, ne lui donnait pas ce prestige séduisant

qui caractérisait tant de souverains de l'Orient. Par suite de

ses luttes continuelles avec la France, il vécut moins souvent

dans son île que dans les provinces de l'autre côté de la mer.

Il eut besoin de sommes immenses pour ses guerres et pour sa

rançon , et les charges dont il accablait ses sujets devmrent

encore plus lourdes par la dureté qu'il autorisait dans la per-

ception des impôts. A son retour de la captivité, se dissipèrent

toutes les belles espérances qu'avait fait concevoir le commen-

cement de son règne '. Il accueillait d'un regard furieux ceux

qui s'adressaient à lui pour leurs aifaires. Il n'épargna ni le

clergé qui avait donné les vases d'or et d'argent des églises

pour sa rançon (en sorte qu'on fut obligé de se servir encore

longtemps après de calices en cuivre jaune), ni les nobles et les

bourgeois qui avaient rivalisé de dévouement avec le clergé;

pour extorquer de l'argent, aucun droit ne lui était sacré*.

C'est ainsi que ses exactions, son désir immodéré de dominer,

• Rad. Cofr?csliale,iiiMarlùno,Coll. délivrés par lui, s'ils n'étaient pas rc-

ampl. V, 85-2. velus d'un nouveau sceau j ce qui fut

2 11 déclara nuis et non avenus tous une source de nouvelles rieliesseî.

les privilèges, diplômes et concessions Uad, Co;j., p. 855,

8
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SCS sentiments impérieux et divers actes de cruauté, firent de

plus en plus disparaître l'admiration et l'amour qu'il s'était

acquis par sa valeur, et qu'il aurait pu conserver par la sincé-

rité et la droiture de sa conduite. Les contemporains ne lui

auraient pas aussi sévèrement reproché les excès de ses

voluptés; mais ce qui les révolta, ce fut de le voir fouler aux

pieds les droits des autres, et chercher à se procurer par la

violence ce qu'il aurait pu facilement obtenir de la libre vo-

lonté de ceux qu'il tyrannisait.

En Espagne, Alphonse de Castille non-seulement avait été

malheureux dans les combats livrés aux Maures, et avait perdu

Calatrava, Alarcos et plusieurs autres places forces, mais il

avait fait aussi au roi de Léon une guerre qui ne put être termi-

née que par un mariage que prohibaient les lois de l'Église, ce

qui donna bientôt occasion au pape de maintenir l'observation

de ces lois dans ce pays. Sancho régnait plus paisiblement en

Navarre; dévoué au chef de l'Église, comme l'avait été pen-

dant quelque temps Pierre en Aragon , Sancho, dans le Por-

tugal, était souvent en lutte avec le clergé, et recevait parfois

avec beaucoup de dédain les remontrances de Rome.

Des dissensions acharnées entre les bourgeois , des expédi-

tions militaires brillantes et courageuses, des traditions se rat-

tachant à une suite admirable de héros, composent l'histoire

ancienne des royaumes Scandinaves. Les feuilles de leurs an-

nales sont souillées de sang , depuis les temps les plus reculés

jusqu'à ceux où nous sommes parvenus. Près de la harpe du

scalde et à côté du trône gisait l'épée encore fumante de Ber-

secker, et les horreurs des Atrides se renouvelèrent sous plu-

sieurs formes dans plus d'une famille régnante. La protection

vigilante de Rome seule empêcha que l'Église et les germes du

Christianisme
, qui se développaient lentement chez ces peu-

ples, ne fussent étouftes sous l'oppression de persécuteurs

victorieux. Cependant le Danemarck apparaît avec une allure

moins rude. La civilisation occidentale avait jeté dans ce pays,

par suite de ses relations étroites avec Rome, des racines plus
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profondes et plus vivaees , et Knud VI possédait dans l'archo-

vtV|ue Absalon de T.und un prinoo do l'Église aussi distingué

comme honuuc (rÉtat (jue comme valeureux guerrier '.

Dans l'Est de l'Europe, où le paganisme subjuguait encore

les hommes , l'Évangile venait aussi de pénétrer, et par là

même une nouvelle contrée fut mise en relation avec Rome,

chargée de veiller sur cette conquête spirituelle et d'y conser-

ver la lumière de l'Évangile. Ces rapports avec la papauté

étaient également appelés à se consolider dans la Pologne, qui,

sur beaucoup de points, s'éloignait de runiformité de disci-

pline commandée par l'Église dans tous les pays où elle s'était

solidement établie. Quatre princes, souvent divisés entre eux,

s'étaient partagé ce royaume, qui, il y a un demi-siècle, pou-

vait encore se montrer fort et puissant sous l'autorité d'un

seul souverain.

En Hongrie, Bêla III , roi juste et sévère, qui avait étoufle

les guerres intestines de son royaume et lui avait donné des

lois, qui avait départi à l'Église cette liberté que les papes

s'efforcèrent de lui faire octroyer partout ailleurs ^ , mourut

peu de temps après l'élection du nouveau pape. Les rois de

Hongrie manifestèrent presque tous du dévouement envers

le Saint-Siège, par l'influence duquel la paix intérieure fut

souvent rétablie et l'ordre conservé dans le pays.

Quant aux royaumes de l'Orient qui vivaient dans la com-

munauté de l'Église romaine, l'Arménie seule se distingua par

l'extension et l'ornement de la dignité royale que son souve-

rain venait d'obtenir; mais, absorbé par ses luttes avec les

comtes de Tripoli , il ne put consacrer ses forces à combattre

les ennemis de la foi. Le royaume de Jérusalem ne se faisait

remarquer que par les embarras au milieu desquels il se trou-

vait. Depuis les victoires de Saladin , il était restreint à une

' Willielmi Abb., Ep. II, 24; in sn^c ûo nominvr des jjt-ocundores lai-

Lançrcbok SS. rer. Daii.,l. YI. cos pour la ircstioii de leurs biens

- 11 foiiccda à Alexandre 111 Tcxcr- après leur mort. Gard, do Aragon.,

ciic du droit de destitution et de truns- Vita Alex, lU, in Murât. SS,, 111,

latinu des évèques, et renonça à l'n- 474.
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petite étendue de paya autour d'Acre; et parmi les rois qui se

succédèrent avec rapidité, il n'en est pas un seul qui ait été

assez fort ou qui ait vécu assez longtemps pour mettre à profit

des circonstances plus favorables. Par le mariage d'Alméric,

frère et successeur de Gui de Lusignan, avec Isabelle, veuve

de Henri, roi de Jérusalem, un nouveau refuge pour les mœurs
t't les usages de l'Occident au sein de l'Orient parut s'ouvrir

dans l'île de Chypre, que Richard Cœur-de-Lion avait prise aux

Grecs, et qui avait été achetée par Gui de Lusignan.

Isaac l'Ange , le lâche monarque de l'empire byzantin , fut

précipité du trône dans la prison
,
par le crime de son frère

Alexis, presque aussi incapable que lui. La haine que celui-ci

inspira à sa propre famille devait bientôt amener la soumis-

sion si courte de l'empire d'Orient à des souverains de l'Occi-

dent, et en même temps la réunion passagère de l'Église grec<:|ue

à l'Église latine, un des événements les plus illustres du règne

d'Innocent III.

Le prince des Croyants, Malek al Mansour Abu Jusef Jacub,

qui, après lu victoire d'Alarcos, fut à même, plus qu'aucun de

ses prédécesseurs, d'agrandir son royaume , et qui est regardé

par les historiens de sa nation comme le plus grand des rois

mohavites, régnait à Maroc sur le Magreb, partie mahométane

de l'Espagne, et sur la Mauritanie K H mourut au milieu du

quatrième mois de l'année 1198, dans toute la force de l'âge,

laissant la souveraineté de ses fertiles provinces à son fils Malek

cl Naser Muhamed , âgé de dix-neuf ans. En Egypte et dans

les pays ou Saladin régnait encore puissamment il y avait dix

ans, ses fils et leur oncle Safieddin se faisaient la guerre, ce

qui procura quelques moments de tranquillité aux chrétiens.

Telle était la situation de l'Orient et de l'Occident à l'époque

où Innocent fut élevé sur le Saint-Siège; tels étaient les princes

' Son règne ne se prolongea que par Dombay, II, 139. Voyez, sur les

quelijues mois après l'avéneuient d'Iu- grandes constructions à Maroc, Leo
nocent. Ebul Hassern Ali Ben Abdal- Afric, Dcsc. Afr.j Lngd. Bat. 1632,
lab, Histoire des rois Manrc?, traduite 1-2^ p. 251.
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qui rt'pnaieiit on Fiiropo et dans les pays qui avaient quelques

rapports avec cette partie du monde.

L'élection aussitôt terminée est annoncée, suivant l'usage,

aux rois et au clergé de toute la chrétienté : d'abord au roi de

France, comme fils aîné de l'Église romaine, afin qu'il ait a

suivre le respect et la vénération de son père pour elle'; aux

abbés, aux prieurs et à tous les religieux de ce pays, afin qu'ils

adressent de constantes prières au Seigneur, pour que son re-

présentant remplisse ses devoirs de manière à être jugé digne

de la récompense éternelle. Le pape envoya au roi d'x\.ngle-

terre quatre anneaux d'or avec des pierres précieuses, dont le

roi était invité à moins considérer la valeur, que la significa-

tion mystérieuse du nombre, de la forme, de la matière et de

la couleur: « Les anneaux sont ronds et désignent l'éternité,

« qui n'a ni commencement ni fin . Que cette forme des anneaux

« avertisse votre sagesse royale qu'elle doit s'élever des choses

« terrestres vers les choses célestes, des choses passagères vers

« les choses éternelles. Il y a quatre anneaux ; c'est un nombre

« carré, qui figure la fermeté de l'àme, afin qu'elle ne succombe

« pas sous l'adversité et qu'elle ne s'enorgueillisse pas dans la

« prospérité, vertu dont le cœur est orné lorsque vous possédez

« la justice, la force d'àme, la prudence et la modération. Re-

« connaissez donc dans le premier anneau la justice , afin que

« vous sachiez la pratiquer; dans le second , la force de l'àme,

« afin que vous en fassiez usage dans l'adversité; dans le troi-

« sième, la prudence, afin que vous la consultiez pour les aflaires

« douteuses; dans le quatrième, la modération, afin que vous la

« gardiez dans la prospérité. L'or représente la sagesse; car, de

« même qu'il est le premier de tous les métaux, de même la

« sagesse est le premier de tous les dons. Le roi a plus besoin

« de celui-là que de tout autre ; c'est pourquoi Salomon ne de-

« manda au Seigneur que la sagesse, afin qu'il sût gouverner

« prudemment le peuple qui lui avait été confié. La couleur

' Ep. I, 2.
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« verte de l'émeraude désigne la foi; le brillant du saphir, l'es-

« pérance; le rouge du grenat, l'amour, et l'éclat de la topaze,

« les bonnes œuvres, dont le Seigneur dit : « Faites briller votre

« lumière devant les hommes , afin qu'ils voient vos bonnes

« œuvres et louent le Père qui est au ciel. » Que l'émeraude

« vous avertisse donc de ce que vous devez croire; le saphir,

« de ce que vous devez espérer; le grenat, de ce que vous devez

« aimer; la topaze, de ce que vous devez pratiquer, afin que

« vous vous éleviez de vertus en vertus, jusqu'au jour oii vous

« contemplerez dans Sion le Dieu de tous les dieux '
. »

Innocent exprima, dès la première lettre qu'il écrivit au su-

jet de diverses affaires, les principes sur lesquels devait reposer

son administration, et dont il ne s'écarta jamais pendant un

règne de dix-neuf ans. « Il est de notre devoir de faire fleurir la

« religion dans l'Église de Dieu ; de la protéger là où elle fleu-

« rit. Nous voulons que pendant toute notre vie le Christia-

« nisme soit respecté et protégé, et que les établissements reli-

« gieux prospèrent de plus en plus.— Ni la mort ni la vie ne

« nous séparent de la justice; nous savons que le devoir nous

« est imposé de veiller sur les droits de tous. Aucune faveur,

« envers qui que ce soit, ne nous fera dévier de ce sentier. Nous

« sommes préposé aux peuples et aux royaumes, non à cause de

« notre mérite, mais comme serviteur de Dieu.— Notre ferme

« résolution, dans laquelle rien ne nous fera chanceler, est donc

« d'aimer sincèrement et fidèlement tous ceux qui sont dévoués

« à l'Église , et de les protéger avec le bouclier du Saint-Siège

« contre toute insolence des oppresseurs. Mais si nous jetons un

« regard sur l'importance des fonctions pastorales , sur la fai-

« blesse de nos forces , nous n'avons pas confiance dans notre

* Ep. I, 20G. MatUùeu Paris cite à contenu littéralement le même ; d'ail-

l'iinnée 1207 (et Baluzc, Ep. X , 218), leurs Richard remercie du présent

d'après lui, une lettre de la même qu'il a reçu, dans une lettre adressée

teneur adressée au roi Jean. Mais il au pape. Rcgistnim super ncfjoiio

doit y avoir ici une crretn- du chroui- imperii (nous désignerons dorénavant

queur; car il est difficile de croire celte collection particulière des let-

qu'lnuocent ait euvoyé à deux frères très des papes par le titre Registr.}.

un même présent avec une lettre d'un
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« capaciU", mais uniiiuonient dans Celui dont nous tcMions la

« place sur toric. Si nous considérons la diversité des atlaires îi

« traiter, les soins h donner à toutes les églises , soins qui sont

« pour nous un devoir do chaque jour, nous nous rcconnais-

« sons, comme le dit le salut de nos lettres, pour le serviteur

« des serviteurs ; si nous considérons enfin le fardeau de l'ad-

« ministration suprême et la faiblesse de nos épaules, nous

« pouvons nous appliquer ces paroles du Prophète : « Je suis

« venu en pleine mer, et j'ai péri dans l'orage. Mais c'est la

« main du Seigneur qui nous a élevé de la poussière sur ce

« trône, où nous rendons la justice non-seulement avec les

« princes, mais au-dessus des princes'. »

Nous voyons par les nombreuses déclarations renouvelées

dans chaque circonstance, et toujours dans le même sens, que

l'orgucU ne se cache pas ici sous le langage de l'humilité; nous

le voyons dans l'instance avec laquelle Innocent se recommande

aux prières ferventes de quelques couvents ou d'ordres reli-

gieux tout entiers : « Nous sentons , écrit-il aux religieux de

« Citeaux en Angleterre, quelle est notre impuissance à cause

« de la faiblesse humaine ; aussi nous vous conjurons tous, outre

« les prières que l'Église universelle fait pour nous , de vous

« souvenir spécialement de nous; puisse Celui qui nous a ap-

« pelé k la succession de l'Apôtre, nous accorder la grâce de

« l'administrer pour notre salut et le bien des peuples, et sup-

« pléer à nos défauts par la plénitude de sa toute-puissance.

« Puisse-t-il nous diriger, pour le maintien de ses commande-

« ments, de manière que notre vie serve de modèle à ceux qui

« nous sont subordonnés , et que notre parole fasse fructifier

« la doctrine. Priez pour que le bon Dieu nous anime de l'es-

« prit de vie et que la grâce se répande avec abondance sur

« nous. Priez afin que Celui qui présenta la main droit(^ à Pierre

« dans le naufrage et l'arracha aux (lots, nous montre le che-

« min du salut et nous soutienne , afin que nous ne nous en-

» Ep. l, G, 202, 230, 357; 15, 17C, 171.
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« gagions pas plus avant qu'il n'est nécessaire dans les affaires

« humaines. Implorez-le, afin qu'il nous empêche de nous ccar-

« ter jamais de la vérité; que sa parole soit un fanal sur notre

« route, et que la paix gouverne nos actions, de manière à

« penser et à faire toujours ce qui peut servir à nous et à nos

« subordonnés dans la vie présente, à notre repos éternel dans

« l'avenir; car, ayant été établi par Dieu pour diriger tous les

« fidèles et étant condamné à porter le fardeau pour tous, il

« est juste que toute l'Église intercède pour nous et qu'elle

« vienne au secours de notre faiblesse par ses prières '. »

Il paraît que le grand âge de son prédécesseur avait apporté

quelque retard dans la marche des affaires . Il y en avait beau-

coup , celles du moins concernant la demande du divorce du

roi de France, celles de l'Angleterre, et les troubles intérieurs

de l'ordre des Prémontrés, qui provenaient des règnes précé-

dents, et qui exigeaient à cette époque une nouvelle attention

et une nouvelle activité. Dans aucune année les questions qu'

arrivaient de tous côtés au sujet des affaires les plus diverses

,

les décisions, les instructions, et les sentences qui étaient expé-

diées dans toutes les contrées du monde, ne se multiplièren*-

en nombre aussi considérable que pendant la première année

du règne d'Innocent^. C'est pourquoi depuis le jour de son

élection , même avant d'être sacré comme chef de l'Église, il se

livra avec ardeur au travail ; de plus, il ne voulait pas, disait-il,

laisser son corps et son esprit s'énerver au milieu de si longs

loisirs ^ La bulle seulement gravée d'un côté*, que l'on atta-

chait aux diplômes expédiés en signe d'authenticité, quoiqu'elle

donnât à ces diplômes la même validité, annonçait à ceux dont

les affaires avaient été décidées que le chef de l'Église n'était

* Ep. I, 358. < Le côté seulement qui rcprésenic
2 Le premier livre de ses lettres en les images des deux princes des Apô-

rontient cinq cent quatre-vingt-trois, très, est grave ; l'autre côté, sur le-

à peu près le double de toute autre quel devait être le nom du Pape, n'est

année, et le plus petit nombre en a pas rempli ; car le chef de la chrc-

cté expédié par suite de son avcne- tienté ne portait point le nom de
ment au trône. Papa avant le sacre. Gerkcn. Cod.

3 Ep. I, 83. dipl, Brandenb,, VII, 28, note.
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pas encore saoïv. Dans la situation de TEurope à cette époque,

on comprend (ju'Innocent ait pu facilement concevoir le projet

de visiter (après avoir arrange les complications qui existaient

plus près de lui en Italie et en Sicile) les royaumes en deçà des

Alpes et même TAngleterre, afin de concilier par sa présence

bien des différends qui pouvaient être plus ditlicilement ter-

minés par des ambassades et par des lettres •.

Avant tout, il porta ses regards sur les améliorations néces-

saires dans son entourage. La restauration devait commencer

dans sa propre maison , avant do s'étendre sur le pays et sur

l'Église universelle. Par la simplicité de sa vie, il voulait servir

de modèle aux prélats, et ne pas paralyser par une cour fas-

tueuse le droit de critiquer ceux qui croyaient trouver seule-

ment dans rédat extérieur le signe de leur dignité. C'est pour-

quoi il s'astreignit à des habitudes modestes. Les vases d'or et

d'argent furent échangés contre des vases de bois et de verre,

et la peau d'hermine contre la peau de brebis. On ne plaçait ja-

mais plus de trois mets sur sa table, qu'il fit servir non par des

laïques, mais par des religieux, et on ne voyait que deux plats

sur la table des chapelains; il n'y avait d'exception que pour

les grandes fêtes. Il ne maintint les charges nobiliaires à la cour

que pour les solennités dans lesquelles l'usage exigeait que le

chef de la chrétienté se montrât dans toute sa splendeur exté-

rieure ". Il congédia les pages, mais il donna à chacun d'eux

une somme d'argent nécessaire à une existence honorable, afin

qu'ils pussent devenir chevaliers ^ Étant encore cardinal, il

s'était déjà acquis la plus belle réputation, en ne retirant

jamais aucun bénéfice de la multitude d'atiaires importantes

qui réclamaient son temps et son travail; c'est une délicatesse

que n'eurent pas tous ceux qui se trouvèrent dans la même
position.

Car, quoiqu'il n'y eut rien d'extraordinaire à ce qu'on témoi-

gnât de la reconnaissance envers les cardinaux qui avaient

» Ep. 1,130. ' Gcsta, c. 130.

* Gesta, c. 148.
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donné leurs soins à certaines questions qui louchaient à des

intérêts individuels '
, quelques-uns cependant méritaient le

reproche d'avoir exploité beaucoup trop à leur avantage per-

sonnel les missions dont ils avaient été chargés. On pouvait

donc faire réussir ou avorter bien des affaires avec de l'argent,

et on entend parler trop souvent de plaintes contre la cupidité

qui existait à Rome -, pour que ces plaintes manquent tout-à-

fait de fondement; cependant un peu d'amertume s'est parfois

mêlé à ces accusations, suivant le dégoût ou les dispositions

sombres de l'écrivain , connue on le voit dans cette exclama-

tion à propos de la scission qui éclata dans l'empire allemand :

« Kéjouis-toi , ù Rome! les portes des trésors terrestres sont

« ouvertes; l'argent afflue par torrents vers toi; réjouis-toi de

f< ce que la discorde a éclaté dans l'enfer, afin d'augmenter

« ton lucre ! Contente ta soif! répète ton ancienne chanson ! Ce

« n'est pas par la religion, mais par la méchanceté des hommes,

« que tu as vaincu le monde ^! »

Mais Lothaire était également inaccessible aux promesses et

aux présents. Immédiatement après son avènement, il rendit

des ordonnances sévères contre les abus de ce genre , ténioi-

gnant le mécontentement le plus vif contre ceux qui perce-

vaient, sous divers prétextes, des honoraires de la main des

parties contendantes venues à Rome, honoraires auxquels ils

n'avaient aucun droit. On montrera dans la suite, par des do-

cuments incontestables, combien ce pontife a été étranger à

tout égoïsme. Impartial, sans inimitié pour ses frères les car-

dinaux, marchant toujours dans cette voie franche de la justice,

qu'il vanta si souvent et à chaque occasion comme la seule que

pût suivre le chef de l'Église, ses habitudes modestes lui per-

mirent, à ce qu'il paraît, de faire, déjà comme cardinal, tant

d'économies, que les constructions publiques entreprises aus-

1 Abb. Wilh., Ep.ll, 52; Ib. II, 2 'i. graphie de larchevèquc Thomas Bcc-
2 L'anibassatleur de Ileuri II, roi ket,daiis la collect, des bioff. reinarq.;

d'Angleterre, fut obligé de payer cxt. de la troisième biograph., IV, 570.

bOO marcs pour une audience. Bio- 3 Chron. Ursperg.

www.libtool.com.cn



Dl" PAPE INNOr.ENT 111. I53

^itôt .»près son élection excitaient retoniieinent; et romnie si

un (lésintércssement incorruptible était contre l"usage établi,

plusieurs demandaient, tout surpris, où il avait trouvé les

moyens de faire ces constructions '.

Innocent détestait tellement toute vénalité, connue une peste

dont il fallait guérir l'Église de Rome, qu'il renrlit un ordre

rigoureux, en vertu duquel il n'était permis à aucun employé

de l'administration romaine de demander quelque chose aux

parties qui comparaissaient devant elle; un don volontaire.

pouvait être accepté avec reconnaissance. On taxa les droits des

rédacteurs et des expéditionnaires des bulles. La cupidité et

quelquefois aussi la violence avaient , déjà depuis très-long-

temps, exploité la simplicité dans laquelle vivaient les hommes
de ces siècles , pour contrefaire les lettres et les bulles des

papes, ainsi que les lettres et les sceaux des abbés. Souvent on

ne pouvait découvrir leur fausseté qu'en examinant très-soi-

gneusement et les signes extérieurs du plomb, du parchemin

et du ruban auquel était attachée la bulle, et les signes inté-

rieurs de l'expression et du style. Comme les falsifications de

ce genre étaient une industrie lucrative, il y eut même des ec-

clésiastiques qui s'y livrèrent, malgré la rigueur de la péni-

tence à laquelle ils étaient obligés de se soumettre, même
après le repentir et l'aveu. Plus les pays dans lesquels de

pareils diplômes étaient envoyés se trouvaient éloignés, plus

il était ditlicile de découvrir le faux, et plus aussi ils com-

promettaient l'autorité du Saint-Siège. Si , à ce sujet, son

prédécesseur s'en tenait davantage aux plaintes, Innocent, au

contraire, s'efforça de suivre la trace du mal , de faire sentir la

sévérité des lois aux coupables , et de soumettre à un examen
l'authenticité des bulles qui existaient dans les diocèses '. Il ne

1 Voyez De Coiitcmptu mundi, III, I, 1031. Mansi , Coiic. Coll. ampl.,
8; Gesta, c. 'i ; Ibid., c. 41. XXII, CVl, parle dune fausse bulle

* Sur les faits (|ui précèdent, voyez défouverlc sous Célestiu III. Relation
Carli, .Vuticliità italiclie, IV, Gl ; Gor- de deux faussaires, extraite du Jour-
^asiiPrîFmonsl^.Abb.,^:p. 12:3;Steph. nal de Burkhardl dans les Notic. et

Torn.,Ep. -221; Marlene, Coll. ampl., cxlr.; I, 80;Ro?. Hoved., Ep. I, 382;
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parvint ccpciidant pas à réprimer entièrement ces désordres,

qui servirent à favoriser de honteux projets: par exemple, à

excommunier une jeune femme qui n'avait pas voulu céder à

des désirs criminels; à faire citer devant un tribunal éloigne

un cordonnier pour du fil employé dans des semelles; à extor-

quer, pour un manteau endommagé, une indemnité à un loueur

de chevaux
,
parce que l'animal avait jeté le cavalier dans un

ruisseau ; à faire assigner un jeune homme, qui ne voulait pas

accompagner un autre dans un mauvais lieu, devant un tribu-

nal situé à trois journées et demie de voyage , afin d'obtenir

une indemnité '.

D'autres abus commis par les serviteurs du pape souillaient

son palais. Déjà Clément lîl avait fait prêter serment aux

concierges qui étaient de semaine, de ne détourner aucun ob-

jet précieux, aucun meuble-. 11 leur était défendu de ne plus

rendre dillicile l'accès auprès des notaires, dont les pouvoirs

furent peut-être, dès cette époque, restreints, comme sous les

successeurs d'Innocent, à la sphère de leurs fonctions ^ Les

épiées que les écuyers, les porte-essuie-mains et les valets de

chambre du pape exigeaient souvent arbitrairement des arche-

vêques , des évêques et des abbés qui venaient à Rome pour

recevoir les ordres, furent bientôt après supprimées, et on

laissa à la libre générosité de chacun le soin de donner ce qu'il

voulait. Les circonstances, la présence de beaucoup d'étran-

gers de distinction arrivés de toutes les parties du monde, sou-

vent la nécessité d'un séjour plus prolongé, firent affluer à

Rome une grande niasse d'argent comptant et développèrent

un commerce actif d'affaires; aussi on vit surgir un grand

lettre de ('élestin à rarchevèquc de « pluinl)0, ferro, œre, lapidibus, por-

ReimSjGall. Christ., 'X, 90; Ep. I, 235. « tis, lignis, tabulis ipsius palatii et

' Ep. III; 37 ; Ep. X, 79. (( coriiuuiem ecclesiarum et roniaxio-

- Murât. Aiitiq., I, 121. Ce serment tt mm poiitilicum. »

est curieux : « Non furabor, nequc ^ {[ n'était permis aux notaires

f( diripiam , ncquo. conseuliam meo de présenter d'autres pétitions que

« posse furari vel diripi de reliquiis, celles de leurs parents, amis ethumi-
« aurOj argento, gemmis, palliis, or- lium et miserabilium persoiiarum

« namentis, libris, chartulis, oleo, Murai., Antiq., I, 797.
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nombre de banquiers et de prêteurs qui fournisf^aient la rau-

tion exigée dans les procès, ou qui dt posaient la somme de-

mandée'. Cependant les comptoirs des banquiers, chez les-

quels on apportait, pour ii'S écliani^'er, des vases d'or et d'argent,

des objets précieux de tout t{cnre, des monnaies étrangères, ne

devaient plus dorénavant jjrol'aner les portes du palais de La-

tran ^
; Innocent les lit éloigner, suivant l'exemple de Celui qui

a chassé les marchands du Temple. 11 renouvela l'usage tombé

en désuétude de présider trois fois par semaine une assemblée

des cardinaux \ à laquelle un libre accès était accordé à tout

le monde. Il écoutait avec bienveillance toutes les questions

qui lui étaient soumises, renvoyait à d'autres les affaires insi-

gnifiantes , examinait et traitait lui-même celles qui étaient

importantes.

Aussitôt qu'Innocent eut été élu, les bourgeois de Rome lui

demandèrent impérieusement qu'il leur fît prononcer le ser-

ment de se conduire envers lui en fidèles et loyaux sujets, el

qu'il leur donnât ensuite le présent d'usage pour rélection

d'un pape. Il les renvoya au jour qui suivrait son sacre. La de-

mande fut répétée alors avec plus de violence. Malgré la vic-

toire que l'archevêque de Mayence avait remportée en 1183

sur les habitants de Rome, ils avaient pris une seconde fois les

armes contre Lucien III et l'avaient forcé à prendre la fuite;

ils n'étaient pas complètement restés tranquilles sous son suc-

cesseur, jusqu'à ce que Clément lil passa avec eux une conven-

tion sur leurs droits réciproques. Mais Innocent, avant de

s'exposer H un pareil danger par une promesse pour l'exécution

de laquelle les moyens les plus essentiels lui auraient peut-être

manqué, avant de susciter des obstacles à tout le développe-

ment d'activité exigé par les circonstances , en se mettant en

hostilité avec les habitants de Rome, ordonna de faire secrète-

' Des évoques clraiigors ?c virent ^ .Sozoni. Pi^(or. liisl. in Min-af.,
souvent dans la nécessilô d'empruntci* suppl., t. I.

de l'argent. Ep. VI
, 21 j; MI, 15; » Co/i^iV/onM?«. Conipar. Du Gange.

VIII, 161. s. h. V.
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ment un recensement delà population de toutes les paroisses,

en raison du nombre et des dignités '. Il voulait savoir si le

trésor pourrait suffire à la demande. Il fit ensuite distribuer à

chaque quartier ce qui lui revenait.

Le trésor était privé à cette époque de presque tous les re-

venus des domaines temporels de l'Église. Ces domaines se

trouvaient en grande partie au pouvoir de l'étranger. L'empe-

reur Henri n'avait pas rendu au Saint-Siège, malgré les re-

montrances réitérées de Célestin III , les biens de Mathilde; à

l'aide des troupes cantonnées dans ces contrées, il avait mis

son fils en possession des seigneuries du comte Bertinoro, cé-

dées par celui-ci , un an après la réconciliation de l'empereur

Frédéric avec le pape, à l'Église romaine, pour l'expiation de

ses péchés, et en reconnaissance d'anciennes prétentions de

l'Église *, à qui ces seigneuries avaient autrefois appartenu.

Henri, au contraire, prétendait les garder comme un fief de

l'Empire devenu vacant. Markwald, sénéchal de l'Empire,

gouvernait à Ravenne, dans la Marche et à Romandiola : le

chevalier Conrad de Souabe, revêtu du titre de duc de Spo-

lelte, occupait Spolette et Assise; l'Exarchat était divisé entre

d'autres barons allemands; dans l'Exarchat et dans la Penta-

pole, diverses localités s'étaient constituées indépendantes;

Benedictus Carosomi ' faisait administrer en son nom les côtes

de la mer et Sabine. Le préfet de la ville de Rome recevait sa

nomination de l'empereur, envers lequel il avait des devoirs à

remplir '. L'autorité temporelle du pape n'était encore recon-

' Dans lo ii" 72 du Journal do la ^ Ep. H, 239; Carissimi , dans

Conversation littéraire, 1833 , nous Oder. Raya.; dans les Gesia, Caris-

voyons dans un article : « La Malaria eus. Voyez Grutcr, Inscript. Rom.,

«de Rome,» que le premier recense- p. CLX, n" 205.

meut qui eût été fait après la chute ^ Gesta, c. 8; Antonini Opus liis-

de l'empire romain d'Orient eut lieu toriale, t. III, tit. 19, c. 16, 1. Le

en 1198. sous Innocent 111 ; il indique serment de l'empereur Otlion mon-
»m nombre de 35,000 habitants. D'où tre quelles étaient les provinces comp-
vicnt ce nombre? tées au nombre de celles faisant

" Ah antiquo juris B. Peiri fuit, partie de l'Etat de l'Église. Registr.

Card, de Aragon, in Murât., SS. III, 77.

471. 473.
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niio quo dans la Campanio; cependant le nom de l'empereur

y (''lait plus respecté que le sien, et Henri avait distribué dans

cette province des fiefs à ses compagnons d'armes '
; ses sol-

dats faisaient des excursions jusqu'aux portes de Rome.

Mais ce n'était ni la haine pour le chef de l'Église et pour la

domination ecclésiastique, ni l'attachement à l'empereur, mais

l)ien la force des armes, qui avait soumis à celui-ci cette vaste

étendue de terres italiennes. Les Italiens étaient prudents, mo-

dérés, économes dans la guerre; les Allemands, au contraire,

avaient exercé de grandes cruautés, massacré les nobles, rasé

les murs de plusieurs villes, opprimé le peuple, et leur cupi-

dité n'avait épargné ni les riches ni les pauvres, ni les biens

des laïques ni ceux de l'Église ; Innocent pouvait donc espérer

de rencontrer facilement chez les uns une disposition à pren-

dre parti pour la puissance qui se présenterait comme protec-

trice; chez les autres, une coopération active pour chasser les

étrangers. Les soins paternels du pontife dans le but d'empê-

cher les plus puissants d'user de leurs forces pour opprimer

les faibles, devaient être accueillis avec joie par la haine géné-

rale que le peuple nourrissait contre les Allemands, qui me-

naçaient de devenir de plus en plus maîtres absolus en Italie

,

et excitaient un profond mépris, comme étant un peuple brut,

incapable de civilisation et d'humanité *.

Les habitants de Home réunissaient tous les défauts de leurs

prédécesseurs à ceux des peuples modernes dont l'influence

avait transformé l'Italie ^; ils avaient conservé quelques sou-

venirs de leur grandeur passée, mais ils avaient complètement

oublié et la force sur laquelle cette grandeur a été fondée, et

' Olto (le s. Blas., c. 43. cette époque saint IJeniard (de Coii-
2 Chron. Ursp., ad aim. 1187; Ep. siderat. , IV, 1); et liiitiuaiite ans

I, 560; Ep. I, 3G0; Gcsia, 11 et 9. après, Saba Malaspina (Rpr. Sic, in

Uarbari, Muratori et Denina. Miirat. SS., t. VIII ) : « Populus
•* " Gens iiisucta paci , tiimulttii « niodira) libertatis i-eliipiias prodi-

« assueta; gens inimitis et inlracta- « [faliter et impudiee distrahere con-
« bilis, et usque adhiic subdi nescia

,

i siievit. Nusqiiani commune comme-
« nisi cum non valeat resistere , » « dum, scd proprium tantum affec-

c'est ce qu'écrit cinquante ans avant « tat. »
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les qualités morales par lesquelles elle avait été perfection-

née. A l'exemple de tant de peuples déchus, les Romains se

croyaient toujours un grand peuple chaque fois qu'ils pronon-

çaient le nom de leurs anciens héros, qu'ils renouvelaient des

formes dont la vie était depuis longtemps éteinte, et qu'ils se

tressaient des guirlandes avecles lauriers fanés du passé. C'est

ainsi qu'ils crurent avoir rajeuni l'ancienne Rome lorsqu'ils

parvinrent, sous Lucien II, à rétablir un sénat, la classe des

chevaliers, et à rouvrir le Capitole. Entourés de ces ombres
,

ils crurent avoir entièrement restauré leur ancienne splendeur,

au point qu'ils introduisirent une nouvelle ère pour désigner

cette époque '. Lorsqu"enfin Arnauld de Rresse, comme tous

les corrupteurs des peuples de tous les siècles, vint sacrifier

aux erreurs de la multitude et séduire les Romains avec ses

doctrines de liberté et d'aliranchissement du joug de l'Église

et de toute croyance, ceux-ci s'efforcèrent de restreindre de

plus en plus les droits des papes opprimés par l'empereur,

sans réussir cependant à maintenir contre ce dernier les con-

quêtes qu'ils avaient faites.

Cette lutte des Romains contre les chefs de l'Église com-

mença peu de temps avant la mort d'Innocent II. La noblesse,

à qui une domination populaire pouvait assurer une induence

plus grande que sous l'autorité d'un seul, se joignit au peuple.

Le serment exigé par un empereur éloigné liait bien moins les

familles puissantes, que celui par lequel elles s'engageaient en-

vers le pape, toujours fixé dans leur voisinage. C'est pourquoi

elles se montrèrent plus disposées à reconnaître pour leur

souverain l'empereur que le pape -. Lucien II, voulant étouf-

fer par la force ce sentiment d'indépendance, reçut, pendant

une attaque contre le Capitole , une légère blessure qui hâta

probablement sa mort. Quoique Eugène III ait été assez heu-

reux pour habiter tranquillement, vers la fin de son règne, la

1 Actus aimo XI.IV Sonatas, dans iiuiine à l'empereur Conrad, dans
les Diplômes, livre 1, no 2j7. Otto Frising., I, 28.

' Voyez la lettre de 15 nublesse ro-
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oapitalo de la (.•hrétioiiti', il ne put cependant gagner aucune

iniluence sur le peuple niaîtiisé par Arnauld de Bresse; sous

Adrien, remjjcreur Frédéric aima mieux, k l'époque de ses

projets contre le roi de Sicile, ménager le pape, que d'accep-

ter la souveraineté de la ville qui lui avait été offerte par la no-

blesse et les bourgeois. C'est ainsi que l'amour des Romains

pour l'indépendance et la prédilection des grandes familles

pour la domination impériale furent encore développés par le

schisme qu'occasionna l'élection de Victor, opposé à Alexan-

dre III. Ce fut seulement après la réconciliation de l'empereur

avec Alexandre que les Romains se rapprochèrent du pape.

En retour de l'hommage et de la restitution de tous les droits

dont les Romains s'étaient emparés, le pape devait laisser sub-

sister le sénat. Sous Lucien III, la paix fut troublée et par

l'élan des croisades et par la tentative de soumettre la ville de

Tusculum, non pas au pape, mais à la bourgeoisie de Rome;

dans leur colère, les Romains soutinrent, pendant le court

règne de Grégoire VIII, le roi Henri dans ses expéditions

contre les villes de la Campanie.

Voici quels paraissent avoir été jusqu'à Clément III les ca-

ractères principaux de l'ordre politique établi à Rome : le

préfet de la ville était le représentant de l'empereur; c'était de

celui-ci qu'il recevait le glaive, le signe de sa dignité; c'était à

l'empereur qu'il prétait foi et lionmiage *. Cependant les li-

mites indéterminées de cette autorité , l'opposition qu'elle

rencontrait souvent de la part des papes, occasionnèrent plu-

sieurs fois des désordres qui alimentaient l'amour des Romains

pour l'indépendance ^ A la tète de la bourgeoisie se trouvait

parfois le pairicius ', qui en était le protecteur et le représen-

tant. Le sénat convoquait tout le peuple au Capitole pour les

' Juraracnto fidelitatis iinpcratori ment de fidélité au pape, ce dont nous

erat obligatus. Card, de Arag.. Vit. doutons.

Pap. in Murât., SS., III, 487. Garli, "- Leo, Ilist. d'Italie, II, Ibä.

Anlich. It., IV, 78, prétend, d'après le s Cette fonction fut abolie par la

témoignage du prieur Gerholio de Rei- ronvention avec Engrène III (114ö);

chcrsperg, qu'il prêtait aussi le ser- elle fut cependant rétablie plus tard.
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délibérations générales et d'une importance particulière. Le

peuple, partagé en treize quartiers, élisait dans chacun d'eux

dix électeurs, auxquels était confiée la nomination d'un sénat

composé de cinquante-six membres. Le sénat s'occupait des

affaires ordinaires ; il avait à sa tète un comité de onze mem-

bres '.

Clément III, soit parce qu'étant Romain on avait en lui une

plus grande confiance , soit parce qu'il eût agi avec plus de

prudence -, soit que la terreur généralement répandue par les

malheurs de la Terre-Sainte eiit rendu les esprits dociles , Clé-

ment III tut le seul qui put rétablir d'une manière durable la

souveraineté papale. L'administration indépendante, exercée

par le peuple, ne subsista plus que de nom lorsqu'on eut

concédé à Clément le droit de nommer les dix électeurs de

chaque quartier de la ville , et lorsqu'on eut restreint dans la

sphère de ces derniers l'éligibilité aux fonctions de sénateur.

De plus, on accorda aux sénateurs, aux avocats et aux scribes,

un traitement annuel payé parle trésor papal; par ces bien-

faits, les chefs de TÉglise croyaient arrêter les oppressions et

les injustices, et se concilier l'affection du peuple ". La géné-

rosité des princes est plus dangereuse pour la liberté que la

tyrannie la plus dure. La douceur et la modération, facilitées

par une sage économie, sont des moyens plus sûrs d'empêcher

l'explosion des éléments anarchiques qui minent les trônes et

le bien-être des peuples
,
que l'emploi de la force, qui devient

plus tard impuissante à dompter la révolte *. Lorsque bientôt

après, par une bonté toute spontanée, Célestin étendit le trai -

tement annuel, à la condition de reconnaître que le paiement

n'en pourrait jamais devenir obligatoire, même à ces sénateurs

^ Senatorescofisiliarii : on en nomme ne plus protéger Tusculiim, qui était

tantôt onze, tantôt seulement huit ;
hostile aux Romains, et détesté par

leur rapport aux autres sénateurs n'est eux.

pas assez déterminé. Murât., Antiq., ^ Carli, Antich., IV, 83.

m, 785, 787. Voyez aussi Raunier, * Voyez ce que Haller, Restauration
V. 216. (le la Politique, a dit d'une manière

* Notamment parce qu'il promit de propliéliquc à ce sujet, en 182U.
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qui avaient simplement qualité pour être élus, et qui ne sié-

^eaienl pas ', le sénat se trouva dans la dépendance du chef

de l'Église. On rendit au pape le droit de frapper monnaie ;

seulement un tiers des revenus de ce droit devait revenir à la

ville -. 11 obtint de plus la restitution de tous les autres droits

régaliens, ainsi que les biens engagés des évèchés et des égli-

ses , au rachat desquels on devait appliquer ce tiers des re-

venus du droit de battre monnaie. Enfin les Romains promi-

rent au pape et aux dignitaires de l'Église de les protéger par

les armes, et ils lui prêtèrent foi et hommage.

Déjà, sous Célestin 111, le peuple hésita souvent entre l'é-

lection d'un sénat composé de cinquante -six membres, et

un seul sénateur qui réunirait en sa personne les attributions

du corps entier ^ 11 espérait être plus assuré de rencontrer

dans l'autorité d'un seul que dans une réunion de membres

qui n'étaient pas animés par un même sentiment, l'ordre,

l'application sévère des lois et la répression de la puissance

arbitraire des familles riches; car, au milieu de cette longue

incertitude sur l'état des relations intérieures, au milieu de

cette lutte des trois pouvoirs, et à cause de la brutalité qui

caractérisait les hommes de cette époque , la sécurité de la vie

et des propriétés était exposée à tous les attentats. Benoît Ca-

rosomi, personnage d'une grande habileté politique *
, chercha

à faire servir cette situation à ses propres desseins ; il so lia

d'abord avec un petit nombre d'individus, et il sut ensuite

persuader à la multitude que Ion ne pouvait faire cesser le

désordre qu'en confiant le pouvoir à un seul. C'est ainsi qu'il

fut élu sénateur par le peuple, en 1197, contrairement à la

convention conclue avec Célestin ^ Ses prétentions ne furent

pas stériles, car il joignait à la volonté la force nécessaire pour

' Diplùmi'S, dans Murât., Autiq., ^ ("est pourquoi il parait qu'on lap-

IV ^ 38. pelait si'nuiius Senator.

» Selon Murât., Anliq., II, 564, les * Robert de Monte, Chronol. iii Re-

monnaies pork-nt encore, pendaut tout cucil, VllI, 2(;0.

le XIII« siècle, l'inscription : S. P. Q. R. * Kp. H, 239.

UoraaCaputM, et le nom du sénateur.
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rétablir l'ordre et la tranquillité. Les criminels furent châtiés

,

i! empêcha le retour des violences, et on put enfin jouir au

dedans et au dehors de la ville de la sécurité dont on était

privé depuis si longtemps; mais ce succès exalta son orgueil;

il en résulta contre lui des dispositions malveillantes, dont ses

adversaires surent profiter. La foule si; laissa aussi facilement

prévenir contre lui qu'elle s'était d'abord enthousiasmée en

sa faveur; Benoît fut assiégé dans le Capitole, fait prisonnier

et détenu longtemps en prison '.

Cette versatilité des Romains, cette incapacité d'exercer la

liberté dont ils prononçaient le nom sans en connaître les ver-

tus, le désir qui portait certains hommes plus influents à user

du pouvoir pour servir leurs propres intérêts au lieu de l'in-

térêt public, tout cela devait faciliter à un pape qui, comme
Innocent

,
joignait aux ressources extérieures la force d'esprit

et de volonté qui subjugue tout obstacle, les moyens de don-

ner à la foule les bienfaits d'une administration régulière, et

de consolider sa souveraineté d'une manière plus stable que

n'avait jamais pu le faire aucun de ses prédécesseurs.

Avant qu'Innocent songeât à rétablir son autorité dans les

provinces, il lui fallut d'abord la rétablir à Rome. » Ce serait

« un reproche permanent et une honte ineffaçable, pour la

« mère et la reine de toutes les Églises, si elle laissait^gémir

« sous un joug étranger ceux qui sont soumis aussi à son pou-

« voir temporel. » Le peuple parut avoir compris, par l'expé-

rience des époques précédentes, combien il était plus avanta-

geux d'obéir à un souverain constamment fixé au milieu de

lui, qu'à un souverain éloigné, visitant rarement ses sujets, et

forcé de confier la plénitude de son pouvoir à des hommes ca-

pables de convertir leur propre volonté et celle du prince en

une loi de fer ^
; car on ne doit pas oublier qu'avec toute cette

liberté de constitution, il y avait toujours à Rome, dans la

personne du préfet, une ombre de la suzeraineté impériale.

* Robert de Monte. « reur est bien loin, » disent les fonc-
2 <f Le ciel est bien haut et Tempe- tionnaires russes d'\ns les provinces.
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Innocent, le jour qui suivit son sacre, appela le préfet à

prêter serment ' « de ne vendre, ni mettre en gage, ni donner

ff en fief aucun des domaines à lui confiés; de rechercher les

« droits et les taxes de l'Eglise romaine , de s'en saisir et de

« les conserver ; de garder fidèlement les châteaux , de n'y

'i laisser entrer personne, et de n'en construire aucun nou-

« veau sans l'autorisation du pape; de rendre compte en tout

« temps de la gestion de ses fonctions, et de s'en démettre au

« premier ordre ^ » Au lieu du glaive que l'empereur avait

coutume de lui remettre, le pape le revêtit en public d'un

manteau en signe de son investiture, et lui fit présent d'une

coupe d'argent ^, comme symbole de sa bienveillance de su-

zerain.

Innocent profita aussi de la joie que le peuple manifesta en

apprenant son élection, et des dispositions favorables obtenues

par le présent qu'il avait distribué, pour faire disparaître dans

la personne du sénateur la dernière trace de l'indépendance

des Romains, comme il avait déjà fait disparaître dans la per-

sonne du préfet la dernière trace de la suzeraineté impériale.

II ne voulut ni tolérer plus longtemps celui qui avait réuni

exclusivement dans ses mains les droits de ses collègues en les

chassant, ni rendre au peuple la liberté do l'élire , ni s'arroger

à lui-même cette nomination. En conséquence, il fit instituer

par un fondé de pouvoir un autre sénateur, et remplacer par

de nouveaux magistrats les magistrats qui avaient prêté ser-

ment de fidélité au sénateur précédent; de sorte que, depuis

ce moment, le sénateur n'exerça plus ses fonctions au nom du

peuple, mais au nom du pape *; le sénateur étant annuelle-

ment changé, cette mesure donnait au pape cette garantie.

que le sénateur ne pouvait pas abuser de son pouvoir, comme

» Muralori. Antiq., MI, I, 129. * 11 parait qu'il y a ru aussi

- Jurainciitnm fulclilatis Iiinocen- parfois deux sénateurs , qui excr-

lio lll prfcstitum a Pctro, priKfe<to ur- raient cliacun le pouvoir pendant

bis. Ep. 1,577. six mois. Gibbon, XII, 88 (édition

3 Ep. I, 23. Voyez du Gange, au mot Basil. .

Invcstitura.
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cela aurait pu arriver :si la durée de ses fonctions avait été trop

prolongée. Si le préfet était tenu par son serment surtout à

veiller fidèlement sur les propriétés et les revenus de l'Église

romaine au dehors de la ville, le sénateur était obligé de prêter

le serment de protéger la sûreté personnelle du chef de TÉglise,

des cardinaux et des gens de leur maison ; il s'engageait so-

lennellement à ne tramer, ni par des conseils, ni par des actes,

aucun complot contre la vie du pape , à lui faire connaître

toute tentative de ce genre, k le défendre dans la possession de

la dignité papale et des droits de saint Pierre *.

Le même jour (lendemain du sacre d'Innocent) le seigneur

Othon de Palombaro (nom du château qu'Alexandre III avait

réuni au Patrimoine de saint Pierre), parent du pape *, et par

conséquent son fidèle vassal, et dans la Sabine, Othon de

Montecillo et le comte Hildebrand de Montalto, lui prêtèrent

le serment de vassalité; d'autres barons suivirent cet exemple.

Dans tout ce qui entourait de près le chef de l'Église, il régnait

une activité depuis longtemps sans pareille. Tous les cardi-

naux qui se trouvaient à Rome furent envoyés dans les prin-

cipales provinces; le pape ne pouvait trouver chez personne

autre plus d'empressement à le servir et un appui plus effi-

cace. Des fonctionnaires partirent pour recevoir partout le

serment d'obéissance, et partout ils trouvèrent les mêmes dis-

positions; là même oli des étrangers s'étaient illégalement ins-

tallés comme seigneurs, on eut moins de peine à les chasser,

qu'à convaincre les populations de la ferme volonté du pape

de les conserver inaliénablement sous sa domination et de ne

1 Yitali.Storiadiplomaticade'Sena- est encore en quelque sorte aujour-

toricli Roma, Roma, 1791, 2 vol. iu-4», d'hui la base des droits et des devoirs

a fait connaitre le premier, dit-on, ce du sénateurj en sa qualité de mi-

serment; mais nous trouvons dans nisfre de la justice et de la police à

l'Ordo ronianus, p. 21ö, un serment à Rome.

peu près semblable, prêté à Urbain 111. -Linea consanguinitafis nohis ad-

Comme nous ne connaissons point par strictos, s'ccrie-t-il, Ep. Il, 2h3; VII,

nous-méme l'ouvrage de Vitali, nous 102, en parlant de lui et de Jacques

ne pouvons constater la ressemblance de Monte-Longo, maréchal de la Cam-

entre ces deux formules. La première panie.
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plus jamais les abandonner à des étrangers; en sorte f|iie l'as-

surance de ne plus être séparés du Saint-Siège fui reeue d»'

tous eotés j)ar les habitants comme un témoignage de la bien-

veillance la plus précieuse.

Aussitôt que Tautorité souveraine fut ri'tablie dans la villo et

dans ses alentours, Innocent dirigea son attention sur les par-

ties éloignées des domaines de l'Église. L'empereur Henri avait

donné en fief la Marche d'Ancône et la Romagne à son séné-

chal, l'écuyer tranchant Markwald d'Anweiler, chevaher alsa-

cien ', dont le château de famille était situé sur un coteau qui

dominait une petite ville, non loin de la forteresse impériale

appelée Trifels. Ce voisinage en faisait un vassal des Hohens-

laufen. Afin de rester en faveur, cet homme rusé et entrepre-

nant, dévoré d'ambition, de \i\ passion de Tor et des honneurs '.

ne reculait devant aucun sacrifice. Les- Hohenstaufen récom-

pensèrent richement sa fidélité, son audace sur mer, son intré-

pidité sur terre. La haine qu'il inspira aux habitants des pro-

vinces placées sous son administration a causé la cruelle sévé-

rité à laquelle il sut, dit-on, exciter son seigneur '. L'empereur

Frédéric, qu'il avait accompagné dans sa dernière croisade, lui

donna un témoignage de confiance en le chargeant d'une mis-

sion pour Byzance. Il parvint aussi à acquérir la bienveillance

du roi de France*, soit pendant l'expédition contre Acre, soif

k cause de l'influence qu'il exerça sur l'empereur Henri, lors-

que celui-ci retint en captivité Richard Cœur de Lion. Aussitôt

> Les historiens suisses, Escliudi

,

(Frédéric de Sicile), ohlitus beneficio-

Leu, MuUer (\, 492; II, 701), et le rum patris, qui eum crexit de pul-

dernicr historiou de la Thurj^ovic, Pu- vere.

pikofcr (Histoire de la Tluiri,'0\ie, I, s ^p. \ 55s . innocent lui allribue

121}, le font descendre de la famille la cause de toutes les cruautés c\er-

thurgovieiuie d'Andwjl, Anwyl, Ein- cées par Henri en Sicile ;mais le pape
dwill (Arx, llist. de Saiut-Gull, I, voulait exciter par cette lettre les Si-

Sll, seul n'a pas admis celte version), ciliens contre lui.

dont le château a été défruit dans la * L'abbaye de Saint-Denis fit pré-

guerre d'.\ppenzell (1403, Müller, II, sent an roi de la villa Lcuremonastc-
701). rium, que le roi donna, en 119C, »»

' Innocent, Ep. 2, 221, lui reproche, feoduin dihcto noslro Marcuuldo, ùv-
nvcc raison, d'avoir cherché à sVnipa- perialis aii/rr scnescalco. Félibicn,
rcr du royaume au détriment du lils Hist. de Saint-Denis, preuv., n' 15t.
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après son retour de l'Orient, Markwald paraît avoir été le favori

de Henri et aftranchi de tout vasselage. En 119i, il l'accom-

pagna en Italie , et à peine l'empereur fut-il revenu en Lom-
bardie, qu'il lui conféra le duché de Ravenne * en ajoutant à ce

ficf la Marche d"Ancône ; sentant sa fin prochaine , Henri le

nomma régent de la Sicile ^ et son exécuteur testamentaire.

Innocent envoya les cardinaux Jean de Salerne et Cencio

pour l'inviter à se soumettre à l'Église. Mark^vald, aussi rusé

qu'audacieux , plein de confiance dans son pouvoir et ses ri-

chesses, écouta la déclaration du pape et assura les cardinaux

que sa personne , ses biens et ses j)rovinces appartenaient au

Saint-Père. Il ordonna aux évêques de Venafro et de Camerino,

et à un gentilhomme , de se rendre à Rome , afin de prêter

préalablement au pape, en son lieu et place, foi et hommage.

Ils étaient chargés de représenter à Innocent que, par le testa-

ment de feu l'empereur, testament dont les clauses sont d'un

avantage tout particulier pour l'Église , il était maître d'élever

celle-ci incomparablement plus haut qu'elle ne l'avait jamais

été depuis Constantin; qu'il demandait un sauf-conduit, afin

d'aller prêter en personne le serment d'obéissance ; seulement

il désirait que les cardinaux ne reçussent ce serment de per-

sonne jusqu'à son retour. Bientôt cependant, il se désista

même de cette condition, se restreignant à souhaiter qu'on ne

forçât personne à la soumission, qu'on laissât chacun libre de

sa volonté. Il espérait par ce langage amuser le pape et exécu-

ter plus sûrement ses projets.

Innocent donna l'ordre au cardinal Guido d'accompagner le

duc à Rome. Lorsque le cardinal arriva auprès de lui. Mark-

wald ne voulut plus reconnaître aucune prestation d'hommage

faite en son nom; et lorsqu'on lui présenta la lettre de créance

du gentilhomme qu'il avait envoyé, il prétendit qu'elle avait

été expédiée à son insu par le chancelier. Les cardinaux ne se

laissèrent pas jouer plus longtemps. Ils admirent à prêter le

' En 1195, d'après ua diplôme. V. * Godofr. Mon. Annal., 1199.

Leo, Hist. de l'Italie, II, 137.
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sernu'iit d'obrissaïuo au Saiiit-Sii'irc toutes les paroisses qui

eoiisentirent à se souuiettre ; un lé^jat, appuyé par l'archevêque

de Ravcnne et ses suftVap[aiits, fut chargé de veiller sur leurs

droits; l'espoir de s'atVranchir d'un pouvoir séeulier devait en-

tlammer le zèle des agents du pape.

Mark^vald fit ses préparatifs. La Marche d'Aucune avait com-

mencé par se soumettre à Innocent : le duc sortit de la ville et

sévit contre les campagnes. Il incendia les villes, pilla les

églises, força les châteaux, hrùla les moissons, ravagea les mai-

sons, et il commit toutes ces atrocités en présence des cardi-

naux. Ceux-ci l'ayant exhorté à licencier son armée, il se livra

à des excès encore plus terribles. Les cardinaux eurent recours

aux menaces ; Markwald n'y fit aucune attention. Enfin, ils pro-

noncèrent l'excommunication contre lui, ses compagnons et

ses partisans ; le pape délia du serment de fidélité tous ceux

qui l'avaient prêté à Markwald, et déclara indigne du sacerdoce

tout prêtre qui lui dispenserait les grâces de l'Église. Il ouvrit

le trésor, emprunta de l'argent et fit enrôler des troupes parmi

les vassaux des comtes, des barons et des autres seigneurs

restés fidèles dans la Marche; une armée victorieuse traversa

le pays encore occupé par Markwald et détruisit les forteresses

restées sous sa domination. Le conseil et la bourgeoisie de Jesi

déployèrent la plus grande activité pour défendre la cause du

pape, ils mirent à son service leurs biens et leur sang *.

Markwald, voyant qu'û ne pouvait pas résister plus long-

temps, offrit au pape une grande somme d'argent pour rede-

vance annuelle, s'il voulait accepter sa prestation de foi et

d'hommage. Innocent craignait la perfidie de cet homme. Cette

dernière tentative de raccommodement ayant manqué, le séné-

chal se rendit en Sicile pour réclamer l'intercession des princes

de l'Empire \ Toutes les villes de ces provinces reconnais-

' Voyez sur cette révolte de Mar- de la lonuulc dexconimunicalion

,

kwald et l'expédition contre lui, Ep. Ep. II.. 167, et Od. Rayn., c. I ; Ep. 1,

VII, 228; Od. Rayn., Ann. 1198, 38 ; Ep. I, 537 ; i7>jV/. . Ep. II, V.

n-» 1'.
; Gesta, c. 9;"Ep. I, 27; extr. » Rogistr. 14; Ep. II. 168.

www.libtool.com.cn



138 HISTOIRK

saifiit alors la su/i'i-Hineié du Saint-Sié^'o. exot'ptc' Osimo '(jui

se soumit aussi vers la lin de rannée] . Ascoli et Camerino *

dans la Marche, et Cesena et Forli dans la Romagne. C'est à

Forli surtout qu'on détestait la domination de l'Église; le pré-

fet de la ville
,
qui était Romain , expia par la perte de la vie

ses efforts pour y rétablir l'autorité du pape. Les bourgeois

attaquèrent même, pendant la nuit, la maison qui donnait

l'hospitalité à un neveu d'Innoeent, ils le traînèrent et le pen-

dirent avec quelques-uns de ses compagnons ^ Cependant,

dès le commencement de l'année suivante , les dernières traces

de la puissance de jNIarkwald avaient disparu dans ces contrées.

Innocent envoya sans délai des ambassadeurs dans l'Exar-

chat et dans les possessions occupées autrefois par le comte

Bertinoro. L'archevêque de Ravenne éleva des prétentions sur

l'Exarchat, en vertu d'anciennes donations faites par les papes,

et sur les possessions de Bertinoro, parce que Alexandre 111

les lui avait concédées à l'époque de son séjour à Venise *. Le

pape ne trouva pas le moment opportun pour se livrer à des

enquêtes juridiques à ce sujet; il permit à Tarchevêque de s'em-

parer de ces biens , se contentant de maintenir les droits du

Saint-Siège. Quoique l'archevêque fût devenu le maître de ces

terres, le but principal était atteint : le pouvoir d'un seigneur

séculier avait été brisé. Des pensées trop grandes animaient

Innocent pour se soucier de décider avant tout laquelle des

deux églises avait les prétentions les mieux fondées, il lui sufti-

sait de voir la possession dévolue de nouveau à une église.

L'empereur avait donné le duché de Spolette, le comté d'As-

sise et le comté de Soradans la Terre de Labour, au chevalier

Conrad, appelé par les Allemands Lützenhard, d'après le lieu

1 Ep. I, 461. La lettre qui lève l'in- commencement fie ramicc suivante.

terdit prononcé contre elles est ilu - Ar<relali, not. ad. Sig-uu., Hist.

iS décembre. Suivant les Gcsta, e. 9, re^. Ifal., p. 856.

Camerino avait déjà fait sa soumis- ^ Suivnnt Sa\ioli, .\nnal. di Bolo-

sion; mais, Ep. Il, 4, on voit son gna, I, dipl. 86, le comte Hugo au-

nom à côté des villes qui ne recon- rait, dès 1102, fait présent du château

nurent la suzeraineté du pape qu'au Bertinoro à l'Église.
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de sa naissanco. Il avait reçu le sunioni de VE.ctroragatit, soit

à cause do son impétuosité dans la guerre, soit à cause de s(;s

folies et de ses saillies bizarres. Conrad chercha à éviter le mal-

heur qui avait frappé Markwald. Il eut recours à tous les moyens
pour gagner la faveur du pape; car. par le fait mémo de la

possession illégale de la propriété de l'Église . il était e?;com-

munié. Il lui oti'rit 10,000 livres payables immédiatement.

100 livres de redevance annuelle, de le suivre à la guerre avec

deux cents lances ', de lui prêter foi et hommage pour tout le

pays depuis I\adicofani jusqu'à Ceperano, de faire prêter ce

serment à tous les vassaux , de lui livrer comme gages de sa

fidélité ses hls en otages et tous les chàteaux-forts qu'il s'en-

gageait à garder à ses propres frais. Innocent apprécia toute la

valeur de ces offres, mais il eut encore plus d'égard aux dispo-

sitions générales qui se prononcèrent hautement contre les

Allemands -. Le pape, afin de n"ètre pas accusé de protéger

des étrangers détestés, par opposition à lindépendance de l'I-

talie, et afin de ne pas voir la colère du peuple se diriger contre

lui, repoussa les proj)ositions de Conrad, rompit toutes les né-

gociations, et à peine si l'on put le déterminer à autoriser

quelques cardinaux à continuer do locevoir de lui des lettres

et des messages. Le duc vit que toute tentative d'accommode-

ment échouerait contre la fermeté du pape, et tout eft'ort de se

maintenir par la force des armes, contre la puissance pontifi-

cale et contre la haine du peuple. C'est pourquoi il rendit sans

aucune condition tout ce qu'il avait possédé jusqu'à ce jour

du Patrimoine de saint Pierre, et jura sur l'Évangile, la croix

et les reliques, dans la ville de Narni, en présence de l'ambas-

sadeur du pape, de l'évéque, des barons et du peuple, d'obéir

en tout au pape. Il délia ensuite ses vassaux de leur serment,

et restitua les villes fortes de Foligno et de Terni. Le château

' Il y avait au moins cinq hommes blir le duc, ce qui occasionna pendant

par lance. un moment des murmures contre l'É-

* Elles étaient si énergiques, qu'on glise romaine. Ep. I, 88.

soupçonnait le pape de vouloir réta-
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d'Assise, devant lequel étaient campés les bourgeois de la ville

et ceux de Perugia, devait être rasé. Perugia fut assurée de la

protection particulière du Saint-Siège; on lui accorda le privi-

lège d'avoir des tribunaux à elle et d'élire librement ses ma-

gistrats; Todi reçut la contirmation de sa juridiction ; on

garantit à Rieti la faculté de prélever la moitié des amendes,

des droits d'escorte et de péage; d'autres villes conservèrent

aussi leurs anciens privilèges et une constitution plus libre que

celle donnée par des institutions politiques nées sur le terrain

stérile de doctrines abstraites.

C'est sous ce rapport que consiste la différence de ces siècles

avec les nôtres; à cette époque, les droits de chacun pouvaient

développer, dans toute leur diversité , leur vie individuelle

au sein de la vie générale, sous la direction et à côté de la

direction de l'autorité; aujourd'hui, au contraire, toute indi-

vidualité doit se dissoudre dans la généralité. Autrefois les

villes pouvaient, sans que l'autorité prétendît tout ordonner,

et étouffer avec ses formules tout sentiment de vie, faire la

guerre, conclure des alliances, tracer des règlements de com-

merce, déterminer leurs propres relations suivant les coutu-

mes, les usages et les droits, et le suzerain lui-même regardait

ces droits et usages comme inviolables.

Ce fut seulement contre les habitants de Narni que le pape

fut obligé d'envoyer des troupes, parce qu'ils s'étaient empa-

rés d'Otricoli, malgré toutes les exhortations, les menaces et

même l'excommunication. La guerre se termina par le réta-

blissement des fortifications, par un impôt de 200 livres pour

les murailles et de 1000 livres d'amende, par une nouvelle pres-

tation de foi et d'hommage au pape. Le séjour prolongé de

Conrad dans ces contrées étant devenu suspect, on lui donna

l'ordre de retourner en Allemagne.

Immédiatement après la fête du prince des apôtres, Inno-

cent voulut visiter son duché de Spolette. Il partit de Rome
avec une suite considérable. Les cris de joie du peuple de

toutes les villes l'accueillirent comme un libérateur. Dans la
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plupart do oi-llcs (.»ii il s'anvta, il consacra des églises, des

autels, des vases sacivs, et leur fit i)ri-senl d'ornements sacer-

dotaux. Les bourgeois de Perugia regardèrent presque comme

un miracle la découverte, précisément pendant la présence du

chef de TEglise dans leur ville, d'unt; source d'eau qu'ils cher-

chaient en vain depuis longtemps ; le nom de Source du Pape

était destiné à rappeler à leurs arrière-neveux le double bien-

fait qu'ils avaient reçu. Innocent, après avoir revêtu du pouvoir

temporel et spirituel le cardinal Grégoire, le préposa au gou-

vernement de Spolette. d'Assise, et de leurs territoires, et per-

mit aux villes de ces provinces d'entrer dans la ligue toscane

contre les Allemands, toutefois sans nuire aux droits du Saint-

Siège.

Le mouvement général contre les Allemands s'était emparé

aussi des provinces situées au nord de Rome, en Toscane,

dont une grande partie avait été transmise à TEglise, il y avait

plus d'un siècle, par le legs de la comtesse Mathilde *. Ces

terres étaient au pouvoir des Allemands ; et Philippe, frère de

l'empereur Henri , portait le titre de duc de ces domaines :

presque toute la noblesse de ce pays tenait pour ce prince.

Les villes toscanes ne refusèrent pas, immédiatement après la

mort de Henri . l'obéissance aux gouverneurs impériaux '
;

mais aussitôt qu'Innocent eut exprimé catégoriquement, après

son élection , son dessein d'arracher aux étrangers tout ce qui

avait fait partie du Patrimoine de saint Pierre, ces villes con-

clurent, d'après le consL-il des fonctionnaires civils cl de leurs

évéques, une confédération dont le but était de s'assister mu-

tuellement pour maintenir leur liberté, d'accommoder à l'amia-

ble les différends qui éclateraient entre elles, de défendre

l'Église romaine et de ne se soumettre, sans le consentement

de celle-ci, à aucun souverain temporel, quel que fût son titre,

et de ne reconnaître mènu' aucun t-mpereur qui ne serait pas

> Card. .\rag., Vit. Pont. Roni. in * Denina, délie Rivol. d'il., 1. XI,.

Murât. SS. 111, 46-2, dit que la moitié c. 6, p. 253.

de la Toscane lui avait appartenu.
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agréé par le pape. Une confédération de douze villes avait,

dit-on, déjà existé dans ces provinces, sous les rois de Rome
;

mais l'exemple plus récent des villes lombardes, qui s'étaient

confédérées, pouvait, à cette époque, exercer une puissante in-

iluence. Chaque ville nomma un recteur, chargé de diriger les

relations avec la confédération, sans avoir le droit d'intervenir

dans les affaires intérieures ; toutes les villes élirent ensemble

un président, sous lequel elles se réunissaient en assemblée de

députés.

Malgré toute l'apparence du concours du Saint-Siège dans

la formation de cette ligue, elle ne put, dans le commencement,

obtenir l'approbation d'Innocent. Le pape réclama le duché

en vertu de la donation de Mathilde. Il prétendit que la suze-

raineté en appartenait au Siège apostolique. Lorsqu'on lui pré-

senta l'acte de la confédération, il parut fort étonné que les

villes eussent osé le signer sans réserver les droits du suzerain,

sans avoir été autorisées par celui-ci à entrer dans une pareille

ligue. Il renvoya cet acte, et il donna ordre aux cardinaux

Pandolpho et Bernard, le premier natif de Pise et descendant

d'une famille de la Toscane, de donner à la constitution de la

ligue un esprit et une forme tels que le pape put l'approuver.

On recommanda en outre aux cardinaux une surveillance sé-

vère, et aux villes de ne rien conclure sans en avoir préalable-

ment reçu la permission de Rome.

Les cardinaux se rendirent à Florence, à Lucques et à

Sienne, ensuite chez l'évèque de Volterra (des évèques aussi et

des seigneurs temporelsentrèrent dans laligue),etconvoquèrent

une assemblée à San-Ginasio. La ligue, à ce qu'il paraît, reçutdans

cette réunion une forme qui satisfit le pape; car, peu de temps

après, il exhorta les confédérés à ne point perdre de vue leur

noble dessein, celui d'être toujours dévoués au Saint-Siège;

quant à eux, qu'ils pourraient être assurés de sa protection
;

ajoutant qu'il préférait, sous ce rapport, les faits aux simples

promesses. Innocent regarda la ligue comme étant si avanta-

geuse pour la défense de la liberté de l'Italie, pour l'afiTran-
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chissenient du jouf? des étrangers, et par cünsequent pour la

réalisation de ses projets, qu'il eût vu avec plaisir Pise, la ville

principale de la Toscane, y accéder. Mais les bourgeois cher-

chèrent à gagner du temps, et prétextèrent pour excuse auprès

d'Innocent qu'ils n'avaient pas encore un recteur capable

d'agir avec l'autorité convenable. Le pape voulut bien se con-

tenter pour le moment d'une caution. Il modifia en consé-

quence l'interdit qu'il avait prononcé , et chargea le légat de

ne le faire exécuter que dans le cas où Pise persisterait à re-

fuser d'entrer dans la ligue *.

Cette ville, depuis longtemps parvenue à la plus complète

indépendance, était dévouée aux Hohenstaufen par reconnais-

sance pour les libertés commerciales dont Frédéric l^r l'avait

favorisée -. Le fils renouvela les bienfaits du père par la con-

firmation de la souveraineté sur un vaste domaine, par la ga-

rantie des anciens droits et par la concession de nouveaux',

enfin par la promesse de grands avantages commerciaux eu

Sicile, en récompense de l'assistance que Pise lui avait donnée,

en appuyant de ces forces maritimes l'entreprise de l'empereur

contre cette île. C'est pourquoi Pise ne voulut pas faire partie

d'une ligue directement dirigée contre la famille de ses bien-

faiteurs. Il y avait alors dans cette ville une noblesse puissante

etriche, non en possessions territoriales, mais en trésors acquis

par le commerce. Cette noblesse, associée aux commerçants,

ne devait-elle pas regarder comme au-dessous de la dignité

d'une république, d'entrer dans une ligue avec des villes dont

les gouverneurs étaient obligés d'attendre, pour les affaires

' .Sur lii li^fiio toscane, voyez Murât., volti, Ist. di Siena. Cüinnio nous a'a-

Aatiii., t IV, (liss. 48, I.eo. Urbevct. \i(ins pas ces ouvrages à notre dispo-

Chron. in Lami, Délie, eriul.. II, 1 00
;

silion, nous avons suivi Sisniondi,

in Kegislr., 77, il est parlé d'une So- Ep. 1, 15; Ep. I, 555 et Ep. I, 88;

cictas Tusciœ et Lou'.bardiie. Prior, Ep. 1, 88, dd. Iti kalcnd. maii
;

fiesta, c. 11. Suivant Sisniondi, Ilist. Ep. I, 34; Ep. I, idl ; 3 kal. nov.,

des Rép. ital., II, 313, l'acte de la li- Ep. I, 35.

j,'ue se trouve dans Scip. Ainniirali, 2 Mariui . Storia del conierciu de

Ist. Fiorent., et dans l'ouvrage d'un Venez., III, 90.

inconnu, De libertalc civitatis l'ioren- ' Henrici VI diplonin. in .Minat.,

Ux, 1722; et plu? de détails dans Mal- .Vutii]., IV, 473.
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importantes, les ordres deRome ou de recevoir ceux du pape,

de ne plus reconstruire une place forte détruite par la volonté

du chef de l'Eglise, de déposer à son gré les armes, ou bien

de souffrir que les causes portées en appel fussent jugées par

le préfet de Kome, et les questions extraordinaires décidées

par le légat? Pistoie, qui était toujours du parti gibelin, comme
Pise ', partageait les mêmes sentiments.

D'autres villes s'empressèrent, au contraire, de témoigner

leur attachement au Saint-Siège. « Si la force l'a empèciié

« jusqu'à ce jour d'exercer ses droits, le temps est venu de

« réunir autour de la mère les enfants dispersés. » La ligue

elle-même éleva des plaintes contre Pise, dont la séparation la

plaçait, pour ainsi dire, en hostilité avec le corps entier des

confédérés. Il y eut bien encore quelques villes qui voulurent

faire des conditions en vertu desquelles elles élevaient des pré-

tentions sur les campagnes environnantes, tout en reconnais-

sant la suzeraineté romaine; mais ces propositions n'étaient

pas acceptables, et le pape ne consentait à séparer de ses

domaines que ce qu'il avait donné à l'évèque de Mantoue ; il

renvoya donc l'examen de ces réclamations à une époque plus

favorable.

Il y avait encore en Toscane quelques nobles qui, sans s'ê-

tre approprié des terres de l'Église , commettaient beaucoup

de crimes en dépouillant les voyageurs et les pèlerins. Inno-

cent ordonna d'essayer de les ramener par la douceur, et, dans

le cas où ils résisteraient , de les soumettre par la force. Les

chefs de la ligue assiégèrent ces pillards dans le château Ris-

pampini , ravagèrent leurs moissons, abattirent leurs arbres

,

enlevèrent leurs troupeaux et leur firent subir de grandes

pertes. Lorsqu'enfin les recteurs firent amasser du bois, des

pierres , du mortier devant le château pour y construire une

tour, et se préparèrent à commencer un siège sérieux, les as-

siégés désespérèrent de leur salut et se rendirent sans condi-

1 Leo, Hiît. cl'llal..ll, 159,
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tion. Ils s'engagèrent à rétablir la sécurité des routes, des

voyageurs et des pèlerins, fournirent une caution de 1,000 li-

vres, valeur de Sienne, et prêtèrent le serment de fidélité au

Saint-Père. Il promit à ceux (jui reconnurent la suzeraineté de

l'Église la protection spéciale de saint Pierre pour leurs per-

sonnes et leurs propriétés '. Innocent ne négligea pas d'a-

cheter les châteaux bien situés. Il vengea de même sur rpiel-

ques autres les vexations commises sur des ecclésiastiques ^

Il soumit ensuite, non sans peine, les villes de Montefiascone

et de Radicofani , dont la restitution était d'une importance

particulière pour l'Église ; il.reprit encore Aquapendente, que

les habitants d'Orvieto tenaient assiégée; ils furent chassés et

excommuniés, à cause des prétentions qu'ils avaient cherché à

faire valoir sur les domaines du pape. Enfin, Citta di Castello

prêta aussi le serment d'obéissance '.

Pendant la première année de son règne. Innocent avait re-

conquis dans les Marches Ancône, Fermo, Osimo, Fano.

Sinigaglia, Jesi, Cesena, et les propriétés de chacune de ces

villes; dans le duché de Spolette, Rieti, Spolette, Assise, Fu-

ligno, Rucera, Todi
;
puis Perugia , Sabine, le comté de Béné-

vent, beaucoup d'autres comtés et de seigneuries. Partout il

se fit prêter le serment d'obéissance; il institua des juges châ-

telains dans plusieurs places fortes; releva, agrandit ou for-

tifia les murailles, les fossés , les remparts de plusieurs d'entre

elles ; il exhorta les bourgeoisies à se tenir prêtes à la lutte

avec des lances et de l'infanterie , et les aida avec de l'argent

et des munitions de guerre. Il nomma en Toscane des admi-

nistrateurs chargés de percevoir annuellement l'impôt dhabi-

* Les margraves l'^'uzzo et Guido; Gerv. Tilb. OtiUj imp. iii Leibnitz SS.,

ils possédaient majorem et minorem 1, 1003.)

insulam, quas ad jus et proprietatem 2 \\ f,t raser le Castrum Muntis S.

nostram non es/ duhium jtertinere. Marùe, parce que Conrad de Liitzen-

Ep. I, 378. La plus grande, c'est Tile hnrd y avait détenu lecardinnl-évèquc

d'Elbe. (In Tuscia est insula ad do- Octavien d'Ostie, lorsqu'il revint de la

minalionem comitis Eldebrandini-Al- France; Ep. II, 33.

dovrandino, fils d'Azzo YI d'Esté, ^ Gcsta, c. 12, Vita Pctr. Parentii,

mort sans enfants, en 1215. Spectans
,

in Act. SS., 21 maii; Ep. I, 369.

10
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talion, la redevance foncière et la taille sur les maisons '. Ses

premiers soins furent donc de rétablir d'abord l'autorité de

suzerain, ensuite de percevoir les revenus, de reconstituer la

justice , la paix et la tranquillité dans les provinces recon-

quises, et d'y fonder l'attachement au Saint-Siège ; mais il s'oc-

cupa en même temps à confirmer leurs droits et leurs fran-

chises , à les rajeunir là oii ils avaient cessé d'être utiles , ou à

maintenir les institutions salutaires que les villes se donnèrent.

Il voulut, ainsi qu'il le déclara plus tard, que la douceur de

son autorité put convaincre et faire reconnaître que le Saint-

Siège , loin d'opprimer ses sujets fidèles comme des esclaves

,

les protège comme ses enfants , et qu'il aime mieux donner

que demander. Cependant le succès ne sembla pas toujours

répondre à ses eftbrts , et la difliculté d'habituer des hommes
abrutis à un ordre régulier et stable parut parfois insurmon-

table au pape lui-même.

Toute la Haute-Italie et le centre, jusqu'aux frontières de la

principauté de Capoue , se trouvaient affranchis de la pré-

pondérance de l'empereur d'Allemagne, par la coopération du

peuple jointe à l'activité du chef de l'Église ; là où la liberté

avait depuis longtemps pris racine , elle se ranima et se for-

tifia par des alliances. Déjà, à l'époque où les projets de Henri

éveillèrent dans les villes qui détestaient la suzeraineté de

l'empereur des craintes sur une plus grande extension de cette

suzeraineté, onze bourgeoisies du parti guelfe avaient renou-

velé la ligue lombarde pour trente ans ^ Et lorsque le dissen-

timent sur l'élection de l'empereur éclata en Allemagne et

produisit une violente discorde, Milan convoqua les villes du

même parti dans une assemblée à Vérone; c'est là que cette

> Ep. I, 257;Ei).I, 375;Ep. 1,361. Gesta, c. 9, b.; Ep. VI, 33; Ep. I, 356;

L'impôt d'habitation, fodrum ; il était Ep. I, 361 ; Ep. I, 275, 426. On voit

dans Torigine employé à l'entretien par ces lettres que l'administration in-

des troupes ou aux fourrages, à l'épo- téricure des villes n'existait qu'avec

que de la visite du suzerain; mais ici l'agrément de Rome. Ep. Il, 32; Ep.
c'est vraisemblablement l'impôt d'ba- I, 257; Ep. IX, 181. Gesla, c. 17.

bitation, par opposition au suivant, ^ En juillet 1195. Murât., Autiq.,

üfftctuiii, id quod terne ulf'ectuni est. IV, 231, 486.
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ligue fut encore plus étroitement conclue *. Aucune ville ne

devait, sans le consentement de toutes les autres, contracter

alliance avec qui que ce fût, pas même avec l'empereur, et

l'ennemi d'une ville était considéré comme l'ennemi de toutes.

Un nombre toujours plus considérable de villes se joignit à

cette ligue : le margrave de Montferrat, autrefois allié fidèle de

l'empereur Henri dans ses expéditions contre les provinces

napolitaines ^, s'y associa bientôt après. Milan fut désigné

pour la réunion des assemblées; dans l'intervalle, Milan et

Plaisance devaient délibérer sur les mesures nécessaires, et les

autres villes approuver leurs décisions \
Dans la Basse-Italie une scène plus vaste s'ouvrit aux efforts

persévérants d'Innocent pour atteindre le but incessamment

placé devant ses regards. Immédiatement après la mort de

l'empereur Henri , Constance, sa veuve, ordonna de rendre la

paix au pays désolé , autant par un désir spontané que dans

l'intention de prévenir les vœux du peuple, qui désignait par

la dénomination de mœurs allemandes * les dévastations et

toutes les horreurs auxquelles se livraient ces étrangers. Elle

ordonna aussi à Markwald et aux autres Allemands qui se

trouvaient en Sicile de quitter aussitôt cette île et de ne plus y
rentrer sans autorisation. Parmi ces Allemands, Conrad de

Marley, seigneur de Sorella, était un des plus puissants et des

plus belliqueux; mais le plus dangereux à cause de son pou-

voir et de son adresse, c'était Markwald. 11 obéit à regret à cet

ordre, et laissa ses juges châtelains et ses administrateurs dans

le comté de Molise. Canstance chargea trois comtes napoli-

tains d'aller chercher son fus Frédéric à Jesi, où il était élevé

sous la surveillance de la femme de Conrad de Liitzenhard, et

de le conduire en Sicile. Bientôt après son arrivée, au mois

de mai 1 108 •'^

, elle le nomma eo-régenl * et le fit couronner

1 IV kal. niaj., 1198. ^ Diplôme donné à rarclievèqne de
' l.eo, Hist. d'Ilal., II, loi. Messine, du 30 avril, dans lequel on
' Trist. Calch., Hist. pair., in Gr.TV. lui permet d'assister au couronne-

Thés., II, 292. ment.
» Richard de S. Germ., p. 978. « Diplôme, üglielli, It. S., IX, 1693 :
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clans la cathédrale de Palerme *
. Mais cette mesure ne rétablit

pas entièrement la tranquillité dans le royaume , et n'assura

pas au prince mineur la possession paisible du trône. Les

bannis avaient des partisans; la lutte des factions affaiblissait

la force du pays; Constance reconnut la nécessité d'un appui

solide, d'une protection énergique. Elle trouva l'un et l'autre

dans le lien féodal avec le Siège apostolique. Elle envoya donc

des ambassadeurs à Innocent, avec la mission de recevoir, au

lieu et nom de Frédéric, en ficf du pape, le royaume de Si-

cile, le duché de la Fouille et la principauté de Capoue, aux

mêmes conditions qui avaient existé jusqu'à ce jour entre le

Souverain-Pontife et les rois.

Le pape Adrien IV avait accordé au roi Guillaume I'^^", après

quelques différends , divers privilèges ecclésiastiques impor-

tants pour son royaume. Ces privilèges étaient appelés les

quatre chapitres, et concernaient la légation, les nominations

ecclésiastiques, les appels et les synodes ". Clément les avait

confirmés à Guillaume II. Innocent regarda comme le plus

éminent de ses devoirs celui d'affranchir l'Église de toute

influence temporelle contraire à Tordre, et par conséquent in-

convenante et nuisible, de consacrer toutes ses forces à la réa-

lisation de ce seul but , et de chercher à achever le grand

édifice fondé par ses antiques prédécesseurs, plus avancé par

Grégoire VII que par aucun autre pape avant lui , défendu

d'abord avec héroïsme et une admirable persévérance par

Alexandre III, et ensuite exhaussé et agrandi parce même
pape. C'est pourquoi il ne se montra pas disposé à renouveler

les concessions déjà faites. Il pensa que l'extinction de l'an-

cienne dynastie royale pourrait l'autoriser à ne plus accorder

«régnante domina nostra Constantia norniit. Majest., in Graetii Thesaur.,

« et Frederico Ronianornm et Siciliœ t. XIII.

« rege, carissimo filio ejus. » ^ Baron., ad ann. 115ô. dit : « Guil-
1 Diplôme pour Palerme : « Quod « laume a obtenu ces concessions per

«in ipsa ecclesia Panormitana sacram « i-'wi etrnetum;» ce que Triannone,

« unctionem et regium suscepimus dia- H, 233, n'admet pas.

ndema. » Baroni a Manfredis, de Pa-
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de ces privilèges inconciliables avec ses devoirs de suzerain,

l'n mois ne s'était pas encore écoulé depuis son élection, lors-

(ju'il écrivit à l'impératrice : « Que, si elle veut employer le

« pouvoir qui lui a été confié par Dieu pour le bonheur de

« ses peuples , elle doit avant tout servir celui qui dirige sa

« conduite; le servir, c'est régner '. On a l'orcé le chapitre

« de Sainte-Anastasie , qui jusqu'à ce jour avait conservé , du

« consentement du Saint-Siège, la langue et le rit grecs * , à

« accepter pour président, et sans consulter ni le chapitre

« lui-même ni le Saint-Siège, un homme qui n'est ni Grec, ni

n Latin ^ Après avoir entendu ses frères les cardinaux, il se

« voit obligé de déclarer cette élection comme nulle , et de

« protéger les anciennes franchises électorales des chanoines.

« La reine est maîtresse de diriger les affaires temporelles de

« ses peuples; mais elle doit laisser libres les élections ecclè-

« siastiques, dans lesquelles il ne faut considérer que celui en-

« vers lequel l'élu est engagé. Les archevêques de Capoue,

« Reggio et Palermo prendront le parti des chanoines et chas-

« seront l'intrus. Il regarde généralement comme non avenu

« tout ce qui a été fait par la force des laïques , soit en confé-

« rant, soit en garantissant des bénéfices et des fonctions, soit

« en donnant des ordres dans un diocèse pendant l'absence de

« son évèque *; il veut détruire tout exemple qui pourrait

'( servir plus tard de prétexte aux prétentions ou aux excuses

« des laïques. »

Les ambassadeurs de Constance, à la tète desquels était

l'archevêque de Naples, Anselme, employèrent tous les moyens

pour déterminer le pape à accorder l'investiture du royaume

selon l'ancienne manière ; toute tentative étant demeurée sans

succès, deux d'entre eux s'en retournèrent à Palerme. La

' Ep. I, 5G4; Ep. I, 18. vent un seul et même piètre célébrait

- A l'cxcniplc de plusieurs églises alternativement le service divin pour

de la B;isse-ltalie, il y avait dans l'ar- les uns et les autres. Ep. III, il.

chcvècliéde Conza des églises qui ser- ^ y^,i (am latinus quam barbams ;

Taient simultanément aux Latins et probablement un Allemand.

aux Grecs; il arriva même que sou- '• Ep. 1. 18; Ep. I, 17; Ep. I, tio.
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reine eut recours alors aux présents, séduction qui, autrefois,

avait souvent réussi à Rome. La conviction de ce pontife était

bien au-dessus des biens du monde; c'est pourquoi les pré-

sents ,
qui n'agissent que sur les âmes petites , ne purent rien

pour faire changer sa détermination. Constance, voyant que

la volonté du pape était inébranlable, souscrivit à tout ce qu'il

exigeait. Les trois chapitres sur l'appel, sur la légation et sur

les synodes furent détruits; celui sur les élections reçut quel-

ques restrictions ^
; la bulle d'investiture fut donc accordée au

mois de novembre - : « Le droit de suzeraineté et la propriété

« du royaume de Sicile appartenant à l'Église romaine, le

« pape cède à Constance, en considération de l'attachement

« que le roi Roger, son père , et les deux Guillaume, son frère

« et son neveu , ont toujours manifesté envers le Saint-Siège

« au milieu des orages qui l'ont assailli , et dans l'espoir que

« Constance et ses descendants se conduiront de la même
« manière , le pape lui cède le royaume de Sicile, le duché de

« la Fouille, et la principauté de Capoue, avec toutes leurs

« dépendances, comme Naples, Salerne, Amalfi et Marsie ^

,

« avec tout ce qu'elle aurait à prétendre au-delà de Marsie et

« tout ce que ses prédécesseurs avaient reçu de l'Eglise ro-

« maine. Le pape la protégera contre ses ennemis. En retour,

« elle aura à jurer entre les mains de l'archevêque d'Ostie , et

« à s'engager par un écrit revêtu de son sceau
,
qu'en tout

« temps, lorsqu'elle serait appelée et non retenue par un

« obstacle ou une nécessité visible, elle se présentera pour

« prêter le serment de vassale. Le jeune roi aura à prêter le

« serment aussitôt qu'il sera majeur, et paiera la redevance

« annuelle de 600 scudi pour la Fouille et 400 pour Marsie *
;

' Ep. IX, 208. Adiieu IV à Guillaume l':', in Lûnig:

' Les lettres qui renferment ces clé- Cod. Ital. dipl., p. 850.

tails ne portent point de date; mais ^«Censum sexcentorum squifatorum

comme elles sont intercalées entre cel- «de Apulia
,
quadringentoium vero

les écrites du 13 au 20 novembre, il " de Marsia. » En comparant Murât.,

est probable quelles ont été aussi en- Antiq., Il, 783-788, sur ces monnaies,

voyées pendant les mêmes jours. on arrive à une opinion dillerente sur

' Bulle d'investiture accordée par leur valeur.
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« et toutes ces prescriptions seront invariables pour le pape

« coninie pour les successeurs de Constance. » — « Afin de

terminer pour toujours le dill'érend sur les élections ecclé-

n siastiques , et d'accorder à l'autorité royale tout ce qu'il est

« possible de lui concéder sans compromettre la liberté de

« l'Église, le chapitre devra, pour l'avenir, à l'époque de la

« vacance d'un siège épiscopal , élire sans retard un succes-

« seur; mais l'évèque élu ne pourra ni être installé avant d'a-

« voir reçu l'approbation royale, ni administrer son diocèse

« avant d'avoir reçu la confirmation apostolique. La reine

« promet d'observer invariablement ces règles, par humilité

« envers le pape et la liberté des églises , et par respect pour

« Celui par qui les rois régnent et les [»rinces dominent, et par

« vénération pour son épouse, (jui est l'Église. Le pape décla-

« rera nulle toute élection faite autrement et punira les trans-

« gresseurs. De plus, il sera permis au clergé de faire appel

« au pape chaque fois que cela lui paraîtra nécessaire *, »

Afin d'assurer de nouveau l'union du royaume de Sicile aveu

le Saint-Siège, union qui, pondant quelque temps, avait cessé

d'exister; afin d'étouffer les germes de l'ancienne dissension,

et de renverser ceux qui voudraient se révolter contre la reine

Constance et le roi Frédéric , le pape envoya , en qualité de

légat, le cardinal-évêquc d'Ostie
, qu'il préférait à ses autres

collègues, à cause de son mérite. Tous les archevêques, évê-

ques, abbés, prieurs et tout le clergé, reçurent l'ordre de

le recevoir convenablement, et d'exécuter humblement tout ce

qu'il pourrait redresser ou commander, car tout jugement

porté contre les récalcitrants serait confirmé. Avant que cette

convention eût été conclue. Constance, dans le but de se

rendre le pape favorable, avait fait témoigner aux comtes,

barons et juges de tout rang, son grand mécontentement de

ce ((u'ils s'arrogeaient \v (iroit de juger l'adultère et les autres

délits ressortissant des tribunaux ecclésiastiques, de faire ar-

» E|). I, «O-UÎ.
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rêter, incarcérer et juger des ecclésiastiques comme des laï-

ques, et de faire entrer sous leur juridiction ce qui appartient

à TEglise. Le tribunal séculier ne peut juger que les crimes

de lèse-majesté commis par des ecclésiastiques. Quant aux

successions ou aux propriétés qui ne proviennent pas de

rÉglise, l'ecclésiastique est justiciable du tribunal du seigneur

foncier; mais un ecclésiastique ne peut jamais être arrêté ni

incarcéré '.

Constance tomba malade * pendant qu'on expédiait les bulles

d'investiture. Elle fit, assure-t-on, des efforts au-dessus de son

sexe pour garantir le royaume à son fils contre les ennemis

intérieurs et extérieurs; elle avait pénétré les plans de Mark-

wald, et l'avait même déclaré un ennemi du pays, avertissant

tous les nobles d'éviter toute alliance avec lui ^ Sentant sa fin

prochaine , elle nomma dans son testament '*

le chancelier,

l'évêque Gautier de Troie , et les archevêques de Palerme , de

Montereale et de Capoue, gouverneurs et conseillers de son

fils; elle conféra la tutelle '" à Innocent, en sa qualité de suze-

rain ; tous devaient jurer de le reconnaître pour tuteur. Une

somme annuelle de 30,000 tareni ® fut assignée au pape , sur

les revenus du royaume , comme indemnité pour les soins de

la tutelle. Dans le cas oii la défense de la couronne exigerait

des dépenses , il faudrait les lui rembourser. Constance mou-

rut au palais royal de Palerme , le 27 novembre ' de l'année

1 Ughelli, U. S., t. VII, 13-27. la durée; dans la convention faite

2 Si le diplôme qui se trouvait en- avec Charles d'Anjou, la tutelle de
core, en 1366^ dans les arcbivus pon- TÉglise fut fixée jusquà la di\-hui-

tificales, contlnensqualiter Consfantia tiènie année, art. 7, dans OrlofF, Mé-
prœstitit juramentuin fidelitafis Do- moires sur >'aples.

mino Innocentio Murât., Antiq., VI, ^ Suivant Murât., Antiq., II, 789,

104), était authentique, il eu résulte- le <a/'6r;iiM5 valait deux cY/;7c;n' ou G de-

tail qu'elle a d'abord prêté le serment niers; suivant Hullmann, il valait deux
de lidclité, et qu'on a ensuite expédié grossi de Tours en argent. Aujour-

la bulle d'investiture. d'hui le tarin de Xaples vaut à peu
3 Antonini, Opus hislor., 1. III, 31. prés 23 Kreutzer, celui de Sicile n'en

* Le 20 novembre, Rocch. Pirr. Son vaut pas la moitié ; il est difficile d'ad-

testament est dans Od. Rayn., Ann. mcUre qu'il y eût déjà, à cette épo-

ad h. a., no 70. que^ la même différence.

* Il parait qu'on n'eu avait pas réglé ' Non le 5 décembre, comme le dit
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1198, quatorze mois après la mort de son époux. Quelques

diplômes pour dos églises, des privilèges accordés à des cou-

vents sont , outre cette convention ' conclue avec le pape , et

son testament qui assurait la Sicile à son fils , à peu près

les seuls monuments de son activité dans ce royaume qui

,

soixante-huit ans après que Iludiger eut placé la couronne sur

sa tète, vit entrer dans la tombe, en la personne de Constance,

le dernier rejeton légitime de ce valeureux prince normand.

En Allemagne, des événements se préparaient, dont la suite,

les diverses transformations et les rapports avec le Saint-Siège

allaient présenter à Innocent de nombreuses occasions de

poursuivre, avec toute la fermeté d'un esprit supérieur et

d'une volonté que la résistance ne peut ni intimider ni para-

lyser, la réalisation d'un but qui s'identifia avec la haute idée

(ju'il avait conçue des droits et des devoirs de sa dignité. Ces

événements remplissent tout son règne, et on pourrait presque

dire que son règne aurait dû être fini lorsque ce but parut

atteint, lorsque l'ordre de choses établi d'après la direction

donnée par Innocent sembla avoir acquis de la fixité. Si ces

événements furent importants et malheureux pour l'Alle-

magne, ils servirent surtout à distinguer le pontificat d'Inno-

cent de celui de tous ses prédécesseurs et successeurs, à trem-

per et à faire ressortir avec éclat son énergie dans la sphère la

plus vaste d'activité.

Les seigneurs de Staufen, d'une famille de simples cheva-

liers * de la Souabe, s'élevèrent, surtout depuis que Frédéric

était devenu le gendre de l'empereur Henri IV , d'abord à la

dignité de comte, ensuite à celle de duc d'.Vllemagne; et

Gianrionc ; comparez Art de \érificr les qu'on y a ajouté la ilate de l'expédition.

Dates, XVIII, 222. H y a cependant i Elle ne fut rompue que sous Fer-
dans Ughclli, t. IX, un diplôme en dinand IV, parle marquis Tanucci.
faveur de ré,fflise de Tarente, .\. D. - Parentdamililuriumsimplicium,
1 198^ meusc dccerabr., régnante Con- est-il dit dans Negelin, Thés. rer.

stantia imp. et reg., sic una cum fil. Suev., H, 191; et Hildegarde, bi-

Frieder. Ilestprobablcque cette faveur saieule fie l'empereur Frédéric, dit en
a été accordée antcrieuremeut, que le parlant d'elle-même : pattper et mo-
diplùme a été expédié plus tard . et dico. Ib., p. 190,

www.libtool.com.cn



loi HISTOIRE

comme ils avaient ao(iuis beaucoup de biens et de domaines

en Suisse , en Alsace et en Franconie jusqu'aux frontières de

la Thuringe, Frédéric F'', dans la personne duquel cette mai-

son fut ornée de la couronne impériale, employa son habileté

et son autorité à étendre de plus en plus ces possessions de

famille ', imitant, sous ce rapport, Rodolphe I*"'" qui, de la

même manière, jeta pour ses descendants le fondement de la

richesse la plus considérable de l'Europe. La famille des Welf.

dune origine plus ancienne % et depuis de longues années

prépondérante par ses trésors et son pouvoir, et, à cette épo-

<|ue, parvenue à la plus grande prospérité, réunissait les do-

maines les plus étendus en Allemagne. Mais les Hohenstaufen

avaient acquis la prééminence de la splendeur et d'une puis-

sance supérieure; et cependant les chefs des deux maisons,

Frédéric et Henri , dignes l'un de l'autre, tous les deux, Henri

par le côté paternel, et Frédéric par le côté maternel, descen-

dant de la maison des Welf, pouvaient rivaliser de noblesse et

d'héroïsme. La fortune pencha du côté de Frédéric. Depuis

deux générations, trois membres de sa famille se trouvèrent

successivement honorés de la direction souveraine des affaires

de l'Empire; et après la chute de Henri le Lion, sa maison

s'éleva bien au-dessus de toutes les autres maisons princières.

Elle voulait régner sur toute l'Allemagne; c'était l'espérance

de Conrad , le projet de Frédéric , le but de tous les efforts de

Henri, arrêté seulement ])ar une mort précoce.

Il est vrai, Frédéric avait porté l'Empire bien plus haut et

étendu sa puissance bien plus qu'aucun de ses prédécesseurs.

Des ambassadeurs de presque tous les royaumes chrétiens

assistaient à ses diètes ; il avait soumis la Bourgogne, à laquelle

il avait de nouveau réuni Arles. Cependant l'Empire resta

' Otto de S. Blas., c. il. iiicre très-sticciiicte de leurs richesses.

^ Le premier Welf, la souche d'un de leurs alliances, des bienfaits qu'ils

grand nombre de maisons princière^, accordèrent aux couvents (avec leurs

était contemporain d'.Vttila. Müller
,

propres biens, et non pas avec le bien

Histoire de la Suisse, I, 204, not. 25, d'autrui, comme l'avidité moderne se

p. 319, note 34 his, parle d'une ma- l'imagine).
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toujours, dans ses tbniios foiulamciitalcs, un enipiro électoral;

car l'enipcreur ne devait pas appartenir à un pays, encore

moins à une famille, mais à la chrétienté '. Comme les prin-

ces de l'Église qui vivaient dans une relation intime avec cette

unité centrale, la mère et la vie de la chrétienté, devaient élire

le pape, de même, les princes de l'empire allemand, étroite-

ment unis par une antique coutume, devaient élire l'empereur.

Mais la maison de Hohenstaufen avait acquis une telle prépon-

dérance, et l'avait si bien consolidée par sa puissance person-

nelle longtemps unie à la dignité impériale, que, sans la vigi-

lance des papes et leur énergique intervention, il eût été à peu

près impossible aux princes allemands d'empêcher cette dignité

de rester dans cette redoutable famille. Grâce à des circon-

stances favorables, l'autorité et l'influence du Saint-Siège

avaient aussi grandi et s'étaient fortifiées par le génie de plu-

sieurs des prédécesseurs d'Innocent. Ce fut seulement à l'épo-

que où les cardinaux étaient divisés entre eux, qu'il fut permis

à un empereur d'écrire à ceux qui ne voulaient pas soumettre

à sa politique la règle de leur con<luite : « Pensez-vous que

rt votre Dieu n'est que le Dieu des Romains? Les vallées de

« l'Allemagne ont aussi des moissons ondoyantes! La cour

« romaine n'est ni le ciel ni le paradis; elle est encore entre

« les eaux de Babel. Votre porte est ouverte à tous; mais celui

« qui y entre n'est point caressé, il est assassiné ; il n'est point

« guéri, il est immolé; il n'est point justifié, il est damné; en

'( un mot, rien ne se fait chez vous sans crimes. Mais quand le

« Fils de l'homme viendra siéger sur le trône de sa magnifi-

« cence, où siégerez-vous alors? Çà et là* ! »

Par son inébranlable fermeté, Alexandre avait vaincu le

schisme qui déchirait le sein de l'Eglise, et acquis à la papauté

par ce triomphe une influence plus imposante. Il était d'un

aussi grave intérêt pour elle que pour les princes allemands

* Voyez ce que Gervas. Tilbcr. ' rricderici I rescriplum ad scLis-

in Lcibn.j SS.^ I, 944, écrit à raaticos cardinales, iii Goldast. Const.
OUioa. imp., m, 341.
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de décider la question de savoir si la première de toutes les

couronnes, à laquelle était attaché le devoir de protéger la

chrétienté, devait être conférée par une action libre, suivant

Tusage pratiqué jusqu'à ce jour, au plus courageux, au plus

sage, au plus pieux, au plus chrétien \ ou bien si elle devait

tomber dans le patrimoine d"une seule maison régnante; si la

capacité pour arriver à cette couronne devait reposer seulement

sur des qualités individuelles ou sur les droits antérieurs de la

naissance. Voilà pourquoi Innocent intervint avec une volonté

déterminée dans la lutte qui se préparait. On a prétendu l'ac-

cuser d'avoir empiété sur les droits de l'Empire au profit du

Saint-Siège; ces accusations sont fausses. Il voulut, au con-

traire, protéger les droits de l'Empire et empêcher les princes

d'être dépouillés de la liberté d'élection -. C'est à cette con-

duite des papes que l'Allemagne doit le [bonheur de n'avoir

pas été agglomérée en une seule masse unitaire qui, à la vérité,

eût manifesté à l'extérieur une plus grande puissance, mais

n'eût pas enfanté dans l'intérieur cette richesse et cette variété

de culture intellectuelle, par lesquelles la nation allemande se

distingue de tous les autres peuples de l'Europe. Sans doute,

si l'on juge cette influence de la papauté seulement d'après les

expériences des siècles postérieurs, ou bien en partant du

point de vue exclusif des idées de notre époque, on sera en-

traîné à gémir sur cette intervention et à la condamner. Mais,

au contraire, si nous nous identifions avec les notions de droit

et les opinions sur l'essence fondamentale et la nature des re-

lations de l'Empire et de l'Église, notions et opinions telles

qu'elles s'étaient développées, à cette époque, dans les esprits,

nous serons forcés d'avouer que la politique d'Innocent a été

conforme à son devoir ; en restant spectateur indifférent de la

lutte engagée en Allemagne, il eût difficilement échappé aux

' L'empereur doit savoir ce qui est 11, 463, avoue aussi avec impartialité

orlho(lo.\e et hétérodoxe. Gervas.Tilb, qu'Innocent n'a voulu ui contester

Otia, in Leibnilz SS., 1, 884. aux États de l'Empire le droit d'élire

' Plank, Hist. de la Constitution de Tempereur, ni s'arroger le droit de le

la Société de 1" Eglise chrétienne, II, nommer.
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reproches de ses contemporains, pour n'être pas certain en-

core de mériter l'éloge équivoque de la postérité.

L'empereur avait nommé, en mourant, son frère Philippe,

duc de Souabe, tuteur de Frédéric, âgé de trois ans. Philippe,

après s'être assuré, en y mettant des garnisons, de la Toscane

où il avait appris la mort de l'empereur, se hâta de retourner

en Allemagne, ahn de garantir les voix des électeurs à son

neveu. La situation du pays n'était pas brillante. Le bruit de

la mort de l'empereur avait déjà encouragé au désordre et au

pillage des hommes qui cherchaient fortune dans les troubles.

Ayant su que Henri vivait encore, ils suspendirent leurs for-

faits; mais ils reparurent lorsque la nouvelle de sa mort fut

certaine '. Philippe trouva donc l'Allemagne soulevée comme
une mer orageuse, et les plus clarvoyants considéraient l'ave-

nir avec des craintes que les circonstances extérieures contri-

buaient à augmenter ; car depuis deux ans de mauvaises ré-

coltes avaient succédé à une grande abondance ^
; le prix des

blés ayant haussé jusqu'au décuple de sa valeur ordinaire, il en

résulta une disette cruelle. Des loups sortirent de leurs taniè-

res et dévorèrent même des hommes. Beaucoup de pauvres

moururent de faim. Les suites de cette famine, qui n'épargna

pas d'autres pays, se firent sentir jusqu'à l'année suivante '.

Pour comble de malheur, le premier des princes allemands,

l'archevêque Conrad de Mayence, qui joignait à l'autorité de

sa position le poids d'une prudence calme et expérimentée, se

trouvait en Palestine.

Arrivé en Allemagne, le duc se dirigea d"abord vers ses pro-

pres domaines, et célébra à Haguenau la fête de ^'oël de

l'année 1197. C'est là qu'il se consulta avec ses vassaux et ses

barons, avec quehjues seigneurs de ce pays, et se prépara à

soutenir par la force des armes la prééminence de sa famille *.

' God. ^^on. iul aiii\. 1197. II, -24. La riMiice, Rij,'()rd., Hist.

* ExcerptaCacs. Ileistorb., in I.oibii. Phil.

SS,, II, 517. * G. H. A. Wiehert a fait un ou-

^ Lo Dancmarck , Wilh. Abb.. Ep. vrngp profond et eunouv sur les dis-
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Il chercha ensuite à s'assurer pour son neveu du secours des

villes impériales et des voix des princes ecclésiastiques du Rhin,

accordant et étendant des privilèges, en retour de l'assistance

fournie en hommes, navires et provisions. Il les fit tous exhor-

ter par lettres et par ambassadeurs à ne pas oublier le ser-

ment qu'ils avaient prêté à Frédéric et à y demeurer fidèles ;

il ajoutait que lui-même s'empresserait de se soustraire aux

fatigues de la tutelle, aussitôt que Frédéric serait parvenu à

un âge plus mùr. Un grand nombre, soit parce qu'ils convoi-

taient les biens delà maison impériale, soit parce que l'absence

d'un chef de l'Empire favorisait leurs penchants criminels, ne

voulurent pasadhérer à cesavis. « Ils objectaient que l'élection

w et le serment avaient eu lieu avant le baptême de l'enfant,

« par conséquent qu'ils étaient nuls; un enfant, disaient-ils,

« ne peut pas être nommé chef de l'Empire, et l'Empire ne

« peut pas rester sans chef et sans direction. D'ailleurs la puis-

« sance du père avait exercé une trop grande influence sur

« l'élection. Les besoins et la splendeur de l'Empire, les cir-

« constances, commandaient de ne pas choisir un enfant de

« quatre ans, hors d'étal de remplir les devoirs et de satisfaire

<i aux exigences de cette haute dignité. » — C'est ainsi que

tous les elforts de Philippe échouèrent contre la crainte qu'é-

prouvèrent plusieurs princes de perdre leurs droits et leur

liberté, s'ils confiaient de nouveau à la même famille la cou-

ronne impériale pour toute la durée de la vie d'un homme, et

contre leur dessein de profiter de la circonstance pour accroî-

tre leur pouvoir *

.

Les princes de l'Allemagne orientale se montrèrent plus ac-

commodants; ils se réunirent en diète à Arnstadt. Là se trou-

vait l'archevêque LudolphedeMagdeljourg, qui remplaçait di-

gnement par ses connaissances, par une persévérance inébran-

sensions de l'Allemagne à l époque sumpto. Regimenfii Prussoruni , ann.

d'Innocent; il a pour litre : De 1834 , 8.

Ottonis IV et Philippi Suevi certa- > Voy. Cliron, l'rsp., p. 233; Chron.

minibus, atque Innocentii labore in Halberst., in LeiliniuSS., 11, 140 ; Re-

sedandani regnni contentiononi in pristr., n" 13C.
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lablo dans ses résolutions, et par les soins qu'il donnait à son

diocèse, ee qui lui manquait sous le rapport de l'éclat de sa

naissance '. Par la protection des Holienstaufen, il espérait

assurer à son diocèse, contre les attaques des AVelf , l'héritage

de Sommersebourp- transmis par Adèle, abbesse de Quedlin-

bourg:'-. 11 y avait en outre l'archevêque Adalbert de Salzbourg,

allié par sa mère à la famille de Philippe; l'évêque Diethelm

de Constance, do la noble et riche famille de Krenkingen, aussi

prudent et aussi expérimenté dans les affaires que loyal et plein

d'honneur, qui voulait transporter sur le neveu sa reconnais-

sance pour les faveurs reçues du père et du grand-père', les

ducs de Saxe et de Bavière, à peu près vingt comtés et d'au-

tres grands seigneurs. Ils nommèrent Philippe défenseur de

l'Empire. Il répugnait à leur conscience de princes de faire

porter à ce jeune roi
,

qu'ils avaient récemment élu , la peine

de la mort précoce de son père.

Les archevêques de Cologne et de Trêves prétendaient que

le premier archevêque d'Allemagne étant absent, il était de

leur devoir de préparer l'élection \ Le premier, quoique son

archevêché fût redevable à Frédéric F'' des duchés de West-

phalie et d'Engern, pris parmi les biens de Henri le Lion ^
n'était pas favorable aux Holienstaufen. Aussi, deux ans aupa-

ravant, avait-il voté malgré lui, et après de longues sollicita-

tions, en faveur de l'élection de Frédéric II, comme roi des

Romains ". Il parvint à gagner l'archevêque de Trêves pour le

* Il étudia à Paris sous le preniior ininistratioii du duché d'AUcmanio.

Tbomas de Cautorhéry, et il était éco- Otto do S. Blas. Les religieux du cou-

làtre de la catliédrale de Magde- veut de Reiclienau, ne pouvant s'en-

bourg. Cliron. Mont. Seren, ad ann. tendre sur l'élection d'un abbé après

1205; Chron. Brunsw. pictur., in la mort de l'abbé Ulrich, l'empereur

Leibn., III, 353. Frédéric, qui se trouvait à Spire [ï 173

* Elle lut la dernière de sa famille, ou 1174, il y était pendant ces années,

Meibom., De ori'„'. Uelmestadii. p. 452, suivant Bœiuner Resestai. conféra cette

in-4»; Tolnerjlist. Palat., p. 349. dignité à l>iethelm, ijui était encore

' Bucelm, Crusiiis et les diplômes jeune, mais qui promettait beaucoup,

dans Hergotl et Zopi. Monum., par-
'* ('lodolr. .Mon. ad annuni 1198.

lent de ses richesses. Lorsque Henri "MJipl. dans Mineiis, I, 1 1S5.

se rendit en ItaUe, il lui conlia lad- ' (iodofr. .Mon. ad ann. 1191"., Il pa-
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prix (le 4,000 marcs*. Tous les deux se réunirent à Andernach

avec d'autres seigneurs ecclésiastiques et séculiers; Adolphe

de Cologne se mit à leur tête. Adolphe, distingué, et par sa

naissance, il était issu d'une famille très-riche, très-ancienne,

souvent appelée à l'archevêché de Cologne ; et par la posses-

sion de la plus eminente principauté ecclésiastique de l'Alle-

magne ; et par son adresse et sa force d'esprit, qualités un

peu obscurcies par sa cupidité et son ambition ^, était assis,

depuis cinq ans, sur le siège archiépiscopal de Cologne, et

exerçait une grande influence sur les princes du Rhin et de la

Basse-Allemagne. Le duc de Souabe exhorta l'assemblée réunie

à Andernach à ne point procéder à l'élection, attendu que

beaucoup de princes étaient absents ; et il les avertit que la fa-

mille qui, jusqu'à ce jour, avait été revêtue de la dignité impé-

riale, ne devait pas en être privée ,
qu'ils étaient liés à Frédéric

par leur serment; mais ces démarches n'eurent aucun succès.

Adolphe concerta l'élection pour un des jours de la fin de fé-

vrier ; et sa résolution étant d'opposer aux Hohenstaufen un

empereur d'une autre famille, il invita aussi Richard d'Angle-

terre à cette élection *
: car l'archevêque connaissait les senti-

ments dont ce roi était animé à l'égard des Hohenstaufen. Ri-

chard serait venu , si l'expérience de sa captivité ne lui avait

pas appris à redouter l'Allemagne.

La maison princière de Zaehringen, qui faisait remonter son

origine jusqu'aux ducs d"Allemanie, s'élevait au-dessus de

toutes les maisons princières allemandes ; elle possédait des

terres, depuis les frontières dcSavoieetla Bourgogne, jusqu'en

rait que Henri était déjà on Italie, thon, ensuite en faveur de Philippe,

lorsque Adolphe prit part à l'élection. Resristr., n" 117. Comment il chercha,
Otto de S. ßl.ns., c. 45. après sa déposition , à s'emparer de

* Chrou. rythm. in Leibn. SS., 111, nouveau de l'urchevèché; voyez God.,

89. Mon. ad ann. 1212; Emond.^ Chron.
® Philippe, son prédécesseur, parut Bel"'., in Mathœi .^nalect.

à la cour de l'empereur Frédéric I*r * Les messagers arrivèrent vers

à Mayence, avec 4,000 hommes armés. Noël à Rouen , où il «e trouvait alorn.

Arn. Lub., lll, 9. Rog. Hoved.
- L'argent le disposa en faveur d'O-
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Alsace, sur l'Aar et le Rhin. Peu de temps avant celte époque,

Conrad, duc de Souabe, frère de Henri VI, avait préparé une

grande armée, destinée à marcher contre Berthold de Zaerin-

gen. Il voulait le punir de n'avoir pris les armes ni avec

les princes (|ui partaient pour la croisade, ni avec son frère

parlant pour la conquête de la Sicile. Mais un assassinat, au-

quel la débauche brutale de Conrad excita un bourgeois de

Durlach \ empêcha la continuation de la guerre; toutefois

cette mort sanglante ne détruisit pas la haine que Berthold

avait conçue contre une maison qui convoitait ses possessions.

En sa qualité de vicaire de l'Empire, il avait le droit de pren-

dre le premier rang, après le prince de Bohême, parmi tous

les princes séculiers. Il possédait des trésors considérables, et

un chef de l'Empire en avait alors grand besoin. Il s'était

acquis une brillante renommée par la sage administration de

ses provinces, où il fit bâtir des villes, entourer les villages de

murailles; il leur octroya des privilèges et y maintint l'ordre;

malgré ces qualités, il donnait, par des reproches fondés

d'avarice, matière à des accusations encore plus graves, mais

incroyables -. Les princes dirigèrent donc leurs regards sur ce

Berthold et lui proposèrent d'accepter la couronne. Ils fixèrent

pour jour de l'élection le dimanche Beminiscere du carême '.

Après diverses conférences à Ichtershausen, dans les plaines

non loin d'Erfurt', plusieurs princes favorables aux Hohen-

staufen se réunirent au commencement du mois de mars dans

' Otto de s. Blas., c. 37; Clirnn. servos suos omdi juberet et COQUI.

Ursp. Nous aimons mieux suivre cette s Alors le 22 février. Chron. Lanib.

chronique que la Chron. Schyrens. in parvi, in Mart. CoU. anipl., t. V. Rog.

Pez. SS. Celle-ci prétend qu'une fie- Hoveden dit aussi que les messajrers

inoisellc, qu'il voulut déshonorer, l'a- chargés d'inviter Ricliard d'Anpjleterre

vait mordu à l'œil gauche, et qu'il en à se rendre à l'éleclion lui avaient

serait mort. annoncé qu'elle aurait lieu VllI kal.

2 Conrad de Lichtenau, du parti des mari.

Hohcnstaufon , dit : omni inir/uitnte * In Ichtershausrn, lîist. Landgr.

plenus. Ce que dit Félix Fal.'cr, Ilist. Thnring-.; in canipis Erpesfordi;«, Ot!o

Sucv., in Goldast. SS. rer. Suev., est de S. lilas; in villa Arnestedde,Ghron.

presque ridicule : Tantum habuit ap- Halberst. Ichtershausen est à p.^ine

pelitum edcndl carnes humanns , ut (loigné d'une lieue d'Arnstadt.

il
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la ville saxonne de Mulhausen *
. Beaucoup d'entre eux possé-

daient des fiefs tenus autrefois par la maison des Welf; la do-

mination des Hohenstaufen leur en garantissait la jouissance.

L'évèque de Constance n'eut donc point de contradiction à

craindre lorsqu'il proposa Philippe de Souabe. Tous les comtes

souabes se rangèrent immédiatement à son avis. Le savant et

adroit évèque Ludolphe de Magdebourg gagna tout aussi faci-

lement les princes saxons; car sa supériorité intellectuelle lui

donnait, malgré sa basse extraction, une influence qui n'est

pas toujours le privilège d'une haute naissance. L'archevêque

Hart\vich de Brème, plus habile à combattre avec le glaive

temporel qu'avec le glaive spirituel pour les droits de son ar-

chevêché , auquel on avait promis le château des Welf et le

comté de Stade; l'évèque Gérard d'Osnabruck, décidé sans

doute par de semblables motifs ; l'évèque Conrad de Hildes-

heim, vraisemblablement en sa qualité de chancelier de l'Em-

pire; Thiemo de Bamberg, à cause de la position du pays;

Wolfgard de Passau, moins par des motifs intéressés que par

suite d'un ancien attachement pour les Hohenstaufen; l'évèque

d'Eichstaedt; l'évèque de Brixen, plus tard récompensé aussi

pour sa lidélitô, tous prirent le parti de Philippe. Parmi les

grands seigneurs séculiers, les princes saxons et le duc de Ba-

vière, parent de Philippe par sa femme, le duc de Carinthie,

les seigneurs de la Souabe et de la Franconie
,

pressèrent

Philippe d'accepter l'Empire. Son frère, le duc Othon de Bour-

gogne , resta tranquille dans son pays jusqu'à sa mort, qui eut

lieu bientôt après, en 1200.

Mais Philippe, travaillant toujours pour son neveu -, refusa.

Les princes lui reprochèrent alors « de n'avoir pas le courage

« de se mettre à leur tète; il était le seul prince capable de

« porter le fardeau, et de soutenir convenablement la dignité

î Chron. rhythm. princ. Brunsw., ses Annales, en disant qu'aussitôt qrie

in Leinitz SS., Ili , 83. Le FrHp;m. Philippe apprit la mort do son frère,

Chron. liist. in Ursliini SS., nomme à il oublia son neveu et s'en retourna
tort Francfort. en Allemagne.

* Muratori l'accuse injustement dans
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« de l'Empire. « Il pressentit que s'il refusait, l'Empire pour-

rait être conféri' à un homme dont la famille nourrissait tant

de haine contre la sienne. Il se laissa donc déterminer à accep-

ter la couronne, non par ambition, non par un vain désir

de gloire et de puissance ' , mais par la résolution de fa-

voriser la chrétienté , de faire droit aux opprimés et de

punir les criminels. Ce fut le vendredi , G mars ^ , de l'année

1198.

Son père l'ayant destiné à l'état ecclésiastique, on songea

peu ù lui lors du partage des provinces. Il paraît avoir renoncé

à cette carrière après la mort de l'empereur Frédéric; son frère,

Henri VI, lui confia le gouvernement de la Toscane et des

biens de la succession de Mathilde , auxquels il joignit , après

la mort prématurée de son frère Conrad, le duché de Souabe

et les possessions en Alsace. Mais, lorsqu'en qualité d'héritier

de ces Welf, dont la branche s'était éteinte dans la personne du

duc >Yelf, son oncle ^ il eut réuni tous les autres vastes et opu-

lents domaines de cette maison à ceux des Hohenstaufen , il

put écrire avec raison à Innocent : « Aucun autre prince n'est

« plus riche, plus puissant, plus illustre que nous. >^ous-même

« nous ne pouvons pas assigner le nombre de nos vassaux
;

« nous possédons les châteaux , les villes , les bourgs les plus

« considérables. Nous avons un immense trésor d'or, d'argent

« et de pierres précieuses \ »

Les princes, convoqués par Adolphe, se réunirent à Cologne

six jours seulement après l'élection de Philippe. Ils résolurent

1 Le récit qu'il fait lui-même de son Bœhmer, Rei^esta, est de sou avis. La
élection, Registr., n" 130, est si simple Clirou. rlnthm.j iu Lcibnitz SS., III,

et si sincère, que nous pouvons y ajou- 88 , rapporte que ce fut à la mi-ca-

ter une foi entière. On pardonne à rème, qui eut lieu le 4 mars; d'autres

l'apologiste et au professeur de Rruns- nommcut le dimanche suivant , Lœ-
\vick, NVoifcnhultel , de lui avoir re- (arc.

proclié, iu Apol. Otto, p. 349, cœca et 3 Diplôme pour le couvent de Steiu-

temercria rccjyiandi cupido. i^adcn ,
quod fundacit prœdilectus

' Il dit lui-même : Feria sexta (un avunculus noster, indijtvs dux Welfo
\endredi) quo canitur : Fuc mecio/i

,

Hund, mctrop, Salisb., 111,232; Otto
Dornitie, Signum in bonuoi. Raumer, de S. Blas., c. 21.

III , 104 , dit que c'était le 5 mars, * Registr., n'' 136.
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encore une fois de conférer la couronne au duc de Zaeringen.

Lorsqu'ils entendirent parler de rassemblée de Mulhausen et

des projets des grands seigneurs qui s'y trouvaient, ils envoyè-

rent auprès d'eux l'évêque Hermann de Munster, et quelques

autres personnages distingués, j)Our leur représenter qu'ils ne

devaient pas se séparer, afin de pouvoir délibérer en commun
sur cette importante affaire dans un autre lieu qu'il leur plai-

rait de choisir. Ils espéniient que le caractère doux et conci-

liant de l'évêque parviendrait à obtenir cette réunion. Il arriva

trop tard : Philippe était élu.

Les princes qui lui étaient opposés apprirent cette nouvelle

avec un vif mécontentement. Philippe, de son côté, les fit som-

mer de le reconnaître pour souverain. Adolphe se sentit le

cœur trop grand pour se désister si facilement de ses projets;

mais il ne se sentit pas assez grand pour les sacrifier à la paix,

à la concorde et au bien-être de l'Allemagne. « Une élection

« d'empereur, observa-t-il, n'a jamais eu lieu sur le territoire

« saxon : les anciens usages de l'Empire veulent qu'elle soit ef-

« fectuée sur la terre de Franconie *. » En conséquence, les

princes qui s'étaient assemblés à Cologne avec l'archevêque re-

nouvelèrent, sans avoir égard à ce qui avait été fait en Saxe, leurs

négociations avec Berthold, et fixèrent un second jour, auquel

il devait revenir avec une armée à Andernach , et être ensuite

élu. Berthold en prit l'engagement et livra pour otages Conrad

et Berthold d'Urach, ses neveux, fils de sa sœur Agnès. Mais

ses conseillers lui ayant représenté que les princes de l'Alle-

magne orientale n'adhéreraient pas à son élection; que le fils

de l'empereur défunt avait été déjà élu par eux; son peu de goût

pour la guerre, qui éclaterait infailliblement avec une élection

contestée; enfin, son attachement pour les richesses, tous ces

motifs le firent chanceler dans sa résolution. Il resta à Mayence

afin de réiléchir plus mûrement sur les offres qu'on lui faisait.

Là, il pesa tranquillement les soucis et les dépenses inséparables

1 Comparez Ui-bain IV^ Ep. ml Ri- Ui Cod. jiir. geot. Dipl. prodrom.,.
cbardum clcct. rp?. Rom., in Lcibni- p. 15,
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de la dignité impériale, combien Philippe était puissant, com-

bien son voisinage serait dangereux pour ses propres posses-

sions; il renonça donc aussitôt à son dessein *, et préféra la

conservation de ses trésors au premier trône de la chrétienté.

II laissa ensuite non-seulement écouler le délai fixé pour se

trouver à Andernach, mais il laissa ses neveux entre les mains

des princes; ce qui fit que ses neveux, conformément à l'obli-

gation contractée en cas de non-rachat, furent obligés de se

vouer ù l'état ecclesiastifjue *. Leur famille s'éteignit, et leurs

biens enrichirent la famille naissante de A\'urtemberg. Quant

aux frais que Berthold avait inutilement faits à cause de cette

élection, Philippe, dont il fortifia le parti, le dédommagea plus

tard en lui donnant une somme considérable => ; et il trouva,

dans la satisfaction de sa cupidité, une compensation suôisante

pour la couronne qu'il avait dédaignée.

Pendant que les princes attendaient en vain à Andernach

l'arrivée de Berthold , ils apprirent l'arrangement qu'il avait

conclu avec Philippe, et furent justement outrés d'une si indigne

conduite. Philippe ne put parvenir à les gagner ni parles deux

mille marcs donnés à l'archevêque de Trêves, ni par des offres

et des promesses plus considérables faites à Adolphe de Co-

logne; soit que l'archevêque, le chef et l'àme de cette assem-

blée, n'ait eu aucune confiance dans ces promesses, soit que le

sentiment de ce qu'il devait h. son propre honneur Tait fait

résister à toute séduction.

* Ilist, Noncnlicens. monast. in berg, l, «9; ; il fut charge de plusieurs

Marlene, Tlics., t. 111. légalioiis , et après la mort d'Hnno-
' En l'an 1203, ils firent vœu au rius III, il eut de la peine à cinpccher

couvent de Tordre de Cilcaux. à Lût- qu'on no le forçât d'accepter la dignité

zel. Gerbert, liist. Nig. Silv., Il, 74. papale. Il mourut en Palcstitie, le 30

Berthold [nobilis quidem génère, secl septembre 1227. (Raumer, I, 529, par
nob'lior ßde et reliyione; Siliopflin, un étrange anachronisme, dit qu'il

Hist. Zar. Bad., V, 77^ devint abbé de accompagna Icmpereur Conrad dans

Tennenbacli , ensuite de Liil/cl. In ce pays.)

Luzirach, Ciiroii. Ursp. Conrad devint * 11,000 marcs; selon d'autres,

dbbc de Clair\aux. ensuite de Cileaux; 12,000 marcs, qui sont évalués, dans
en 1219 , cardiual-évcquc de Porto TArt de vérilier les Dates de 1787, à

(non Oporlo, en Portugal, comme dit 041,500 livres tournois, 11 en avait dé-

Muncb, Ilist. de la maison l-urslein- pensé à peu près (î.OOO. Regist, 130.
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Aussitôt que Berthold eut rejeté la proposition des princes

,

ceux-ci portèrent leurs regards sur le petit-neveu de Henri le

Lion, le duc Bernard de Saxe, de la famille d'Ascanie, le même
qui , le premier, avait élevé la voix contre la proposition de

l'empereur Henri, qui demandait qu'on lui cédât l'hérédité de

la couronne. Bernard se rendit sur le llhin , non sans espérer

que le choix tomberait sur lui. Mais en prince prudent et in-

telligent, il reconnut bientôt que c'était l'argent qui était

appelé à frayer le chemin du trône, et il comprit que son corps,

malgré toute sa lourdeur, ne serait pas de force à supporter

le fardeau plus pesant encore de l'Empire. Il refusa donc aussi,

s'en retourna en Saxe et embrassa le parti de Philippe ^

Ce second refus , loin de décourager Adolphe et ses alliés

,

ne les fit nullement renoncer à l'espoir de porter sur le trône

un autre adversaire de la maison de Souabe. Othon, deuxième

fils de Henri le Lion, proscrit et dépouillé de ses fiefs par l'em-

pereur Frédéric , se trouvait en Angleterre auprès du roi Ri-

chard, son oncle maternel. Si Henri , son frère aine, n'eût pas

été absent pour la croisade , les princes se seraient adressés à

lui ; car il se recommandait non-seulement par un âge plus

mùr ", mais encore par les riches domaines et les grandes espé-

rances d'héritage que lui avait apporté sa femme Agnès. Richard

lui-même eût peut-être choisi le plus âgé des deux neveux.

Mais les circonstances exigeaient à cette époque un prince dont

on pût connaître promptementla résolution, et qui fût à même
de prendre sans retard sa position, et de se placer à la tête du

parti. Pendant longtemps il n'y avait ni secours ni conseils à

attendre du prince absent; do plus, on ignorait s'il vivait en-

core, et si, à son retour, il accepterait l'honneur qui lui serait

offert. Les princes donnèrent donc la préférence à Othon. Ils

l'appelèrent au trône, sans qu'il y eût aspiré, sans qu'il eût fait

^ Hist. Barcle\ic., p. 137. Regislr. le dcsigoe ii^r les termes elegantissi-

13'j. mum et strenuissimum juvenern) était

2 II pouvait avoir six ans de plus, ne eu 1169 ou 1170. Tœlner, Ori».

Henricus longus et formosus (Agnès, palat., 332.

leur mère, dans Guill. Neubr., IV, 30.
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des propositions ou promis des présents '. Ils se souvinrent

d'une inimitié profondément enracinée contre les Hohenslau-

fen , de la splendeur d'une antique origine , des injustices

commises envers son père, de la gloire de son oncle, de la ré-

putation du jeune Othon lui-même, de leur liberté d'élection,

du devoir d'empêcher l'Empire de devenir héréditaire. Les

comtes Emicho de Leiningen et Albert de Dachsbourg furent

chargés de lui annoncer verbalement que les princes voulaient

lui conférer la couronne qui avait déjà brillé sur la tête de son

aïeul , l'empereur Lothaire; et Adolphe, en qualité de chef de

son parti, eut soin de faire déclarer aussi les noms des princes

de l'Empire absents, comme s'ils donnaient leur assentiment.

Les députés rencontrèrent le jeune prince dans le Poitou ^

Othon pouvait avoir deux ans de moins que Philippe \ Sui-

vant l'usage de ces siècles, il avait été instruit par des ecclé-

siastiques. Lorsque la rigueur de Frédéric força son père à

chercher un asile hors de l'Allemagne, ses fils l'accompagnè-

rent en Angleterre, chez leur aïeul maternel. Othon s'acquit

la bienveillance particulière de son oncle par sa beauté ex-

térieure et un héroïsme qui sympathisait avec l'héroïsme de

Richard *.

Après être monté sur le trône d'Angleterre, Richard donna

bientôt à son neveu des preuves de son attachement, en le

gratifiant de l'usufruit du comté d'York. Mais celui-ci n'ayant

pas paru avoir obtenu l'affection des habitants, il échangea plus

* Les princes sont entièrement (V.ic- nem mhts de'jit. Comparez Rcgistr.

corrt sur ce fait; mais, suivant Roçj. 100, Arn. Lub., VI, 1. La contradic-

Hoved., Richard ne pouvait pas cire tion de la Cbron. Ursp., qui dit qu'ils

resté tout à-fait inactif. Rad. Gorges- l'ont trouvé en Angleterre, peut se

baie dit forniellemcnt que Richard, roncilier, parce que le Poitou était une

divitiis et consiliiî callcns, a afji mu- province soumise au roi d'An^Mclerre.

neribus et vernis auprès d'Adolphe et ' D'après les motifs allé^'ués par

des autres princes en faveur d'Olhon. Scheid., Or. Guelf., 2, VII, p. 248,
'^ Lefire des princes électoraux à nous pourrions admettre qu'il était

Innocent. Rej^islr. 10; Chron. Ursp.; né en 1176.

Gcsfa ep. Trevir., in Marlene, Coll. • Had. Copcreshale, in Marlene, Coll.

La Chron. Com. de Marca, in Meibom, ampl., t. V, l'appelle mirce strenuiia-

S'S., peut donc dire d'Adolphe : Otho- tis et elegan fis corporis adchscentcm

.
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tard ce comté contre celui du Poitou, qui avait été la dotation

personnelle de Richard comme prince, et dans lequel Othon

était déjà connu, à cause de quelques domaines qu'il y possé-

dait. Dans la suite, il y ajouta le duché d'Anjou K Richard le

livra, ainsi que ses frères, en otage à l'empereur Henri, à

l'époque de la délivrance de sa captivité.

La haine d'Adolphe de Cologne contre les Hohenstaufen

accrut sa sympathie pour leur adversaire. Quel témoignage

plus éclatant pouvait-il donner de son attachement que l'offre

faite à Othon? Richard était ébloui par la grandeur de la di-

gnité impériale, et il fut déterminé par son inimitié contre les

Hohenstaufen à soutenir avec joie son neveu. Il envoya d'a-

bord l'évêque Warin d'Évreux à l'assemblée des princes; il fit

partir ensuite Othon de France ^ pour l'Allemagne avec une

grande somme d'argent et beaucoup d'objets précieux ^, avec

les deux ambassadeurs allemands et un grand nombre de no-

bles français et anglais.

Dans un corps à belles proportions et vigoureux , de haute

taille , Othon renfermait un courage impétueux, l'audace de

son oncle dans les batailles, plus de penchant pour les projets

élevés que d'habileté aies poursuivre et d'activité persévérante

à les exécuter. Il était , ainsi que toute sa famille, très-avancé

dans la faveur du Saint-Siège. Dès sa jeunesse, il avait paru

rempli de la crainte de Dieu, plein de douceur, d'amour de la

justice et de sentiments de clémence et d'humanité dans les

1 1197; Rad. Coggcshale. Le dipl. christ., t. II, instr., p. '503; Epibt.

dans Sclicid. Or. üuelf. cod. prob., Odonis Aquilaniœ ducis ad pralnios

a" 243, di! aussi : cornilatus met anno subsua dUione conslitutos; in Marlene,

primo. Gall. christ., II, 1181; dipl. de Thés., I, C66; Hess, Monum. Gueif.,

levèque de Poitiers, de l'an 1190, dans p. 223, l'appelle par erreur cornes

lequel il est appelé nobllis adulescens, Kormanniœ.
et non encore cornes; in Bonaniy, 2 Suivant un diplôme, dans l'Art de

Éclaircissements suri'euipereur Othon, vérifier les Dates, X, 118, il se trou-

auparavant duc d'Aquitaine, etc., in \ait encore, le 29 décembre 1197, à

I\iém. de l'Académie des Inscriptions, Benacon, eu Poitou.

i.\'!k^\ ,l<il,\\Z,dux AquitanUe et 3 Arn. Lub., VII, 17, parle de

^^ictei'i'œ; dipl. pour Ûleron, in Rj mer 150,000 marcs transportés par cin-

Act. et lued., t. I , Ottone ducatum quaute chevaux.

Aquit. fclicUer gubernanle ; dipl. Gall.
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combats. On raconte qu'un homme aveugle et aimant le Sei-

gneur avait prédit à sa pieuse mère qu'il obtiendrait un jour

la dignité impériale , et que dans tous les cas il occuperait un

trône. 11 était parent de Philippe au (juatrieme degré, et de

plus allié avec la maison de Hohenstaufen par sa belle-sœur

Kichcnza, qui avait été mariée avec le duc Frédéric de Souabe,

avant d'avoir épousé Knud VI de Danemark; par Sophie, sœur

de son grand-père
,
qui avait épousé un Berthold de Zaerin-

gen, il était aussi allié avec cette famille. Il arriva avant

Pâques à Louvain, sur le territoire de l'Empire '.

La nouvelle de la mort de l'empereur Henri s'était bientôt

répandue au-delà de la mer, au moment où un grand nombre

de princes allemands venaient de placer leur camp devant la

forteresse de Toron, après leur victoire remportée à Sidon et

après la prise de Béryte. Une vive agitation se propagea parmi

eux. L'un craignait pour ses biens patrimoniaux, un autre

pour ses fiefs , un autre pour ses dignités; celui-ci redoutait

l'élection de tel empereur
; quelques-uns pouvaient concevoir

des espérances sur la couronne
; pour d'autres , le désir de re-

tourner dans la patrie fut plus fort que leur vœu et la crainte

de traverser la mer dans une saison si défavorable =. Ils quit-

tèrent donc ceux de leurs compagnons qui se réunissaient pour

rester fidèles au fils de l'empereur défunt. ^lais ni les chevaliers

qui s'en revinrent à travers l'Italie, ni ceux qui ne partirent

que l'année suivante et furent jetés par une tempête sur les

côtes de la Grèce, n'eurent à se réjouir de leur sort. Les uns

subirent l'inimitié des habitants de la Fouille contre les Alle-

1 Cliroii. Ursp.; Arn. Lub., VI, 2. Bninswic, in Leibn. SS., II, 17 ; Caes.

L'dc'iif et énergique Iimocciit lui re- Kxi-erpf., iu Lcibn. SS., H, 520. Le
proi'Iia sousent sa négligence dans roi Gtiillauino d'Ecosse, étant malade,
l'expédition des allaires. Célestin lil a vonlii nommer son successeur, à la

doinia à Henri le Mon le privilège de condition qu'il épouserait sa fille aînée,

ne pouvoir être exconnnunié, lui et ses Rog. Iloved.; Murât. , Anlich. Est.,

lils, par peisonne que par le pape lui- J, 373.

même ou par un délégué, et seule- - Innocent, Ep. I, 330, leur repro-
mcnt sur l'ordre particulier donné par clie : non exspectato passagii tempore.
!c pape. Scheid., Cod. prob., n" 87; navcs reduces ascendei-unt.
Arn. Lub., 1,2; Chron. vet. duc.
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mands, les autres la iiaino des Grecs contre les Latins ' , et

tous, la réprobation d'une expédition sans gloire *. Cependant

plusieurs de ceux qui avaient déjà quitté les côtes de TAsie

dans l'arrière-saison de l'année 1197 ^
, arrivèrent encore h

temps en Allemagne pour voter, suivant leur préférence ou

leurs vues , en faveur d'Othon.

L'élection, malgré les efforts de Philippe pour la faire

échouer *, fut fixée au commencement du mois de mai, dans la

ville de Cologne. Adolphe remplaça Tarchevêquede Mayence *.

Les trésors de l'église de Cologne agirent plus puissamment sur

le faible, indigne et chancelant archevêque Jean de Trêves,

que le souvenir de celui à qui il était redevable de la dignité

de chancelier de l'Empire et de la dignité archiépiscopale ; le

comte palatin Henri , frère d'Othon , ajouta aux anciens ser-

vices qu'il avait déjà rendus à Jean , celui d'une renonciation

au patronage qui lui appartenait sur son archevêché, et par là

même il lui concéda la juridiction indivise sur le siège archi-

épiscopal ^ Parmi les évêques qui suivirent leur métropoli-

tain, furent : Hermann de Munster, aussi sévère et aussi bel-

1 Ils furent pilles et mallraités dans pape Célestiti mufta qtiœ a maturi-

les deux pays. täte noscuntur pontificalis officii alie-

' La Chron. Ursp. ne veut pas même na, et Iimocent avait ordonné une en-

falre mention de tous ceux qui sont ijuèto à ce sujet déjà au mois de mars,

allés à cette malheureuse croisade; Ep. I, 70. Brower, Ann. Trev., nous

nihil valet , nisi sulsequatur ejfec- le peint avec cette versatilité, d'après

tus. toutes ses actions (dès Tannée suivante

.

3 Les évêques revenant de Palestine, on fut obligé de le menacer de sa des-

quipar.conséquent ne faisaient pas par- titution , Registr. 26), et de même
lie des princes dont nous avons parlé après son prompt changement de

plus haut, ari-ivèrent dans leur patrie parti en faveur do Philippe. Voyez

vers la Saint-Jacques de l'an 1198. Voigt, Hist. et Tradit. rhénanes^ III,

Chron. Sampetrin. in Mcnken SS. 209. Henri l'avait délivré de la capti-

Gesta cp.Trov., in Marlene Coll., vite du comte de Vienne. Dipl. die

t. IV. paschali in curia episcopali opud Tre-

5 Arn. Lub., VI, 1. Schmidt. Ilist. virim, dans Brower, II, 95; mais celte

des Allemands, II , 613, note . pense renonciation ne pouvait pas être le

que rarchevéque Conrad avait été pour prix de la voix de Jean en faveur d'O-

Philippe, Ihon, car elle avait eu lieu en 1197

6 Registr. 2G. Adolphe lui donna Hontheim.Hist.Trevir., 1,629. Comp.,

4.000 marcs. Chron. rhythm. Le doyen tiesta cp. Trev., in Martène , Coll.

de son chapitre avait déjà dénonce au ampl.
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liqiieux quand Us circonstances rcxigeaienl, que doux. cL con-

ciliant quand c'était un moyen d'obtenir un meilleur succès;

les évèques de Paderborn et de Minden, de Cambrai et d'U-

treeht; les abbés de Verden et de Corvey; et parmi les évo-

ques du Haut-Rhin, Henri de Strasbourg, en mémoire de son

frère assassiné '. Tous les princes des Pays-Bas embrassèrent

le parti d'Othon : Henri, duc de Brabanl, illustre par son

courage, et son oncle, le noble duc Walram de Limbourg; le

comte Baudouin de Flandres, que l'amitié entre Philippe de

France et Philippe de Souabe remplissait de crainte pour sa

propre sûreté; le comte Guillaume de Juliers; le comte Vol-

quin de Waldeck, depuis longtemps habitué à embrasser les

amitiés et les inimitiés de Tarchevêque Adolphe. Le landgrave

Hermann de Thuringe, le plus proche parent de Philippe par

sa mère. Judith, sieur de l'empereur Frédéric I*^r^ à peine de

retour de la croisade, se déclara pour Othon. Ce prince exer-

çait de l'inlUience sur les affaires d'Allemagne; il était très-

versatile dans ses alliances, célèbre dans les cours en qualité

de valeureux guerrier et de preux chevalier, et chanté par les

poètes comme un prince clément et un protecteur de leur art

joyeux -,

Othon arriva au temps fixé à Cologne avec une suite magni-

fique. Les princes allèrent k sa rencontre à deux journées de

marche et l'accompagnèrent, au chant des hymnes chantées

par tout le clergé , dans la cathédrale de Saint-Pierre, où ils

l'élurent pour leur chef '.

Le duc Conrad de Souabc avait de sainte Élisabedi, p. 2; Paulin,
fait étrangler Otlion, frère de l'évèquti Annal. Isenac. Dans la Guerre de
(d'après la Chron. Ursp., ce fut Othon, Wartbonrg, il est appelé donx et bien
duc de IJonrgojrne). La Chron. Ur.sp. élevé. l'Iiland, Waltlier von der Vo-
dit qu'il avait d'abord promis à Ilague- gelweide. p. 37. Encourag-é par lui

iiau de soutenir Philippe. Henri tic Velseck traduisit en vers al-

' La Chron. rhytbni. donne le nom lemands l'Enéide, et Albert de Hal-
de neveux h. Hermann et à Philippe, berstadt les Métamorphoses d'Ovide.
Wiehert, p. 33, montre qu'il a changé De Singcnberg, écuyer tranchant de
cinq fois de parti. H prend et donne des Saint-Gull, rappelle raaitrc du chûnt,
couronnes, est-il dit, Ilisl. do la guerre ib., p. 9.

de Wartbourg; Montalcnibert , Hist. •» Les princes signèrent le diplôrti*
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La scission se trouvait donc consommée en Allemagne. Quoi-

qu'on eût à Rome la ferme conviction que tout pouvoir ter-

restre et temporel émane du pouvoir céleste et éternel, que le

représentant suprême de l'un est préposé à l'autre, et qu'il lui

appartient de confirmer ou de rejeter, d'approuver ou de dés-

approuver, Innocent serait néanmoins sorti des limites assi-

gnées à son influence , s'il eût voulu agir de son propre

mouvement sur les affaires de FAllemagne. Ce n"est pas à tort

qu'on lui aurait reproché des prétentions illégitimes, de l'avi-

dité de domination, et du mépris pour les privilèges et la di-

gnité des princes. Il se crut obligé de laisser l'élection de

l'empereur s'accomplir librement et sans intervention de sa

part. Les tentatives de conciliation et de pacification du Sou-

verain-Pontife ne se manifestèrent que lorsqu'on fit appel à

son jugement ou lorsque la scission mit en danger le bien-être

de l'Empire , le repos de la chrétienté, les droits de l'Église à

la protection de l'empereur. Car dans l'idéal d'une société

chrétienne universelle, on avait toujours regardé comme une

des plus belles et des plus indispensables nécessités, qu'au mi-

lieu des dissensions des rois et des peuples, une autorité su-

prême existât, avec la mission d'appliquer en dernier ressort

des lois non créées par des hommes, quoique leur interprète

fût lui-même un homme. Le pape pouvait donc gémir sur les

divisions survenues, désirer le rétablissement de la paix ; mais

le droit de l'Allemagne et sa position de chef de l'Église lui

commandaient d'attendre les résultats que produiraient ces

troubles.

Voilà pourquoi Irmocent ne s'occupa, au commencement de

son règne, des affaires de l'Allemagne qu'autant que l'exi-

geaient SCS devoirs. Le principal fait qui appela son interven-

tion fut la honteuse captivité de l'archevêque de Salerne et ia

parjure détention de la famille royale de Sicile. Le pape

de rélecUou : Elegiet subscripsi ; les de Cologne. Limig, Spicil. ecclesiast.

comtes seulement : Consensi et sub- Cent., I, 340.

scripsi. — Privilège accordé à l'église
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Célestin avait déjà été leurré par les vaincs promesses de met-

tre en lil)erté rarchcvèque. Son successeur envoya , peu de

jours après son sacre ', l'évèquo de Sutri , Allemand de nais-

sance, et l'abbé de San-Anastasio auprès du duc Philippe, des

princes allemands de Tlimpire, des arclievèques etcvèques,

afin d'obtenir la délivrance de la reine Sibylle, de ses enfants

et de l'archevêque, qui, depuis longtemps, languissaient dans

les prisons de rAllemagne. Les évéques du l\hin étaient char-

gés d'appuyer les ambassadeurs, de confisquer les biens de

celui qui détenait l'archevêque , au mépris de toutes les lois

de l'Église; de prononcer l'interdit, non-seulement sur ceux

qui prenaient part à cette détention et sur tout le diocèse dans

lequel le crime se commettait, mais sur tous les princes, dans

le cas où ils ne voudraient pas contribuer de la manière la

plus active à la délivrance du prisonnier; enfin de fulminer

Texcommunication et l'interdit sur toute rAllemagne. L'exécu-

tion de ces mesures était confiée au chapitre de la cathédrale

de Mayence.

L'évèque de Sutri reçut aussi mission d'opérer la réconci-

liation de Philippe avec l'Église. Le pape Célestin III avait

prononcé solennellement, et en la signifiant à l'empereur,

comme protecteur de l'Église, rexcommunication contre Phi-

lippe , parce que celui-ci avait attaqué, ravagé et occupé le

Patrimoine de saint Pierre. Le droit de Philippe à la couronne

impériale se trouvait donc aflaibü par cette sentence. Malgré

les voix ([ue lui donnèrent les princes , être le protecteur de

l'Église et être exclu de son sein, c'était là une contradiction

qui frappait tout le monde. On reconnaissait bien à cette épo-

que les princes pour les membres suprêmes de l'Église , mais

la pensée de les voir hors de l'Église, et même à côté d'elle

,

était au-dessus des plus audacieuses déviations des idées do-

minantes. Les conditions de la réconciliation étaient : la mise

en liberté de l'archevêque et une satisfaction pour tous les

crimes qui avaient nécessité l'exclusion de Philippe de la com-

' Ep. I, 2't, sansdalp. maisltî n<^ 28 pnrte V kal. mart.
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munauté de l'Église; dans le cas ou il ne voudrait accepter ni

l'une ni l'autre, il devrait demander lui-même l'absolution au

pape; car, dans ce cas, les ambassadeurs n'avaient pas le droit

de lever son excommunication.

Arrivés en Allemagne, ceux-ci apprirent que Philippe était

élu. Il les rencontra à Worms. Dans cette ville , l'évêque de

Sutri lui acorda l'absolution avant que l'archevêque eût obtenu

sa liberté, et sans se faire prêter le serment qui lui était re-

commandé, sur une simple promesse, en lui faisant toucher

son étole, non publiquement, mais en secret. Ce n'est qu'après

avoir reçu l'absolution que Philippe mit en liberté l'archevêque

et ses frères; il retint encore prisonnier l'archevêque d'Ache-

runt, dont un ambassadeur envoyé auprès de sa femme obtint

plus tard la délivrance. Au milieu de ces négociations, la reine

Sibylle s'était sauvée en France avec ses filles, où l'aînée

épousa peu de temps après Gauthier de Brienne, d'une fa-

mille distinguée du royaume; Pierre Ziani, qui devint doge de

Venise, épousa une autre de ses filles.

De retour à Rome, la conscience de l'évêque de Sutri s'étant

réveillée, il s'accusa lui-même d'avoir abusé de la confiance

dont il avait été honoré. Innocent crut nécessaire de donner,

dès les premiers actes de son gouvernement de l'Église , un

témoignage manifeste de sa volonté de voir exécuter fidèle-

ment les ordres donnés à ses ambassadeurs. Il déclara l'évêque

déchu de sa dignité, et l'exila dans un couvent situé dans une

île de la mer, où il mourut bientôt, à ce qu'il i)araît, de re-

mords et de chagrin.

L'Église, considérée comme un empire dont l'existence ne

repose pas sur une autorité matérielle, n'est puissante et res-

pectée qu'à la condition qu'un seul et môme esprit anime tous

ceux qui sont appelés à agir pour son service; considérée

comme un tout dont les membres sont étroitement unis, toute

force doit se briser contre elle; divisée en plusieurs parties

,

elle devient la proie de l'arbitraire, ou elle gémit sous un in-

digne esclavage.
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Le premier obstacle qui s'opposait à l'acquisition de la cou-

ronne impériale par le due de Souabe ,
parut être levé par son

absolution. Était-ce légitimement, suivant les prescriptions du

pape? 11 est diflicile qu'il put y avoir des doutes à cet égard,

car l'absolution avait été donnée par le propre ambassadeur

du pape, par un dignitaire de l'Eglise '. Dès ce moment, tout

parut concourir au triomphe de Philippe. La majorité des

princes se prononçait en sa faveur, les contrées les plus riches

de l'Allemagne le reconnaissaient pour leur souverain; ses

forces militaires étaient les plus considérables; les trésors ap-

portés de la Sicile par son frère lui fournirent d'abondantes

ressources pour consolider son pouvoir. Tous les fonction-

naires de l'Empire avaient embrassé sa cause, toutes les forte-

resses étaient en sa possession; la vüle d'Aix-la-Chapelle, la

ville du couronnement, était à lui; il la faisait garder par une

vaillante troupe de nobles '-. Et ce qui paraissait surtout lui

donner les plus grands droits, c'est qu'il tenait entre ses mains,

suivant un usage très-ancien, comme le plus proche parent

de l'empereur défunt, les joyaux de la couronne, cette cou-

ronne avec le brillant nommé le Sacré [der Waise) , la pierre

précieuse la plus belle de l'univers, le sceptre et le glaive por-

tés par le grand restaurateur de l'Empire, leglobe de l'Empire,

qui était le signe de la majesté et de la fragilité du pouvoir

terrestre, la sainte lance et la sainte croix; tous ces objets

étaient gardés, d'après les ordres de Henri Vl, au fort de Tri-

fels, sous la surveillance de l'abbaye d'Eussenstal, de l'ordre

de Cîteaux *.

» L'auteur vient (le reconnaître plus dans la critique du premier volume-

haut que les instructions d'Innocent de l'Histoire d'Italie, III (Annales de

n'avaient pas été lidèlcment suixies, et Criti(|uc scicntiliquc, 183i, n^'s 117,

que l'évêiiue de Siitri a succombé sous 118), a attiré rallcntion de l'auteur,

le poids de ses remords. (A. de S.-C.) se trouve aussi le nom de ce brillant

2 Voyez Cliroii. B. Gerl., in Dobncr Weihen au lieu de Waisen , l'unique

SS. rer. noheni., I, 129 ; Cbron. Ursp. de son espèce. Cette dernière déuonii-

.\rn. Lub., in I.eibn., II, 711. nation est fondée sur \n\ poème de

3 Magn. Chron. ßelg-. in Pistor. SS. Waltlier von der Vog-ehvcide, sur Phi-

III, 08. Parmi plusieurs inexactitudes, lippe, Maness. Coll., 1 , 187. Cepen-
sur lesquelles M. le professeur Leo, dant on peut justifier aussi la dénomi-
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Cependant tous ces avantages n'assuraient pas à Philippe la

possession tranquille de l'Empire. Othon croyait que son élec-

tion lui donnait des droits tout aussi légitimes , et ses amis ne

voulurent pas céder aux amis de Philippe. Il fallut tirer Fépée,

le sort des armes devait décider lequel des deux siégerait sur

le trône de Charlemagne. Il n'y avait pas alors de préparatifs

particuliers à faire. Les princes, les chevaliers et les nobles

étaient toujours prêts à combattre et à se rendre avec empres-

sement à l'appel de leur suzerain ou de leur allié. Philippe

envahit le premier les terres de son adversaire le plus rappro-

ché, le comte de Dachsbourg et de Leiningen. Quelques villes

de l'Alsace furent ravagées; il détruisit ensuite le chàteau-fort

de Haldenbourg \ appartenant à l'évêque de Strasbourg; de

là il marcha sur Worms. Il y conclut, le 29 juin
,
par l'inter-

médiaire de l'évêque de Soissons ^, ambassadeur du roi de

France , un traité d'alliance contre Richard d'Angleterre ,

contre le comte'Othon, contre Baudouin de Flandres, contre

Adolphe de Cologne et contre tous leurs partisans. Phi-

lippe de Souabe avait été porté à ce traité par le souvenir

de l'attachement que son père Frédéric et son frère Henri

avaient éprouvé pour Philippe-Auguste; et celui-ci, par haine

contre la maison de Henri le Lion, dont un membre lui avait

enlevé une épouse et les pays de l'Empire qu'elle apportait en

dot, en même temps dans l'espérance que lui donnait cette

alliance de trouver des secours contre le puissant comte de

Flandres, enfin dans l'intérêt de la conservation de la paix et

du bien public. Philippe de Souabe promit de confirmer de

nouveau le traité, aussitôt qu'il serait couronné ^

nation Weihen comme dérivée du go- siècles précédents quelques ruines de

lhi(\\icwiga,consccrare ; de lîiWeihs- la chapelle, où l'on conservait les

sacei; d'où vient aussi Weihe, par joyaux de rCmpirc. Scliœpflin , Als.

conséquent der Weihe : la pierre sa- illust.; 11^ 188; Murât., Antiq., V,

crée. — ülilaud, Louis le Bacarois, 233, sq.

p. 18. — Le fort de Trifels. Une tour ' C'u-on. ürsp. Frag. Hist.jinUrsiii.

élevée montre encore la solidité du SS., II, 8ö.

château, construit dans des temps in- ^ Kjvelo de Cherisi. Gall. Christ.,

connus, sur trois rochers (de là vient IX, 304.

sou aoml. On vovait encore dans les ^ Annal. Ritli., in Meibom. SS; E\-
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Le roi do France avait étendu sa rancune contre le roi d'An-

gleterre, alors encore vassal le plus puissant de son royaume,

sur tous les parents de Richard; c'est pourquoi il chercha à

favoriser l'olection d'un Hohenstaufen à Tenipire , et accorda

volontiers son appui au duc de ^ouabe. On raconte qu'en se

rendant à l'élection, Othon se rencontra avec Philippe-Au-

guste; celui-ci, dans la supposition que l'élection du jeune

comte n'obtiendrait pas rassentiment do tous les princes,

voulut parier une des trois villes, Paris, Orléans ou Étam-

pes , contre un des chevaux de somme les mieux chargés qui

.suivaient Othon, qu'il ne pourrait pas conserver la dignité

impériale. Othon, ayant été élu une seconde fois, après la

mort du duc de Souabe, avait en conséquence demandé Paris;

mais le roi s'y refusa, en disant qu'il faudrait lui arracher cette

ville par la force des armes '.

Othon et Philippe cherchèrent réciproquement à fortifier

leur parti. L'archovèquo Adolphe, qui agissait partout en fa-

veur d'Othon, lui conseilla, vers la Pentecûte, de se rendre à

Liège; peut-être, disait-il, une visite gagnerait l'évèque de cette

ville. Mais celui-ci refusa, et ni les prié; es ni les présents ne

purent l'entraîner. Un grand nombre de bourgeois et d'ecclé-

siastiques se montrèrent cependant disposés en sa faveur, et

les habitants de Cologne l'accueillirent avec joie; toutefois, la

préoccupation la plus vire était de savoir sur lequel des deux

rivaux la consécration religieuse du couronnement sanctifierait

le droit à l'Empire. Depuis Charlemagne, il était d'usage que ie

premier couronnement se fît à Aix-la-Chapelle, où se trouvait

Varcln-trône de l'Empire*, et que la couronne impériale ne fût

placée par le pape que sur la tète de celui qui avait reçu aupa-

cerp;a ex Jonlani Cliron , in Murât, vait pas désigné ces trois villes, mais

.\ntiq., IV, 988 : Rigorci., Gesta Phil., trois cliicns qui portaient ces noms,

c. 42. Le traité est ilans Martèuc, Coll. Uaunier, III, 18-1; Ani. Lub., VI, 17.

anipl., I, 1017; Diimont, Recueil. I, - n Ubi publicus lluonus ret;alis ab

227 ; Leibn., Cod. dipl.; Rynier, Act. « nnliqnis rcgibus, Ct a Carolo prxci-

et fœd., 1, 3't ; Rigord.. Gcsla Philip., « pue locafus, totiiis rcgni archiso-

c. 42; Scheid, Or. guelf., I, 20 1. ^'- lium habetur. » Wippo, Vita Cour.

* Il répOiiUit, assurc-t-on, qu'il n'a- Sal. ad ann. Iû23.

iâ
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ravant la couronne allemande dans cette résidence occupée

autrefois par les empereurs. Les terres des ennemis de Phi-

lippe s'étendaient très-loin autour de la ville; quant à la ville

même, Philippe y tenait une garnison. Aussitôt qu'il eut ap-

pris rélection d'Othon , il y envoya trois cents lances et beau-

coup d'infanterie '. Ces troupes étaient commandées en chef

par Walram, fils du vieux duc de Limbourg; il était devenu

l'adversaire d'Othon et de son propre père , à cause de la for-

teresse de Bernstein, qui ne lui avait pas été donnée. L'armée

d'Othon parut le 18 juin devant la ville. Le siège, dirigé prin-

cipalement par le comte de Flandres ^ dura trois semaines.

On tenta plus d'un assaut ; on avança inutilement les machines

de guerre vers les murailles ; déjà l'on regardait comme un sa-

crifice perdu la mort de plusieurs braves de l'armée d'Othon.

Mais en vain les bourgeois firent une résistance courageuse

,

en vain ils attendirent des secours; leur désir de se rendre, les

efforts des assiégeants , une somme considérable promise à la

garnison \ ouvrirent à Othon les portes de la ville, le lei" juil-

let; Walram livra la place en retour de la possession de la

forteresse de Bernstein et se réconcilia avec Othon *. Le 4 juil-

let, dans la cathédrale de Charlemagne, l'archevêque de Colo-

gne plaça la couronne d'Allemagne sur la tête d'Othon
,
qui

put s'écrier : « Philippe possède les ornements impériaux

.

« mais le droit de l'Empire est à moi. » Les princes reçurent

ensuite les fiefs impériaux et lui prêtèrent foi et hommage.

Othon, voulant offrir au Seigneur les prémices de sa souverai-

neté, jura de respecter et de maintenir les droits de l'Église, et

de ne plus élever à l'avenir de prétentions sur la succession

1 Ann. Noves., in Marlene, Coll. a. longtemps. L'arciievéque fit détruire

s Chron. Andrens. , in crAchcry, ce château dans l'intérêt de la sûreté

Spicil. de son pays , ce qui lit que Walram
3 Magn. Chron. Belg., in Pister, embrassa de nouveau le parti de Phi-

SS.; Arn. Lub. parle de 70,000 marcs, lippe. Godof. Mon. dit de lui : «In

ce qui est incroyable, aussi bien que « omnibus malis quœ Germania post-

!c5 130,000 combattants d'Othon, se- « modura passa est, ipso dux et auc-

lon la Cont. Chron. Lanib. parvi. « tor fuit. »

^ La réconciliation ne dura pas
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des princes ecclésiastiques, de restituer ce que les empereurs

précédents auraient injustement enlevé à ces derniers et aux

églises '. En adressant une proposition de fiançailles avec Ma-

rie, fille du duc de Brabant, âgée de sept ans, il attacha à sa

cause cette puissante maison princière.

C'est alors que les princes écrivirent : « Comment Dieu leur

« avait envoyé d'une manière inattendue, des pays étrangers, le

« très-illustre seigneur Othon pour gouverner l'Empire romain.»

Par un de ses premiers actes, il confirma son frère Henri dans

la possession du duché de Franconie
, qui lui avait été légué

par son beau-père Conrad. Il renouvela à l'archevêque de Co-

logne, qui avait déployé tant d'activité en sa faveur, le présent

qui avait été fait par Frédéric I"^'" à son prédécesseur, Philippe

de Heinsberg , et lui donna les duchés d'Engern et de West-

phalie; il lui remit Salfeld
,
qu'il détacha des biens de sa fa-

mille. Le jour de son élection , il lit remise à l'abbé de Verden

des 25 marcs que son couvent avait à payer annuellement au

trésor impérial ; et il concéda peu de temps après à l'abbé de

Corvey le droit de chasse dans la foret de Solingen. Une mé-

daille constata l'alliance d'Othon, des bourgeois de Cologne et

de leur archevêque.

Tant que ni les princes électoraux, ni l'un des deux élus
,

n'instruisirent le pape de la situation des choses, ou n'en por-

tèrent plainte, ou ne réclamèrent assistance, Innocent paraît,

comme sa position l'exigeait, ne s'être pas occupé des événe-

ments de l'Allemagne -. Cependant il en était consterné. Il vit

quelles conséquences une pareille scission entraînerait pour

l'atfairc la plus importante de ce siècle , les croisades. Mais

' Les papes s'étaient efforcés, avec temps auparavant en France. En 1191,

la plus grande persévérance, mais en Thomas I'^'", comte do Savoie, renonça

vain, de faire renoncer les Hohenstau- aux droits régaliens sur l'cjïlisc de

feu a ces prétentions sur les biens ec- RIaurienne. Guichcnon, Hisl. de Sa-

clcsiastiques. Meibomius a écrit une voie, I, 2i4; Registr. 10; Ep. 11,293.

dissertation sur cet objet, in Opusc. 2 C'est ce qu'on peut conclure, Ep.

histor. En général, les papes cherché- I, 236, etc., où il n'est pas fait meu-
rent à obtenir ces franchises dans tous tiou des affaires générales de l'AUe-

les pays. Ils avaient réussi peu de magne.
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il ne voulut se permettre aucune intervention , espérant que

les princes s'entendraient entre eux et finiraient par venir

réclamer ses bons conseils. Othon fut le premier à rompre le

silence et à s'adresser là oîi se décidaient les différends de ce

genre, lorsrju'on ne voulait pas en abandonner la solution aux

armes , ou bien lorsqu'on désirait obtenir pour celles-ci un

puissant appui. Le pape comprit que ses rapports avec l'Em-

pire, que sa haute fonction de gardien suprême du droit divin,

lui imposaient ici une obligation devant laquelle il ne pouvait

pas reculer. Il s'agissait de la paix de la chrétienté, du salut de

son gouvernement, de la nomination d"un empereur incapable

de tramer de dangereux desseins contre l'Église. Un pape

moins énergique qu'Innocent eût été sans aucun doute pressé

avec instance de jeter dans la balance des intérêts en lutte

tout le poids de sa dignité et de sa personne.

Le roi Richard avait envoyé à Rome les évêques d'Andely et

Bangor, afin d'agir en faveur d'Othon ^
; ils apportaient l'as-

surance d'une assistance active de sa part. Othon écrivit lui-

même au pape, aussitôt après son couronnement : « La pro-

« vidence éternelle , dans sa sagesse inscrutable, l'a appelé

,

« lui , le fils de ce Henri qui , h cause de son attachement in-

« ébranlable au Saint-Siège, a été mis au ban de l'Empire

,

« déclaré déchu de ses dignités , et dépouillé de ses biens par

« Frédéric, l'a appelé, contre toute attente, au trône, par les

« princes électeurs de l'Empire d'Allemagne ,
pour récompen-

« ser la fidélité de son père. Afin de commencer son règne

« avec Celui par qui les rois régnent, il a juré solennellement

« de maintenir les droits de l'Église et de renoncer à l'hor-

(t rible abus de confisquer la succession des évêques, des abbés

(( et des princes ecclésiastiques défunts, abus dont ses prédé-

« cesseurs s'étaient rendus coupables. Il prie le Saint-Père,

« en considération de son dévouement et de celui de son oncle

» ll>(Ciîiprun'èreni212Dmarc5 à des et sou frère Jean promit de la rem-

luavthand; de Plaisance. Richard se bourser aux délais fixés. Rymer, Act.

coastitua caution pour cette somme, et fœd., I, 37.
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« Richard d'Anglctorre, et en même temps de toutes les in-

« justices que le Saint-Siège a essuyées du Philippe, de vou-

u loir le sacrer empereur, de délier de leur serment tous les

« princes ecclésiasti([ues et séculiers qui avaient osé élire

« Philippe ou lui prêter serment de fidélité, et de leur or-

« donner, sous la menace de l'excommunication, de recon-

« naître lui Othon. Il promet en outre d'approuver tout ce

« qui sera convenu entre Sa Sainteté et ses ambassadeurs, ou

« tout ce qu'elle établira. » — Le roi Richard écrivit au pape

dans le même sens : « Toute la chrétienté ne compte pas deux

« princes aussi dévoués au Saint-Siège que lui et son neveu.

« Le Saint-Siège peut renverser facilement, avec leur assis-

« tance , les ennemis de la paix. Il espère donc qu'Innocent

« ornera le front de son neveu du diadème impérial. Lui

.

« Richard, engage son corps , son àme et son honneur pour

« son neveu, qui promet solennellement fidélité à l'Église ro-

« maine , ù laquelle il rendra tout ce qui lui a été enlevé par

« d'autres empereurs
,

qu'il laissera tranquille possesseur de

« tous ses domaines, et dont il se chargera de repousser tout

« ennemi, suivant le bon plaisir du Saint-Père. » Les comtes

Baudouin de Flandres et du Hainaut, de Dachsbourg et de

Metz écrivirent aussi à Innocent dans ce même esprit. L'ar-

chevêque de Cologne mentionnait spécialement : « que le bien

« de rÉglise romaine et de tous ceux qui appartenaient à

« l'Empire l'ayant exigé, il avait placé Othon sur le siège des

a empereurs, à Aix-la-Chapelle; » et il parle aussi du serment

prêté par Othon. » Il prie le Saint-Père de prendre en consi-

« dération les services de l'élu, ceux de son oncle, les injus-

« tices que lui et sa famille ont subits de la part de Philippe;

« de bien recevoir l'ambassade d'Othon , d'approuver l'élec-

« tion, le couronnement et le sacre, et de faire venir à Rome *

^ Parce que le titre d'empereur dé- pas été couronnés à Rome, jjorfcnl

pendait du couronnement l'ait par le dans tous les actes seulement le titre

pape ; t'est pourquoi liodolplie de ilc « roi. »

llapsbourg et Ma.ximilien 1«', n'ayant

www.libtool.com.cn



482 HISTOIRE

« le roi élu pour y être couronné empereur. » Tous les princes

ajoutèrent : « Puisse une exhortation émanée de l'Église rame-

« ner le parti opposé de rattachement illégitime pour Phi-

(t lippe à la fidélité pour le roi ^ » Le podestat de Milan, se

souvenant des bienfaits que les princes saxons avaient en tout

temps rendus à cette ville, demanda qu'on reçût gracieuse-

ment cette ambassade accompagnée d'un de leurs bourgeois

nobles et distingués. Le roi Richard renouvela bientôt après sa

prière et protesta que son neveu , si du moins il suivait ses

conseils, non-seulement n'attaquerait pas les possessions ac-

tuelles de rÉgliso romaine , mais qu'il la rétablirait dans tout

ce qu'elle avait antérieurement possédé *.

''. Othon et Philippe étaient, à cette époque , armés l'un con-

tre l'autre. La plus déplorable conséquence de cette scission

était que les princes quittaient, suivant les considérations du

moment , le parti de l'un pour embrasser celui de l'autre , et

tous pouvaient être alternativement gagnés, détournés et sé-

duits avec de l'argent. Il se présentait fort peu d'exemples d'un

attachement durable. Il était facile à Othon de se procurer

avec l'argent d'Angleterre une armée nombreuse qui fortifiât

l'entraînement des princes disposés en sa faveur. Les forces

de son adversaire étaient plus belliqueuses. Il était suivi des

montagnards de l'Helvétie , redoutés et recherchés
, pendant

des siècles, comme les plus valeureux guerriers ; par les Soua-

bes, dont la fidélité a toujours été le trait brillant de leur ca-

ractère; par les habitants des bords du Rhin, depuis les lieux

où ce fleuve s'élance des glacières aussi anciennes que le

monde, jusque dans le pays de Spire, dont l'évêque était allié

de Philippe.

Celui-ci, à la tête de ses troupes, descendit le Rhin jusqu'à

Mayence. Il voulut se faire couronner dans cette ville ^ xVix-la-

1 Voyez, pour toutes ces lettres, Ep. V, iCO, sur ces démarclus de

Registr.; aussi in Mirœi 0pp. dipl., Richard.

I \2^. ^ Godofr. Monach. dit : « apud ci-

2 Registr. 5, dat. ap. Barnevil- <f vitatcm Wangionum (Worms?) co-

lli , XIX die augusti. Voyez aussi « ronatus, »
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ChappUo étant au pouvoir de son rival. Mais aucun archcvccjuc

allemand n'osa pro('«''der à cette sainte opération. Avaient-ils

peur, en K-ur (jualité de princes de l'Empire, de détruire ses

antiques eoulumos, en faisant le couronnement ailleurs que

dans la ville où il s"était l'ait de tout temps? Craignaient-ils, en

leur ([ualité de princes de l'Eglise, d'empiéter sur la décision

de leur chef? Le jour do la fête de l'Assomption, Philippe, en-

touré d'un grand noml)re de princes , entra avec l'archevêque

de Tarentaise ' dans la cathédrale de Mayence, Cet archevê-

que, Aimon II ®, favorisé par la famille de Philippe, éprouva

si peu de scrupules
,
qu'il ne fut pas arrêté par la pensée que

lui , étranger, aurait à répondre de ce droit qu'il s'arrogeait,

dans un pays oii une surveillance plus sévère sur l'unité du

grand édifice spirituel de l'Église était le premier des devoirs,

parce qu'elle est une des conditions de sa durée. Il n'était

assisté que de l'archevêque de Trêves , le seul de tous les évê-

ques allemands qui eût embrassé le parti de Philippe. Aussitôt

que le duc de Souabc se montra avec la couronne, le peuple

poussa des cris de joie :« Vive l'empereur Philippe second'! »

Philippe s'avança en descendant le Rhin, avec le projet d'en-

vahir les pays de l'archevêché de Cologne et de rencontrer son

adversaire, si c'était possible. Le prince bohémien Przmisl

vint au-devant de Philippe à Boppard. Ladislas, frère de ce

prince, lui avait cédé, l'année précédente, seulement par

* C'est par erreur que quelques XII, 807; le deuxième, dans Bcsson,

écrivains rappellent Tarentc. Mém. ccclcs. de Sav., p. 203. Il est

2 Suivant l'ancienne Gallia Chris- étonnant (jue la Gall. Christ, ne fasse

liana, et Tronihy, Storia crilico-crono- pas menlion de ce couronnement,
lofjica-diploniaticadcl patriarcaS.Bni- -^ Philipincs secundus n'est point

none e del suo ordine cartusiano une faute, ainsi quo le présume Mul-
(Aiuion, Jean et Hnmhert leur succès- 1er, Hist. de la Gonfédér. Suisse , I,

scur, élu en 1200, et Gaufried, «humi- 308, note 233, mais un souvenir re-

« litatis et (juiclis amans episcopattmi porté à Philippe Arabs. Ou le désigne

« renuit.» Cliron. Antist.Viennens., in ainsi dans tous les documents. Othon
Recueil, XVIII, 7U, étaient des char- n'est jamais désii,'né sous le nom de
freux,, Napoli, 1775, Jean était arche- cinquième : il Test une seule fois dans
vèque de Tarentaise; mais ils n'en Spondanus, ad ami. 1198, n" 37. Il y
donnent aucune preuve aulhenlique. en avait eu un du nom du premier en
.\imon le premier, dans Gallia Christ., Allcmai^uc.
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amour pour la paix et sans tirer Tépée, le duché de Bohême,

contrairement à Télection dts grands de Bohème qui l'avaient

choisi. Przmisl avait été déjà en relations d'amitié avec la mai-

son de Hohenstaufen ; mais il tomba en disgrâce à cause d'une

alliance qu"il fit avec les ennemis de Henri VI, dans le but

d'obtenir la co-souveraineté en Bohème; enfin, après la mort

de Henri , il devint seul possesseur du pays , avec l'appui de

ses amis et la condescendance de son frère. Maintenant il

était attiré par la gloire dune couronne royale, car jusqu'à ce

jour la Bohême n'avait été qu'un duché; la dignité royale était

quelquefois attachée à la personne mais non au pays du prince,

et n'avait jamais été héréditaire. Philippe assura ce rang à

Przmisl, non en relevant à la royauté , mais en érigeant la

Bohême en royaume , et en plaçant la couronne sur sa tête à

Boppard, en présence de tous les grands de l'Empire, comme

son frère Frédéric l'avait fait un jour envers le duc Ladislas

,

pour récompenser ses fidèles services '

.

Ayant quitté cette ville, Philippe arriva au commencement

d'octobre sur les bords de la Moselle. De l'autre coté du fleuve,

dont les eaux étaient plus basses qu'elles ne l'avaient été de-

puis des siècles, se trouvaient Othon et l'archevêque Adolphe,

auxquels se joignirent les bourgeois de Cologne. Pendant long-

temps aucun d'eux n'osa passer le fleuve; enfin Philippe en

donna l'ordre. Les Lorrains attendaient son armée dans le

Rinnsal. Le combat, qui se livrait diftîcilement sur un sol ac-

cidenté au milieu du courant, fut indécis durant toute la jour-

née. Othon eut soin de s'informer des forces de Philippe, et

comme elles lui parurent trop considérables pour pouvoir leur

résister, il se retira le lendemain; Philippe passa le fleuve avec

1 Chron. Piilkawc, in Dobner. SS. Grég. YII, 2*9. Coming, De fin. Imp.,

ror. Bohcm., III, 20-2, sq. Chaque fois p. 4S't, sq., en déduit la dépendance

que 1 s princes de Bohème possédèrent constante de la Boheme de l'Empire,

la couronne, elle leur venait des cm- ce que les Bohémiens ne veulent pas

percurs allemands; nous citerons le reconnaître. Raumcr. II, 60; Boregk,

premier duc de Bohême, qui reçut la Chron. de Bohème, Wittenberg, 1387,

couronne de Henri IV. Voigt, Hist. de fol.; Godofr. Mon.; Arn. Lub., VI, 2.
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son armée qui, avide de butin, se répandit dans le pays. Re-

magen, Bonn, plusieurs autres endroits furent brûlés, tout fut

pillé jusque sous les murs de Cologne , et des cruautés inouïes

furent exercées '. Pbilippe aurait peut-être pu prendre Co-

logne par une prompte surprise, et épargner à l'Allemagne,

H l'aide de ce coup di' main , beaucoup de malheurs et dix

années de souffrances. Mais la nouvelle que le duc de Rrabant

accouraitau secours d"Otlion l'effraya et le détermina à battre

en retraite.

A la fin de l'année, les deux princes se dirigèrent vers la

Saxe, Philippe sans douti' afin d'inviter les princes de son parti

à attaquer les pays héréditaires d'Othon, celui-ci afin de met-

tre des garnisons dans les forteresses de l'Empire conquises

par le landgrave Hermann de ïhuringe, et dans le but de

s'emparer de Nordhauscn, qui se défendait courageusement.

Les bourgeois de Goslard étaient dans la détresse et souffraient

tous les maux d'un siège pénible; Philippe sortit de Magde-

bourg pour venir les délivrer.

Une des affaires les plus graves, laissée sans être terminée à

son successeur par Célestin, fut le divorce du roi de France

avec Ingelburge -. Il ne s'agissait ici ni de possessions contes-

tées, ni d'attaques contrôles droits du Saint-Siège, mais de cette

grande question : Le prince est-il soumis aux lois du Christia-

* Les soldats déshiibillèrciU une rc- tés et tous los matoriauv existants, a

ligieiise.roncluifirent de miel, et après publié son essai historique : Pliilippc-

l'avoir roulée sur des plumes, ils la Aushuste, roi de France, et Iiiijelbtirgc,

promenèrent pendant quelques jours princesse de Danemarck, Kiel, 1804.

sur un clieval , dont ils lui laisiient Le Long-, Bibl. de France, n" 28,3'i9,

tenir la queue au lieu de la bride. Le cite Bonliier, Traité bistor. toucl'.antle

crime n'en est que plus frrand en nous divorce prétendu de Piiilippe-Auguste

reportant à ces siècles. Philippe fit je- (manuscrit). Nous n'avons pas trouvé

ter dans de l'eau bouillante tous ceux la dissertation de Cbristiani sur le di-

qui avaient pris part à cette action, vorce de Pbilippe-.Aufruste dans les

Ghron. Ursp. Dissertât, historiq. de la ."^ociete dû
- Le savant danois L. Engelstoft a Copenhague. D. Blondel. de Foimula

consacré à ce sujet intéressant des re- régnante Christo, 'i, .\mstelod., IClC,

cherches particulières, d'après les- p. 3-2ö sq., a traité ce sujet avec beau-

quelles J. M. Schulz, après avoir exa- coup de détails,

luiné de nouveau les matériaux consul-
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nismc qui règlent les relations purement humaines? Ces lois

étant expliquées, à cette époque, d'une autre manière, et peut-

être plus sévèrement appliquées que de nos jours, elles ne

pouvaient fournir un prétexte ni à une objection, ni à un blâme

contre la conduite du pape. Dans cette circonstance, le pape

n'était pas opposé au prince, mais au chrétien ; il ne le com-

battait pas au nom delà puissance temporelle, mais en qualité

de gardien suprême des préceptes de vie donnés par Dieu à

tous les hommes. Il s'agissait de décider si la volonté d'un

prince peut être capable de s'élever au-dessus de la volonté

reconnue alors comme la force qui constituait l'unité de la

chrétienté; ou bien si , devant celle-ci, la prééminence tem-

porelle devait s'abaisser et disparaître. On voit.très-clairement,

par tous les événements à l'occasion desquels il a parlé le lan-

gage le plus catégorique et manifesté le plus de résolution

,

que tout ce qui a été fait par Innocent dans cette affaire du

divorce a été inspiré de l'appréciation désintéressée de ses de-

voirs et de ceux des princes, d'un zèle tout apostolique,

exempt de tout mélange impur de considérations temporelles.

Au prix du sacrifice de la plus haute importance morale de sa

dignité, il ne chercha à exploiter sa position, ni pour se pro-

curer un soutien redoutable dans les troubles de l'Italie , ou

un allié dans les dissensions de l'Allemagne, ni pour obtenir

du roi ,
par son silence et sa condescendance, des secours des-

tinés à favoriser l'enthousiasme général des croisades, le but

principal de ses efforts ; il ne craignit pas davantage d'aug-

menter par l'énergie de sa conduite le nombre des affaires

difficiles pour le Saint-Siège, et le nombre des adversaires de

sa personne. Tous ses actes furent déterminés par le sentiment

le plus pur et le plus noble de sa mission . qui, dirigée vers le

ciel, doit servir de règle pour diriger la terre. Faire moins,

agir avec plus de complaisance, eût été impossible, à moins de

violer sa conscience et de se préparer par cette faiblesse

les plus douloureuses amertumes qui puissent atteindre les

hommes dont toute la vie repose sur une conviction arrêtée.
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Dans tous los temps, il y aurait dancfor à prétciidiv blùnior la

conduite suivie i)av Innocent au sujet du divorce de Philippe-

Aupuste; il y aurait danger, car un semblable jugement serait

la destruction de tout lien entre le pouvoir et le devoir, et de

ce bli\me on pourrait logiquement déduire l'affranchissement

de toute obligation morale. Ah ! de combien de malheurs au-

raient été préservées la France et l'Europe , s'il avait existé

sous Louis XV un pape possédant la conscience , la sévère

gravit('' ft l'invincible énergie de foi d'Innocent 1 Le devoir d'un

pape, c'est d'être le pasteur des âmes, et par là le sauveur

des peu])les '.

Isabelle, fille de Baudouin IV, comte de Hainaut, avec la-

quelle Philippe de France avait été marié, tous deux étant

encore dans un âge tendre, mourut en 1190^; Philippe se

trouvait alors seulement dans sa vingt-quatrième année. Son

expédition en Palestine l'empêcha de se remarier. Mais, après

son retour, son ennemi juré, le roi Richard, ayant été mis en

captivité par l'empereur d'Allemagne, et une occasion favora-

ble s'étant présentée à Philippe pour briser sa puissance, il

songea h une nouvelle alliance qui pourrait l'aider dans l'exé-

cution de ses desseins *. Les relations de la France avec le

Danemarck étaient alors multipliées \ Le Dancmarck confiait

l'éducation de ses jeunes gens à la France, et celle-ci les lui

' M. Hurler a raison : la Papaiitc - 1189 Ici. Mart., more gallicane;

peut tout pour le salut des peuples, Rigord., c. 29.

mais à la condition que les peuples, et -^ Guil. Neubrig., IV, 23, dit : Plu-

ies rois aussi, croiront eu elle et ne lippe fit des préparatifs pendant la cap-

viendrunt pas la combattre, c'est-à- tivité de Richard, et clierclia à mettre

dire à condition cpi'ils voudront bien de son côté les ]'ficrei> Aiiglurum

se laisser sauver. Sous Louis XIV, un /("sYc-v, Davos.

grand pape, un autre Innocent, a ré- * Le savant De la Porle du Tlieil a

pné; lisez dans l'Histoire de la Pa- consacré un mémoire particulier à ce

pauté^ par Ranke, comment le funeste sujet : Mémoire concernant les rela-

aveuglemcnt des jjréjugcs frallicans, lions qui existaient au douzième siècle

jansénistes et philosopbiqucs, a eni- entre le Danemarck et la Trance, pour
pèclié la foi et le génie d'Innocent XI servir d'introductiou d'une histoire

<le sauver la monarchie et la société détaillée du mariage de Philippe-Au-

françaisc des ravages de la révolu- guste avec Iiigeburge et leur divorce;

lion. in Mém. de l'Insl. nat. des Sciences

(A. DE S.-C.) et Arts; LiU., t. IV, Paris, an XL
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renvoyait dotés de connaissances et riches des trésors de la

civilisation. Le Danemarck avait acquis, sous deux rois, et par

les efforts du grand archevêque Absalom, de l'autorité sur ses

ennemis et de nouvelles forces dans l'intérieur. Le défriche-

ment des terres avait fait de grands progrès, accru l'activité de

tout le commerce et produit de l'aisance ; la pêche du hareng

seule était déjà une source abondante de richesses. Une alliance

avec la famille royale duDanemarck parut donc à Philippe des-

tinée à lui être particulièrement avantageuse.

Knud VI, par sa femme Richenza, fdle de Henri le Lion,

était dans des rapports de parenté avec Richard d'Angleterre.

il possédait, depuis l'époque de Knud le Grand, des droits sur

ce royaume, auxquels il était aussi peu disposé à renoncer que

l'Angleterre l'a été, pendant des siècles, à renoncer à ses droits

sur le tronc de France. Knud s'unit plus intimement avec ce

pays par une alliance, et s'éloigna de l'Angleterre.

Parmi plusieurs sœurs du roi danois, Ingelburge était la se-

conde. On la représente comme une fille d'une beauté remar-

quable, ayant de nobles sentiments, modeste, pieuse et ver-

tueuse. Elle n'avait pas encore dix-huit ans. Philippe envoya,

au printemps de l'année 1193, une ambassade considérable, à

la tête de laquelle était l'évêque Gauthier de Noyon
, pour de-

mander la main de la princesse. Les ambassadeurs entrèrent

au château royal à la lueur des flambeaux, et donnèrent en-

suite connaissance à Knud de l'objet de leur mission. Celui-ci

pouvait se regarder comme très-honoré de la proposition faite

par un prince si célèbre et si puissant. Il interrogea l'évêque

sur le présent de noces que souhaitait son maître. « Le droit

« des Danois sur TAngleterre , répondit celui-ci ; une flotte et

« une armée, pendant une année, pour faire valoir ce droit. »

Le conseil des grands du Danemarck disait : « L'Angleterre est

« puissante; les Vendes sont sur les frontières du royaume; à

« quoi bon impliquer inutilement le Danemarck dans une

« guerre? » Le roi trouva que ces raisons étaient convain-

cantes, et exprima le désir que l'évêque réclamât autre chose.
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Celui-ci demanda alors 10.000 marcs. La somme parut trop

forte à lûuul; mais l'inllucncc de ral)bi' Guillaume, qui avait

été rappelé de la France depuis plusieurs années pour rétablir

la discipline dans le couvent d'Eskil, parvint à déterminer

Knud à accorder cette somnie ; il lui observa qu'il ne fallait

pas faire attention à l'argent pour obtenir un tel honneur, et

que lui-même y contribuerait de sa pauvreté. Les ambassa-

deurs promirent solennellement par serment qu'Ingelburgc

serait mariée et couronnée aussitôt après son arrivée.

Elle partit du Danemarck l'été suivant. Son frère lui donna

une suite convenable, dans laquelle figurait l'évêque Pierre

de lloschild, qui avait passé sa jeunesse en France. Le souvenir

de ce voyage, par lequel la malheureuse princesse quitta sa

patrie dans la compagnie protectrice de Rolf, pour aller dans

un pays éloigné, survit encore dans les contes populaires. Phi-

lippe l'attendait avec une grande impatience, et la conduisit à

Amiens, entouré d'une suite brillante d'évèques et de barons.

On vit avec joie et avec allégresse ce mariage, qui fut célébré la

veille de l'Assomption; le lendemain, le roi la lit couronner

par son oncle l'archevêque de Reims , en présence de tous les

seigneurs ecclésiastiques et séculiers du royaume, de ceux qui

l'accompagnèrent du Danemarck, et d'une multitude de peuple

qu'Amiens pouvait à peine contenir. Il lui assura ensuite son

futur douaire '.

i
i Sur Iiigclburge et son mariage, «connaisseurs [qui de formis midie-

voici quelques détails et quelques reii- unan disputare soient) ont déclaré

seignemcuts : l/igclfjunje , c'est ainsi « qu'elle ne le céderait pas à une Ilé-

qu'clle est appelée par les principaux « lèneouàune Polyxènc. » Cèles, in 111

écrivains de ce temps et dans les ac- écrit d'elle: « Gcnerosilati egregia' ac

tes. Dans Id Charte de dotalitio sun, « muU;c decus lioneslatis adornata.»

Philippe l'appelle Efjenhuryis : Lange- Mansi, Cuncil. XXll , 625. — Pue/la

beck, SS. Her. dan., VI, 80; Gel- san^ta Vinc. Uellov. Spec.,XXIX,5D.

berge, A'agcburge, sont dfS noms es- — liotiis inoribu.; nrticta, Iligor.. c. 37.

tropiés; mais coinmen, se fait-il (pielle — Suivant Suhm, Histoire des Danois,

est appelée liosilde &à.n% ÏSa\oi\. Ann. dausScliultz, I79,ellcclait néeenllTa.

1193, n' il '! — MimbUi dtcore pra- Call. Christ., IX, lOOö, 1 193; Chron. de

dita, Malh. Par. ad ann. 1193; l'ul- Detniar, publiée par Grauthoir. Hamb.
cherrinii puella, Uigor., c. 37. I.'évè- 1829, vol. I. Sciiult/ aussi ne décide

que Étteuuc de Touruay dit : u Des pas s'il a fait demander lugclburge ou
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On Ignore si , pendant la première nuit du mariage , le roi

avait découvert dans la princesse quek[ue défaut secret, ou

bien si, pendant les solennités du couronnement, il ne fut pas

vivement frappé de l'idée d'avoir manqué son but; on remar-

qua combien il tremblait, pâlissait et paraissait troublé, et qu'il

put à peine attendre la fin des cérémonies. On soupçonna

même qu'il avait trouvé qu'elle n'était plus vierge. La pré-

somption générale, suipnt les habitudes du temps, admettait

très-facilement que quelque sortilège avait enlevé l'affection du

roi k son épouse , et l'avait rendu incapable de remplir le de-

voir conjugal. Philippe voulut la renvoyer immédiatement

aux Danois '
; mais comment ceux-ci auraient-ils pu la rece-

voir? Ils ne tardèrent donc pas à s'en retourner dans leur

pays.

Depuis ce moment, le roi avait pris la résolution de se séparer

d'Ingelburge; il est possible que des courtisans complaisants

l'aient fortifié dans son aversion pour la reine. L'exemple de son

père était présent à sa mémoire. La dissolution des mariages

parmi les princes n'était pas ù cette époque très-rare. Mais il ne

lui était pas permis de répudier de sa propre autorité sa femme;

il en était averti par son prédécesseur Philippe I*''; caria puis-

sance royale aussi devait être liée par ces lois qui sont en même
temps humaines et chrétiennes. Il fallut donc produire une

seulement, en général, une des pria- ^ Guil. Neiibri^r., I, c : « Dicunt

cesses danoises. — L'obbé Guilluuiiie, « quidam, qiiod propter fœtidum oris

sa vie dans Laiigebeck, Rer. dan.,t. V ;
« spiritum, alii quod propter latentem

Ep. Abb. Wilh., 11, 25, in Langebeck, « quandam fœdilalem , rcpudiaverit

SS.; Guil. Neubr., IV, 24. D'autres « eam. — Inter ipsa coronationis so-

disent que Pliilippe a reçu seulement « lemnia, suggerentc diabolo, ad ad-

4,000 marcs; Geldiard, Hisl. du Dan., « spectura ipsius cœpit vebementer
dans Aw. bist., XXX, 511; Gesia, « horrescere, tremere ac pallere, ut,

c. 48. 1. G. Lijegreu, Mystères de l'an- « nimium perlurbatus, vix sustinere

tiquilé Scandinave, Stockbolm, 1818, « possit finem solemnitatis inccptae. »

p. 104. Rigor., c. 37, qui se trompe en Gesta, c. 48.— Guill.Neubrig.,IV,24.

disant qu'Arras était le lieu de la reii- « Instigantc diabolo, maleficiis per sor-

contrc. MansijGonc. XXll. (;-24; Mar- « ciariasimpedifus, uxorem tam longo

tène, Thés,, 1, 1004; Steph. Tornac, « tempore cupitamexposam habere cœ-

Ep. 181; Dote disposita, Ep. Wilh. « pit. » Rigord. Detmar., l. cit., Rad.

Abb., II, 79; les actes dans Lange- doDicetolmag. bislor.,et Matth. Par.,

bjïk, SS. Rer. dan., VI, 80. disent qu'il l'a réellement renvoyée.
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raison valable aux yeux de l'Éi^^lise. Il n'y en eut qu'une seule

ilont le roi chercha à se servir, la parenté aux degrés interdits

par les préceptes eeclésiasti(iucs *. Ses conseils cependant fu-

rent d'avis qu'il serait honteux de pousser cette all'aire aussi

rapidement , et que le roi devait d'abord vivre conjugalement

avec la reine. Ingelburge demeurait dans le voisinage de l'ab-

baye de Saint-Maur-des-Fossés près Paris. Philippe entra un

jour dans sa chambre à coucher, mais il n'y resta qu'un ins-

tant, et, depuis, son aversion pour elle augmenta à un tel point

qu'il ne pouvait plus même entendre prononcer son nom. La

reine, au contraire, attesta qu'il lui avait réellement rendu le

devoir conjugal -. Le roi se hâta de faire dissoudre cette al-

liance. — Une assemblée d'évêques, pour la plupart parents

de sa famille, fut convoquée à Compiègne, au commencement

de novembre. Le roi, y est-il dit, a épousé par précipitation

une parente. Une table généalogique calculée pour amener le

divorce devait prouver cette assertion. Des témoins attestèrent,

' Sur les empêchements de mariage, voyez Pelr. Blés., Ep. H5. Suivant

notamment pour cause de parenté, Blondel, 325. et Mézeray, Hist, de Fr.

JAROSLAW, empereur de Russie.

Anne, mariée avec Henri I^r de Trance. Izoslaw.
Philippe Icr. Wladimir de Russie.

Louis VI. lugolburgc, mariée avec Knud IV.

Louis VII. Sophie, mariée avec Wakiomar 1er.

Philippe II. Knud VI, Ingelburge.

Schulz met Wsewolod larolawitch, n-pandit de la découverte d'un défaut

à la place de Izoslaw. Il prouve aussi, corporel. Célestin dit aussi dans sa

p. 222, cpie celte parenté, découverte lettre à l'archevêque de Reims, Maosi,

seulement par Blondel, n'était pas Gonc. XXII, 624: «et ctiam cog-nita. »

même connue à cette époque. En général, elle et les Danois préten-

* Costa, c. 48 : « .\ssercbat regina, dent coustaumieut i f attaclient nalu-

« quodcarnaliteream cognoverat ; rex rellemcnt) la plus grande impiutance

« vero è contrario, quod ci non potue- à ce qu'elle ait été cantaliier coynita.

« rat commisceri. »Mais si la chose n'a Abb. Wilh., Ep. II, 26. Elle écrit aussi

pas eu lieu alors, elle arriva certaine- dans une lettre à Célestin III, in Ra-

ment dans la première nuit du mariage, luz. Mise, I, 422 : « Rex mihi, prout

<< Thoro accivit.n Guil. Nenbrig., I, c, «naturalis ordo requirit , debitum
et Hnveden : « in crastina prini-TC noctis « reddidit maritale. »

« volnit eam dimiltere ; » et le bruit se
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par des serments terribles \ le degré de parenté; l'assemblée,

dirigée par l'oncle du roi, Tarchevèque de Reims, dont Ingel-

burge avait vainement imploré la protection, prononça ensuite

le divorce. Un interprète annonça cette décision à la reine, qui,

ne connaissant pas la langue, ne put opposer aucunes raisons

contre cette sentence ; mais elle s'écria seulement en pleurant

et en gémissant -. « France , mal , mal ! Rome , Rome ! » dési-

gnant par cette exclamation qu'elle en appelait au seul juge

impartial constitué sur les maisons royales. Comme elle refu-

sait de s'en retourner en Danemarck, le roi la fit enfermer dans

le couvent éloigné des religieuses de Beaurepaire, ou plus d'une

épouse dédaignée de prince s'éleva à une vie supérieure *.

Elle y vécut, elle, la troisième sœur atteinte par un sort si dur,

dans une silencieuse indigence. La prière, la lecture rélevèrent

au-dessus des injustices de ce monde , et adoucirent sa dou-

leur; le travail abrégea les heui'es de ses peines, et des évêques

reconnurent en elle une pierre précieuse, foulée aux pieds par

des ennemis, aussi digne du palais des rois que du ciel. Des

lettres de consolation arrivèrent du Danemarck et l'engageaient

à s'adresser à celui qui entend les gémissements du chrétien

souffrant, et qui fait triompher la vertu '.

Le roi avait à la vérité atteint son but, mais aux dépens de

sa réputation \ Cette injuste sentence pesait sur les consciences.

' Rob. Huvcd.. AiiiKil., donne les « raeniinaruni
,
quas recipere ad in-

noms des évêques. Colesliu les appelle a stanlias et importunitatcs principum
dans sa lettre prœsumplionis coope- « conipellaniur.» Lettre 'de l'an 1208)

ratores octogciimo et secundo die de l'abbaye de Cisoin (dont dépendail

(après le mariage célébré à Amiens}. Beaurepaire; lettre datée de celui-ci,

Chron Andren?., in d'Achery, Spicil. Gall. Christ., 2Sä) à Innocent, in d'A-
And.Sihius. deGestisctSuccèss. lieg, chery, Spicil., II, 875.

Franc, in Recueil, XVIII, 5o7. L'as- ^ « Notum est orbi quanta perpessi

semblée aurait donc eu lieu le 5 no- « sumus incommoda. » Ingelburge au
vemhre. Guil. Neubrig., IV, 24. Cette doyen et au chapitre d'Amiens, Gall.

table généalogique devait prouver une Christ., X, 333. Tous les témoignages
parenté avec Isabelle de Flandres, pre- s'accordent sur sa patience, son liu-
mièrc feuime de Philippe. Pet. Olai milité et sa piété; Abb. Wilh., Ep. I,

Dan. Ann.; Langebeck, I, 179, On 34, 35.
trouve cette table dans Schulz. * Guil. Neubrig., IV, 24.

^ « Tanta est onerala mullitadiue
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La nouvelle parvint jusqu'à CiHostin; il on apprit les détails

par son légat qui rovonait de Franco. Ingelburge on instrui-

sit elle-même son fröre le roi de Danemarck. I/évêque di>

Tournay, très-connu des Danois, et qui avait entretenu d'an-

cii-nnos relations d'amitié avec l'abbé fiuillaume de Ebelsolt,

écrivit à l'arcbovéque de Reims, à l'archevêque Absalom à

Lund, aux prélats de France; mais le roi Knud envoya son

chancelier, qui plus tard succéda à Absalom, et Tabbé Guil-

laume auprès de Célestin, vers lequel Ingelburgc elle-même

avait eu recours en gémissant et en suppliant. Guillaume

,

ayant la conscience d'avoir favorisé ce mariage par ses con-

seils, dressa aussi de son côté une table généalogique * dans

laquelle il démontra que le prétexte d'une parenté avec Isa-

belle, première femme de Philippe, n'était pas fondé. Les

ambassadeurs danois, pourvus de ces preuves, arrivèrent à

Rome. Le pape, prenant plus de soin du salut et de la réputa-

tion du roi que ne l'avait fait la complaisance de mauvais con-

seillers, dépêcha le cardinal Melior auprès de Philippe. Le roi

ne reçut pas avec un respect plus convenable l'ambassadeur

du pape que les lettres écrites avec le ton d'une amitié toute

paternelle. Il repoussa donc la prière de rendre son amour
conjugal à la reine. Enfin Célestin, « comme le devait le père

« commun de tous les chrétiens et le gardien de l'ordre divin

« sur la terre, on vertu de la plénitude de la puissance papale

« et avec l'assentiment de ses frères, déclara la sentence * de

« divorce nulle et non avenue, illégale, prononcée contre une

« femme ignorant la langue du pays et sans défense , dont les

« auteurs n'ont respecté ni le sacrement du mariage, ni les

« droits du Saint-Siège, puisque cette sentence concernait une

« reine couronnée, ointe, reconnue de son époux. »

L'abbé Guillaume ayant appris le projet formé de le faire

' Publiée traboi'il parlli'iiri Ernosf, * Il appelle l.isonlonce : « iiifamiam
Sora>, 1646; ensuite in Ludwig'. Heliq. « consiilcntihiis et consenlienlibus ir-

inscr., IX, 591, et dans Lanfcebeck, « rojatam. »

11,154.

13
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enlever ù Rome , se détermina à s'enfuir secrètement sur un

vaisseau impérial à Pise. L'exaspération de Philippe alla si

loin, que les ambassadeurs danois qui, pourvus de lettres du

pape adressées à lui et au légat, se rendaient à Paris, furent

arrêtés, à son instigation, à Dijon, par le duc de Bourgogne,

dépouillés de leurs lettres, transportés, après une détention

de sept jours, à Clairvaux, et ne reçurent la liberté que parles

démarches des deux abbés les plus distingués de l'ordre de

Citeaux en France. Ils se rendirent à Paris au commencement

de l'année 1196, attendant la réunion d'une assemblée d'évê-

ques et d'abbés, nommés juges par le pape, qui devait faire

une nouvelle enquête sur le différend survenu entre les deux

époux, et s'etforcer de déterminer Philippe à reprendre Ingel-

burge *
; si l'on ne parvenait à aucun résultat , le cardinal

,

avec trois archevêques et leurs sufifragants, devait s'efforcer

d'attendrir le cœur du roi. Ensuite, l'archevêque de Sens était

chargé de veiller à ce que le roi ne prît pas une autre femme.

Cette ambassade danoise arriva trop tard, ou bien on ne fit

nulle attention à elle. Le roi était déjà égaré par les sugges-

tions de quelques seigneurs qui lui disaient qu'il ne devait pas

souffrir que le pape se mêlât de cette affaire
;
que s"il avait de

l'aversion pour sa femme, il pouvait en chercher une autre. Il

porta ses regards sur diverses alliances. La fille de Conrad,

comte palatin, refusa avec une noble fierté la main d'un sou-

verain qui avait si injurieusement outragé Thonneur de son

sexe^. La destinée d'Ingelburge épouvanta également d'autres

filles de princes. Le landgrave Hermann de Thuringe seul au-

rait été plus disposé à lui donner une de ses filles. Enfin, il se

maria, lorsque l'ambassade danoise avait à peine quitté la

France, au mois de juin 1196, avec Agnès, fille de Berthold,

duc de Méranie, de la maison d'Andechs, par sa mère Agnès,

* L'assemblée devait avoir lieu ter- « divi quomodo fœdavit et abjccit

tia feria he'xlomadœ qua leyilur : « pucllum nobilissiniam , régis Da-
Ego sum Pastor bonus (le mercredi de « nifc gerniaiiam , et vcreor exeni-

la seconde semaine après Pàqucs\ « plum. » Guil. Neubrig., IV, 30.

^ On rapporte qu'elle dit : « Au-
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nièce du margrave Didier de Misnie, et descendant de Charle-

mafrne '. Si cette beauté remarquable enthousiasmait même
l'austérité d'un moine *, combien devait-elle encore plus

exalter les chevaliers de cette cour brillante ,
qui célébrèrent

le bonheur du roi et promirent solennellement de porter les

couleurs d'Agnès! Si Philippe avait déjà enfreint les lois de

l'Église par le divorce prononcé de sa propre autorité, il foula

aux pieds la morale en contractant un second mariage. Le

pape devint plus sévère; il le fit avertir encore une fois, en-

voya des ambassadeurs, ordonna l'éloignement de la concu-

bine '. Mais les ambassadeurs n'agirent pas avec cette vigueur

qui, d'ailleurs, passe en général du maître au serviteur. Ils

convoquèrent, il est vrai, les prélats français, et exigèrent

qu'ils eussent à rétablir le mariage légitime du roi. La crainte

paralysa la volonté et enchaîna leur langue.

Le roi de Danemarck se plaignit de nouveau à Rome, rap-

pela l'interdit dont le pape avait menacé Philippe, écrivit aux

cardinaux et pria qu'on prononçât l'excommunication.— Dans

ces siècles, une conduite comme celle de Philippe ne trouvait

encore aucune approbation dans l'opinion publique ; la per-

versité d'un roi qui donne un semblable exemple à son peuple

parut déplorable \ Pendant que Philippe se livrait aux séduc-

tions de l'amour, au mépris des doctrines du Christianisme et

des préceptes de l'Église, malgré les avertissements du pape,

et au grand scandale des fidèles, il oublia de faire donner à son

épouse légitime même l'entretien le plus nécessaire. Ingelburge

se vit forcée de vendre ses vêtements, ses parures, et même

' Voyez Adelz Heiter, Ann. Gent, un portrait un peu trop romanesque.

Boic, I, 6'i6. Yoy. Ilorniayli, Essai ^ Ep. I, 171. Ainsi, non tolevavit,

d'une liist. dos comtes d'AndtcliJ., 1ns- comme il est dit dans les üesta, tU

pruck, 1797, p. 8G. Alix, dans Alberi- rec post inlenlictum (défense) ipsius

eus, p. 407 ; Joh. Tillich Chron. Misn., filiam ducis Memniœ supcrJucerd et

in Schannat. Vindem., litt. 11,80. teneret. Célcstin, à la vérité, n'avait

* Le moine de Saint-Denis, Chron. pas rénergic d'Innocent; l'àgc pou-

de Saint-Denis , dans le Recueil

,

vait aussi y contribuer.

t. XVII, vante sa blancheur et son * Rog. Ilovcd.; Willi. Abb., Ep. 1,

petit pied. Capefigue, II, 132, en fait 30; Wilh, Abb., Ep. I, 33.
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de ne pas dédaigner Taumône, seulement afin de prolonger

une vie que la nouvelle insulte du mariage de Philippe lui ren-

dait si amère. Le spectacle de cette misère et de cette douleur

arrachait des larmes même à des étrangers. L'évêque Etienne

de Tournay fit en sa faveur des démarches auprès de l'arche-

vêque de Reims, et celui-ci, touché de son malheur, auquel la

précipitation de sa sentence contribua beaucoup, chercha à

réparer par un appui secret le mal qu'il avait fait publique-

ment. Ingelburge eut encore une fois recours au pape : « Le

« roi, dit-elle, ne peut alléguer contre moi aucune parenté,

« aucune faute; l'arbitraire est le seul motif de sa conduite. Il

« méprise ainsi la lettre de Votre Sainteté, les ordres des car-

« dinaux, les avertissements des archevêques et des évêques.

« Je meurs, si votre miséricorde ne me vient pas en aide ^ »

A peine Innocent fut-il élu successeur de Célestin, qu'il

songea à faire cesser sans retard ce scandale envers l'Église *.

« Le Saint-Siège, disait-il, ne peut pas laisser passer en silence

« les plaintes des femmes opprimées. Dieu lui a imposé le de-

« voir de faire rentrer dans le vrai chemin tout chrétien qui

« commet un péché mortel, et de lui appliquer les peines de

« la discipline ecclésiastique, dans le cas oii il mépriserait le

« retour à la vertu. La dignité royale ne peut être au-dessus

« des devoirs d'un chrétien, et l'état de prince ne peut fonder

« aucune différence sur les autres chrétiens ^. » Il ne voulut pas.

à la vérité, empiéter par des décisions arbitraires sur l'autorité

temporelle; mais il ne voulut pas davantage se laisser extorquer

son consentement à une sentence de divorce illégalement pro-

noncée *. La marche prescrite par les lois de l'Église devait

être observée dans toute sa rigueur, car il appartient à celui

qui a reçu mission de veiller à leur exécution d'être tout le

* La lettre se trouve dans Baluze. Paris à l'occasion de cette alTaire.

Mise, I^ 422. 3 Ep. yn^ 42. n exprima ces prin-
^ Los trois premières lettres repro- cipes aux prélats français dans une

duitos dans la collection de Baluze autre affaire; ils devaient avoir plus

sont pour annoncer son élection ; la d'autorité dans celle-ci.

quatrième est écrite à l'évêque de *Gesla.c. 51 ; Ep. I, 4.

www.libtool.com.cn



nu PAPE INNOCENT III. ^97

premier à les respoetor inviolablcment dans toute leur éten-

due. Les ordonnances ecclésiastiques accordaient bien aux

cvêqucs d'un pays le droit de prononcer une sentence dans les

demandes de divorce des princes, sans l'intervention du pape;

mais l'appel de leur jugement était ouvert à chacune des par-

ties. Ingelburge avait déjà fait appel auprès de l'assemblée de

Compiègne, et avait continué à le soutenir avec persévérance ;

c'était ce qui caractérisait la différence avec ces divorces tou-

jours invoqués par Philippe. 11 fallut donc recommencer une

nouvelle enquête; d'autant plus que Célestin avait déclaré la

nullité de ce divorce, qui ne reposait sur aucun motif va-

lable et n'était pas la conséquence d'une enquête juridique

légitime.

Le premier acte d'Innocent dans cette aftaire fut une lettre

qu'il écrivit à l'évêquede Paris : « non pour l'instruire, lui qui

« est versé dans la jurisprudence, mais pour lui faire connaî-

« trc ses volontés. Celui qui agit en opposition au commande-

« ment par lequel Dieu a institué le mariage, s'éloigne de la

« grâce de Dieu, dédaigne la bienveillance de TÉglise. Plus il

« est dévoué sincèrement à son fils bien-aimé en Jésus-Christ,

« au roi de France, plus aussi il est profondément affligé de

« ce qu'il a illégalement repoussé son épouse ; d'autant plus

(( que ses prédécesseurs s'étaient toujours appliqués à obéir

« aux lois divines. Quoique le pape Célestin n'ait pu réussir à

'( déterminer le roi à faire rentrer sa femme dans la commu-
« nauté conjugale, il veut cependant faire encore une nouvelle

« tentative, non pourson propre avantage, mais pour l'honneur

« du nom royal, et plein de confiance en la grâce de Dieu, etdans

« la ferme conviction que ses premiers désirs présentés au roi

« par un homme savant, vertueux et son parent, trouveraient

« accès auprès de son cœur. L'évèque devait l'exhorter, en son

« nom, à rendre l'amour conjugal à sa femme. Puisse le roi

« réfléchir qu'il s'attire la colère de l'Éternel, la honte devant

« les hommes, et pour lui-même un tort irréparable. La femme

'< avec laquelle il s'est uni contrairement h la défense faite par
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« l'Église, ne pourrait jamais lui donner un fils légitime ; et

« dans le cas oii son fils unique viendrait à mourir, le royaume

« devrait échoir à un étranger. Le Seigneur a châtié, à cause

« de la faute du roi, toute la France par de mauvaises récoltes

(( et par la famine; il pourrait facilement lui infliger un chàti-

« ment encore plus sévère. Il recommande à l'évèque de con-

(( sidérer ici plutôt le Roi céleste que le roi terrestre, et d'agir

« conformément au droit, sans considération de personnes.

« Ce n"est que lorsque le roi aura repris son épouse légitime,

« et qu'il aura quelque sujet de plainte contre elle, qu'on ne

« refusera pas de l'entendre. »

Lorsque les paroles de Tévêque eurent retenti aux oreilles

de Philippe, qui n'en tint aucun compte. Innocent lui-même,

peu de temps après son sacre, écrivit au roi : « Combien lui,

rt plein de reconnaissance pour l'instruction qu'il a reçue en

« France, aime la maison royale qui, dans tous les orages, ne

« s'est jamais séparée de l'Église romaine ; combien il a tou-

«. jours été disposé en faveur de sa personne, et avec quel soin

« il veille sur son salut. Il connaît toutes les négociations qui

« ont eu lieu au sujet de son divorce. D'autres, dit-il, s'ap-

« puient déjà sur cet exemple, ce qui peut contribuer à l'avi-

« lissement de l'Église romaine; le roi doit déjà remarquer

« les signes de la colère divine. Puisse-t-il cependant s'adresser

« à Dieu, éloigner sa concubine, rappeler son épouse illégale-

« ment répudiée, et lui faire rendre par tout le monde le nom
« et les honneurs de reine. Si, contre toute attente, le roi mé-

« prisait cet avertissement , il serait obligé, malgré toute la

« peine qu'il en éprouverait, de l'atlliger plus fortement et de

« lever sa main apostolique contre lui ; et rien au monde ne

« serait capable de le détourner de cette ferme résolution du

'( droit et de la justice. »

Le roi, naturellement violent, et nullement habitué à sup-

porter la contradiction, ne s'arrêta pas à ces représentations
;

aucune des raisons qui agissent puissamment sur les hommes

ne rébranla; après avoir lu la lettre du pape, il se montra
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tout aussi (lécitlé à tenir Ingelburgc éloignée et à rester atta-

ché à Agnès. Au mois de septembre, Pierre de Capoue se ren-

dit en France en qualité de légat, afin d'encourager à la croi-

sade. Innocent lui donna en même temps des instructions

précises relativement au divorce. 11 le chargeait de réitérer au

roi les exhortations du pape, et de le menacer de l'interdit si,

dans le délai d'un mois, il n'avait pas ramené à la cour l'épouse

renvoyée sans motifs. Tous les ecclésiastiques de tout rang re-

çurent préalablement l'ordre d'observer l'interdit avec la plus

grande sévérité, dans le cas oii l'on serait forcé de le prononcer.

Innocent écrivit encore une fois à Philippe, lui disant : « Pen-

.'( sez à la colère de Dieu , n'écoutez pas de mauvais conseils,

« respectez ma bienveillance paternelle, et ne perdez de répu-

'< tation, ni vous, ni moi-même ^ » — Innocent ne voulut pas

encore procéder à l'exécution de mesures plus rigoureuses,

afin de ne pas faire échouer par la résistance du roi, et une

trêve qu'il se proposait de conclure avec l'Angleterre, et ce qui

était inséparablement uni avec cette trêve, la croisade.

Le roi Richard d'Angleterre n'avait pas oublié cette déten-

tion, dont la honte ne retombe pas sur le captif, mais sur ceux

qui l'ont privé de sa liberté et lui ont extorqué une rançon

qui épuisa son royaume, ou qui essayèrent de faire échouer sa

délivrance '. A cette époque, il y avait un autre arbitre des

querelles des princes que le glaive, et il existait une autre

règle de jugement que le hasard du jeu de ce dé de fer jeté

sur les cbamps de bataille. Sous ce rapport, l'union de tous

les royaumes en un seul État chrétien réalisa cette grande

pensée : qu'il y a un plus puissant placé au-dessus des plus

puissants; autorité suprême qui ne cherche pas à diriger et à

protéger avec les armes temporelles, mais bien par l'espérance

ou la crainte du Seigneur. Si jamais une plainte devait être

' Ep. I, 171 ; Ep. 1, 348; Cbron. la moitié de la rançon à l'empereur,

Andrens., in d'Acliery, Siùcii., Ep. I, s'il consentait à retenir Richard en

347, 3/. 8.

'

prison. Rog. Iloved.

2 Philippe de France voulut payer
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portée aux pieds des successeurs de saint Pierre, n'est-ce pas

surtout celle concernant la captivité d'un prince illégalement

arrêté en revenant de la Terre-Sainte pour retourner dans sa

patrie, et qui se trouvait, en sa qualité de croisé, sous la pro-

tection spéciale des souverains pontifes ?

Richard envoya, vers le milieu de Tannée, Tévêque de Li-

sieux et maître Werner, en qualité de députés, à Rome ; ils

étaient chargés de prier Innocent de vouloir bien inviter, en

vertu de l'autorité apostolique, le duc Philippe de Souabe et

Leopold d'Autriche à restituer l'argent que leurs prédéces-

seurs lui avaient extorqué par la violence ; restitution que le

frère de ce dernier, touché de repentir, avait ordonnée par son

testament, et avait fait jurer par tous les serviteurs qui entou-

raient son lit de mort.

Le duc de Souabe ayant été, pendant cet intervalle, appelé

k la couronne impériale par une partie des princes de l'Em-

pire, la prudence parut conseiller à Innocent de ne pas encore

lui présenter cette réclamation. Mais le nouveau duc d'Autri-

che reçut sommation apostolique de restituer le bien illégale-

ment acquis, et de donner une satisfaction appropriée au dom-

mage causé. « Les actes de son frère intéressent la sainte

« Église, d'autant plus que ces actes, et la honte qui en ré-

« suite, retombent en partie sur l'Église elle-même. » En cas

de désobéissance, l'archevêque de Salzbourg fut chargé de pro-

noncer contre lui la peine due, sans appel ultérieur. L'arche-

vêque de Magdebourg, en qualité de promoteur de Philippe,

devait agir dans le même sens et le même but auprès de celui-

ci, puisque le trésor de son frère et l'argent extorqué à Richard

étaient tombés entre ses mains, soit comme propriété, soit

pour l'administrer. Si le prince ne se soumettait pas, le pape

serait obligé de procéder, selon son devoir, contre sa per-

sonne et ses états.

Richard chercha à obtenir de la même manière, par les dé-

marches du pape, les châteaux et l'argent comptant que le roi

Sancho VI de Navarre avait donnés en dot à sa fille Bérengère,
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fcnimo He Richard, mais (jut' son successeur retenait depuis

cinq ans. L'archevêque de Narbonne était chargé d'agir à cet

effet par des représentations et des menaces. Philippe-Auguste

opposa à la demande en restitution des domaines de la Nor-

mandie, que le roi de France avait conquis pendant la captivité

de Richard, plusieurs accusations contre Richard lui-même,

qui se rattachaient à la croisade * et à des époques antérieures :

des actes arbitraires , d'avoir dédaigné sa sœur Alix ^
, de n'a-

voir pas rempli ses promesses; Philippe eut soin de ne pas

mentionner la plus importante de ces accusations, le voisinage

d'un si puissant vassal. Les plaintes compliquées et les objec-

tions qui surgissaient des deux côtés rendaient impossible,

pour le moment, une décision conforme au droit et à la jus-

tice. Le pape fit donc espérer qu'un examen plus approfondi

aurait lieu dans un voyage qu'il se proposait d'exécuter en

personne. Si ce projet ne pouvait se réaliser, le pape procéde-

rait par un légat; il voulait les amener sérieusement l'un et

l'autre au rétablissement de la paix.

Iimocent garantit au clergé d'Angleterre l'inviolabilité de

ses droits et la liberté qui lui avait été promise par le roi
, par

sentiment de sa reconnaissance pour les sacrifices de cette

Église; il lui recommanda de restituer les possessions qu'il

avait enlevées, et, avant tout, de réinstaller l'archevêque

d'York dans les biens et l'administration de son archevêché,

afin qu'il retournât dans sa patrie, et ne fût plus forcé de

vivre misérable à l'étranger. Puisse le roi, dit-il, choisir

entre l'amour d'une mère et la sévérité de la main qui châtie.

Toute concession de dignités et de bénéfices faite pendant

l'absence de l'archevêque est annulée \ Enfin, le pape protesta

' Il s'était attiré <les soupçons par sa nioi'o'nagcs irrécusables, Voy. Wilkcn,
conduite et par ses uégociatious avec IV', 'i85.

Malek-el-A(Jhel, Alberic, 395; le rc- - iMariéc plus tard, sous des condi-

prochc d'avoir pris à gages des assas- lions lioiiteuses, avec Jean, frère de
sins pour tuer Conrad de Montfcrrat, Richard.

il été dicté plus par la haine do iinel- ^ lîp. I, 230; tp. I, 370, 371
;

ques écrivains, que prouve i)ar des lé- Ep. il, 57, 90.
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contre Tattaque faite sur les côtes de l'Angleterre des revenus

du Saint-Siège provenant des îles '

.

Innocent , avec la conscience de tous les devoirs contractés

par son élection, procéda aussi, comme exécuteur suprême

des lois de TÉglise, contre le roi de Sicile. Il existait, depuis

longtemps , entre les deux Alphonse de Léon et de Castille

,

une grande inimitié qui les portait à s'armer l'un contre l'au-

tre chaque fois que le pays se trouvait en sûreté contre les

Maures. Les prélats et les seigneurs étaient profondément af-

fligés de voir inutilement et honteusement s'user dans des

luttes intestines les forces de ces royaumes, forces qui pou-

vaient être employées avec gloire contre les ennemis du nom
chrétien. Ils cherchèrent à rétablir la paix. Alphonse de Léon

devait épouser Bérengère , fille du roi de Castille -. Ils espé-

raient que le noble but de ce mariage ferait plus facilement

passer le pape sur la proche parenté.

Mais déjà Célestin avait envoyé le cardinal Guido de Saint-

Angelo en Espagne , afin de dissoudre ce mariage illégitime

,

ou de mettre les princes hors de la communauté de l'Église et

le pays sous l'interdit. L'archevêque de Salamanque, les évê-

ques de Zamora, de Léon et d'Astorga furent excommuniés

avec le roi, sans doute parce qu'ils n'avaient pas respecté la

décision du cardinal. L'évêque d'Oviédo, au contraire, s'at-

tira la vengeance d'Alphonse, à laquelle il n'échappa que par

la fuite.

Innocent ne tarda pas à confirmer et à consolider l'autorité

du Saint-Siège, en maintenant énergiquement les prescrip-

tions de l'Église. Divers événements, accomplis dans la Pénin-

sule , exigeaient de sa part des démarches et une attention

* Le Catennnsis et Orchudisnsis co- de la faire paviT de nouveau, Ep. I,

mes avait consenti à Alexandre 111 218.

ilenarium u/ium de qualibet domo i,i ^ Le degré de parenté éveilla ce-

Comitatu Catenensi habitata annua- pendant quelques scrupules chez le

tim pro elcemosyna coUigemlum: roi lui-iuènie. Rod. Tolet. de Reb.
cette collecte était restée arriérée, à llisp., Vil, 31.

cause des menées de l'évêque. Ordre
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particulière. 11 fit donc partir sans délai j^our IKspagno le frère

Uaincr, hoinnie disting;iié par ses connaissances et ses mœurs,

et très-estimé du pape. 11 le chargea surtout de rétablir la

paix entre les rois chrétiens de ce pays. Don Sancho de Na-

varre, malgré ses promesses, aussitôt qu'il vit la Castillc ex-

posée de nouveau aux invasions des Maures, avait fait une

alliance avec les ennemis de la foi , rompu la paix avec Al-

phonse, et repris les châteaux-forts donnés en gage de cette

paix; il s'était même réuni avec le roi de Léon contre Al-

phonse. Celui-là et le roi de Castille étaient en désunion avec

le roi de Portugal. La lutte entre le roi Pierre et sa mère con-

tinuait dans TAragon. Au milieu de toutes ces divisions, les

armes des chrétiens étaient plus souvent tournées contre eux-

mêmes que contre les Maures; ceux-ci avaient moins à redou-

ter la personne des rois que celle de ces guerriers voués à

combattre pour la foi, dont la gloire n'était jamais en re-

pos , dont l'union était sanctiiiée par le grand but de sou-

mettre de nouveau l'Espagne à la domination de la Croix.

Le frère Rainer avait reçu mission de menacer le roi de Na-

varre de l'interdit sur son royaume, s'il n'abandonnait pas son

alliance sacrilège; il devait exhorter ceux de Castille et de

Léon à ne pas se laisser tromper plus longtemps par des fau-

teurs de troubles, à rompre la convention jurée avec le roi de

Portugal et à rentrer en paix. On lui donna plein pouvoir de

rétablir dans les églises les règles tondîées en décadence, et de

corriger les abus existants.

Il lui fut ensuite ordonné de dissoudre le mariage inconve-

nant par lequel le roi de Léon avait embrassé sa propre chair;

ce qui est une abomination devant Dieu , et une horreur de-

vant les hommes. Si Alphonse se montrait disposé à l'obéis-

sance. Rainer pouvait lever l'interdit, et absoudre les évêques

de l'excommunication. Il fallait cependant qu'il se fit donner

])ar le roi une caution en garantie de l'exécution des ordres

apostoliques; mais, préalablement, l'évèque d'Oviédo devait

être rappelé et recevoir une indemnité complète pour les dorn-
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mages essuyés par lui; toutes les conventions résultant du

mariage seraient annulés '.

Le légat avertit en vain le roi de Léon; il lui fixa enfin le

jour et le lieu oîi il devait comparaître. Le légat attendit au-

delà du temps déterminé; le roi ne se présenta point : l'excom-

munication et rinterdit furent renouvelés. La Castille fut épar-

gnée , car le roi déclara qu'il reprendrait sa fille aussitôt qu'elle

reviendrait *. Il ne resta donc plus aucun autre expédient au

roi de Léon dans son embarras ^, que de s'adresser au Saint-

Père lui-même et d'essayer si une ambassade ne pourrait pas le

faire changer d'opinion.

Au commencement de ce siècle, un rejeton de la dynastie

capétienne avait acquis une seigneurie dans la province limitée

par le Minlio et le Douro. Son fils Alphonse , animé de cette

ardeur héroïque qui exaltait toute la noblesse de la Péninsule

,

vivement excité par des prédictions qui annonçaient l'élévation

certaine de sa maison, étendit ses possessions par de brillantes

victoires. Ces héros ne comptaient ni leurs soldats ni leurs

ennemis ; mais ils ne voyaient que la cause qui réclamait leurs

armes , et c'était assez pour les décider à se battre glorieuse-

ment contre des forces bien supérieures. Afin de concilier les

prétentions de la Castille, et le titre de roi étant considéré

comme le plus haut prix de la valeur chrétienne, Alexandre III

accorda « la dignité royale à Alphonse le Valeureux , le des-

« tructeur intrépide dos infidèles, le défenseur magnanime de

« la foi chrétienne, pour l'ornement de sa personne et pour

1 Sur ce mariage el U mission de pas se séparer de sa femme, malgré

Rainer, voy. : Ep. I, 58, 92, 125; rexcommimicatioii lancée contre lui,

Gcsta, c. 58 ; Ferreras, III, 584; Ep. il y fut forcé par son peuple, vivement

J, 249, 293, 62; Ep. II, 75. affligé de se voir privé du service di-

- Gesta, c. 58; Ep. II, 73. vin. En Portugal, le peuple fut con-
3 U avait déjà éprouvé, dans un cas vaincu que les pluies, la grêle, les

semblable, les suites des peines ccclé- inondations, les mauvaises récoltes, la

siastiques. Son précédent mariage avec famine, les tremblements de terre, la

Thérèse, iille de Sancho de Portugal, peste, une invasion des Maures, étaient

avait été déclaré nul par des motifs des punitions du ciel, à cause de ce

semblables, dans un concile tenu à mariage. La Clède, Hist. du Port., II,

Salamauqne; et comme il uc voulut 156 êtes. éd. in-8'.
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w rhonncur de son royaunu", » vn échaiifio d'iiii piôsent an-

nuel que lui et ses successeurs auraient à remettre à rarchevè-

que de Braga, pour être laissé à la disposition du Saint-Siégo *,

Don Sancho, son lils, nnurlui sur les traces d'Alphonse, non-

seulement par son héroïsme , en prenant aux Maures la ville

de Selves, à l'aide d'une lïotte danoise et flamande, dont les

vaisseaux avaient été poussés dans le port, mais par la sagesse

de sa domination , en cherchant à faire régner l'ordre, la tran-

quillité et le bien-être. Il ne voulut pas exécuter les promesses

faites par son père au Saint-Siège, prétendant n'être pas sufli-

sanmient éclairé à ce sujet. La collection des diplômes accordés

par les prédécesseurs d'Innocent suftirait pour démontrer,

contre don Sancho, comment le vœu d'Alphonse astreignait

tous ses successeurs. Rainer apporta donc au roi le diplôme

tel qu'il avait été expédié par xVlexandre IIÏ , et lui réclama le

paiement intégral de la redevance annuelle. Il y avait, en

outre, beaucoup de choses à régler encore dans les institu-

tions des églises, et particulièrement à l'égard des ordres de

chevaliers qui ne devaient pas, par orgueil de leur valeur, violer

les droits des évêques. L'autorité pontificale cherchait à main-

tenir, par la menace de l'excommunication , le traité de paix

avec le roi de Castille, contre les eflbrts de ceux qui voulaient

fomenter la discorde. La protection de saint Pierre, garantie

au roi pour sa personne, son royaume, et pour toutes ses pos-

sessions légitimes, actuelles et futures, ne devait-elle pas méri-

ter sa reconnaissance - ?

Le même esprit qui s'eft'orçait de diriger le midi de l'Europe

d'après les lois invariables de l'ordre du monde moral, et qui

' Le titre de roi étant le plus liant fut qu'une suite de combats. Le di-

prix de la valeur clirétienue, le pape plùmc conceniaat ce présent annuel,

seul pouvait l'accorder, ou devait du dd. X kal. jnn. 1179^ dans Schmaus,

moins le confirmer, pour qu'il fut va- Corp. Jur. Gent., 1, u" 3. Suivant La
lablc;on en verra quelques evemplos Clède, II, 114, il se trouverait encore

dans le cours de cette histoire. Al- dans les archives du Portugal,

plionse fut honoré par son peuple du '^ Ep. I, 99, 'i'i8, A49, 221, 227;
surnom de el Conquistador, à cause Ep. II, 103, 214; Ep. 1, 249, 441.

d'un règfne de trente -«rpt ans. qui ne
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évoquait avec une égale sévérité devant son tribunal les

petites et les grandes affaires, quand elles touchaient d'une

manière quelconque à cette noble destinée vers laquelle le

Créateur a voulu de nouveau élever l'homme par le sang du

Christ, ce même esprit régnait en même temps sur les con-

trées lointaines du Nord ; car leur éloignement du centre

de l'Église, de sa vie et de son pouvoir régulateur et con-

servateur, ne devait pas servir à propager les désordres, à

laisser opprimer les faibles, et à souffrir qu'une tolérance

indifférente sanctionnât les injustes prétentions des puis-

sants '.

Depuis de longues années, la Norwége était le théâtre de la

discorde et de la guerre civile. Celle-ci avait pris ce caractère

sauvage que lui donnèrent presque partout, pendant le moyen

âge, des passions effrénées jointes à une fierté valeureuse et à

un courage indomptable; mais elle avait pris ce caractère par-

ticulièrement dans les montagnes, pour les habitants desquels

combattre et vivre étaient une seule et même chose. Toute tête

chancelait sous la couronne royale, et la cruauté la plus féroce

ensanglantait les victoires. Un des chefs de parti les plus au-

dacieux fut Swerrer, qui parvint par sa bonne fortune et sa

persévérance ù assurer la possession de la Norwége, pendant

deux siècles, soit à l'ancienne maison royale, soit à une nou-

velle dynastie dont il se vantait d'être la souche. L'activité

paisible d'une vie sacerdotale retirée ne put tranquilliser son

esprit turbulent ; il imagina des prétentions sur la couronne

de Norwége, et prit le surnom de grand, pour désigner la

grandeur de son extraction ou de ses projets. Il était doué

d'une valeur qui séduisait les guerriers, d'une audace qui lui

assura souvent la victoire sur des troupes plus nombreuses,

d'une habileté qui lui concilia la faveur du peuple et le sauva

des dangers les plus menaçants. îl savait manier le glaive et la

parole avec un égal succès. Les dissensions de l'Islande lui

1 Lottrps aux prélats cl au clergé Ep, I, 322. adressée à l'archevêque de

de l'Église d'Islamle, 1, 320, 321; Dronllieim.
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procur6rent des secours et dos compagnons d'armes '. La

mort du roi Magnus, à la bataille de Fiorteita % le rapprocha

du but de ses efforts, et il lit échouer les tentatives de plu-

sieurs aventuriers (jui, encouragés par ses succès, se faisaient

passer pour fils du roi *. Lors([uc Sigurd, tils de Magnus,

eut trouvé dans les Ilots la tin d'une carrière glorieuse,

Swerrer se crut débarrassé de tout ennemi. Mais il s'en pré-

senta un autre qu'il avait déjà vu anciennement s'élever

contre lui; ce fut Érich, évoque de Stavanger, élu par le

chapitre archevêque du siège archiépiscopal de Drontheim,

fondé peu de temps auparavant, contrairement à la volonté

de Swerrer, et d'après le conseil de Tévéque Eystein mou-

rant '*. Érich commença l'attaque par des paroles outra-

' Né en 1147, suivant d'iuitres en fafa, qu'il a reçu les ordres; comp.,

1151. Il existe sur lui nn ouvrage : Ep. 1, 382. Suivant Gebliardi, Hist.de

« WerlaufT, AnecdotonlilstoriamSwer- Norwèffe, XXXIl, 105, Guniki aurait

« reri, Régis Norwegiae, illustrans
, fait connaître, en 1173, son origine à

« Hafniaî, 1815. » — Suivant Snorro nn prêtre à Rome, et aurait reçu lor-

Sturleson, Regn. Norweg. Ilist., il au- dre du pape de révéler ce mystère h

rait clé tils naturel de Sigurd Harald; son fds. C'est ce qui aurait éveillé en

mais sa mère Gunild l'aurait fait pas- lui le désir de monter sur le trône,

ser pour le fils d'un maréchal ferrant désir que des circonstances défavora-

qn'elle épousa plus tard, et l'aurait fait blés avaient éiouffé, jusqu'au moment
élever auprès de son frère révè((ue de où soixante-dix habitants de Birken-

Faroer; lorsque celui-ci voulut lui bein le forcèrent k se mettre à leur

conférer les ordres pour en faire un
prieur, il découvrit son origine : « Je
« n'échangerai jamais , répondit le

« jeune homme, mes droits sur le

« royaume de Norwégc contre une
« élole! )) Suivant Saxo Gramm.,
p. 347, éd. Stephan., il aurait été réel-

lement le lils du maréchal-ferrant et

tète et à prendre le titre de roi. Ma-
gnum, in argumentum generis, se vn-

citari constihiit. Son sceau portait,

dit-on, plus tard, cette inscription :

« Svcrus rex magnus, ferns ut leo.

« mllis ut agnus. » Guill. Neubr.
,

III, G.

^ Le 15 juin 1185. Dahlin, Histoire

aurait déjà été ordonné prêtre l'abbé l'c Suède, appelle le lieu Finebrejd, et

Guillaume, Ep. II, 2, l'appelle Sucer- assigne l'année 1184.

dos excomtnunicalus), et pour avoir " Itog. Iloved., ad ann. 1194, dit :

un titre authentique : «Haraldum, E'usage des Norvégiens est que tout

« hybernicnscm» (celui qui était venu lils de roi, licet sit spurius et de an-

d'Islande, en Norvège, et qui donna cilla genilus, tarnen aibi jua vindicat

des preuves de ses préteuticms sur ce in regnum Norvagi : il compte donc

royaume, en marchant nu-pieds sur quinze rois vaincus par S\\ errer.

de la tôle ardente. Saxo, p. 245) * Voyez sur cet évèquc. Munter,
« avuni sibi viudicando, Sicardo se Hist. de l'Eglise du Danemarck et de
« procreatnm confinxil. » Les Gesta, Norvège, II, 395.

c. 59, indiquent aussi par le mot apos-
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géantes pour les habitants de Birkenbein, au secours des-

quels Swerrer était redevable de la victoire et de sa puis-

sance. Le roi diminua les impositions augmentées parEystein.

L'archevêque refusa, pour ce motif, la demande que lui fit

Swerrer pour son couronnement. Lorsqu'enfin celui-ci or-

donna au prélat, dans une assemblée du peuple, de dimi-

nuer le nombre de ses hommes armés, et de ne plus avoir

de marine militaire, Tévèque, qui avait plutôt les sentiments

d'un guerrier que d"un prince de l'Église, s'enfuit à la hâte

avec dix de ses vassaux chez son collègue l'archevêque de

Lund. Tous les deux portèrent leurs plaintes à Rome , et

firent prononcer l'excommunication contre Swerrer. Le pape

Célestin envoya un cardinal avec une suite nombreuse en

Norwége. Le cardinal, quoique reçu d'une manière brillante

parle roi, prêta cependant l'oreille à ses ennemis, qui re-

nouvelèrent l'accusation de prêtre apostat, et ajoutèrent quil

possédait deux femmes encore vivantes et qu'il avait expulsé

un prélat de son siège; en conséquence, le cardinal lui re-

fusa le couronnement, qu'il s'était d'abord montré disposé à lui

accorder. La colère de Swerrer commença par éclater contre

celui-ci : « Je le vois bien, lui dit-il, tu n'es venu, comme
« d'autres trompeurs, que pour ramasser notre argent et te

« moquer ensuite de mon peuple! Hàte-toi de t'en aller d'ici

« le plus tôt que tu pourras; tes méchancetés ne doivent

« pas l'abuser! » Il déchargea ensuite le poids de son indi-

gnation sur l'archevêque, Il confisqua ses biens, et ;le voyant

dépouillé de toutes ressources et hors d'état d'entreprendre

un long voyage , il le cita en justice à Rome , oii il envoya

deux ambassadeurs, qui seraient morts subitement, suivant

les allégations de Sv.errer, chez un prêtre, dans leur voyage

pour revenir en Danemarck. Un Danois apporta au roi cette

nouvelle et en même temps une bulle papale qui aurait été

trouvée sur eux. Swerrer fit lire la bulle en public et mon-

trer le sceau qui prouvait son authenticité; elle renfermait

l'absolution de l'excommunication. Mais le bruit se répandit
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dans le pays que les ambassadeurs avaient été empoisonnés et

que la bulle était fausse '.

Alors le roi conféra les évôchés suivant son bon plaisir : il

décida que certaines paroisses étaient des chapelles royales,

atin de pouvoir disposer de leurs revenus, et, contrairement à

toutes les institutions de l'Église, il les donnait à qui il voulait.

Quoiqu'il fût excommunié, néanmoins quelques évêques paru-

rent à sa cour, et sans s'inquiéter des peines ecclésiastiques

prononcées contre lui, célébrèrent en sa présence non-seule-

ment les saints mystères , mais ils placèrent la couronne de

Norwége sur sa tète, à Bergen. Afin de gagner plus facilement

les esprits, il se servait d'un faux sceau papal, avec lequel il

scellait des lettres écrites en sa faveur, comme si elles étaient

arrivées de Rome^. Il incendia les églises, persécuta les prê-

tres, les chassa de leurs biens, se montra partout leur ennemi

irréconciliable; leur autorité et leur indépendance s'étaient

considérablement augmentées pendant le§ dissensions intes-

tines. L'évéque Nicolas, qui, en sa qualité de frère consanguin

du roi Inge I^r, pouvait avoir lui-même des droits sur le

royaume, lui suscita, par vengeance, un rival dans la personne

d'un jeune Danois qu'il faisait passer pour le fils du roi Ma-

gnus. Ses partisans, nommés les Bagler, remportèrent plusieurs

victoires sur les Birkenbeiner de Swerrer.

Célestin , après avoir prononcé l'excommunication contre

Swerrer, s'abstint de toute poursuite ultérieure. Cette affaire

ne pouvait cependant pas rester longtemps abandonnée à elle-

même; toute institution ecclésiastique était détruite en Nor-

wége, la discipline y avait perdu sa considération et sa force.

Innocent fut obligé d'employer toute la plénitude de son pou-

voir pour rétablir celui de l'Église. Aussitôt qu'il eut réglé les

difficultés plus rapprochées de lui et plus urgentes, ses regards

* Ep. I, 383. Torfœus avoue ce der- 384.— Couronné le 29 juin 1194.—
nior fait; Swerrer ne pouvait-il pas Ep. J, 385 : « Prsedccessoris nostri

nvoir pris égalemenl part à l'empoi- « bullam falsari non timuit, qua va-
sonncinent? « rias litteras sigillavit. » La fraude

' V\llh. .Mib./Ep. I, 24. — Ep. I, fut découverte à Rome.

14
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se portèrent sur le Nord, où l'éloignement paraissait avoir fait

perdre, jusqu'à ce jour, aux. ordres du pape leur influence. A

peine la nouvelle du changement du chef de l'Église fut-elle

arrivée en Norwége ,
que Swerrer envoya une ambassade à

Innocent. Loin de l'accueillir avec faveur, le pape commanda

H l'archevêque expulsé d'exhorter le peuple norwégien à ne

plus obéir à l'usurpateur, et de le menacer de l'interdit. Il était

chargé de priver de ses fonctions et de ses revenus l'évêque de

Bergen, qui, en sa qualité de suffragant, aurait dû soutenir l'ar-

chevêque; de lui signifier qu'il eut à venir se justifier en per-

sonne à Rome; et dans le cas où il n'obéirait pas, il fallait

publier, tous les dimanches et fêtes, dans toutes les églises,

après avoir éteint les lumières, qu'il était séparé de la commu-

nauté des chrétiens. Les rois de Danemarck et de Suède, dont

le dernier avait donné sa sœur Madeleine pour femme à Swer-

rer et lui avait envoyé divers secours , reçurent mission , en

échange de la récompense éternelle, de prendre le glaive pour

défendre l'Église, protéger ses pasteurs et ses prêtres, délivrer

les pauvres de la main de l'oppresseur, et renverser un monstre

qui n'épargne que ceux auxquels il ne peut pas faire de mal.

Au sujet des affaires ecclésiastiques. Innocent renouvela la

concession faite par ses prédécesseurs à l'archevêque de Lund

d'instituer, à Upsal, un archevêque pour la Suède; il avait le

droit de le sacrer et de lui faire jurer obéissance comme étant

son primat. En Zélande, d'un côté , il appuya le prieur contre

les tentatives des laïques
,
qui voulaient se soustraire à la dis-

cipline anciennement introduite près des presbytères ; mais

,

d'un autre côté , il désapprouva l'usage de permettre, pour de

l'argent , des mariages prohibés. Il garantit aux couvents du

Danemarck les donations des biens-fonds , suivant la coutume

du pays, qui consistait à déposer du gazon sur l'autel, en pré-

sence de témoins. Il confirma les possessions et les droits du

couvent de Sora. Le prieuré de Strand fut soutenu contre le

prévôt de la cathédrale de Schleswig. Il accorda au peuple da-

nois sa protection contre les prêtres et les laïques auxquels les
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frères hospitaliers de Jérusalem attachaient la croix, et qui par-

couraient le pays en leur nom , afin de recueillir des dons.

Enfin, en Islande, les ecclésiastiques reçurent ordre de cesser

toute désobéissance envers leurs supérieurs ; de ne plus se li-

vrer à l'assassinat , à l'incendie et h la débauche, et de ne plus

exciter l'indignation universelle par la multitude croissante de

leurs péchés '

.

L'envie et la haine fraternelle cherchèrent à réaliser en Hon-

grie ce qui avait si bien réussi dans le Nord; et là, comme en

Norwége, les droits à la couronne trouvèrent un protecteur

dans le père commun des chrétiens. Le vieux Bêla III avait

donné d'abord à son fils Emerich les duchés de Dalmatie et de

Croatie (1185), ensuite (1193 ou 9i) il l'avait élevé à la dignité

de co-régent de la Hongrie, enfin il lui avait laissé, par sa

mort, le gouvernement du royaume. Aussi modéré et aussi

sage dans rexercicc de son pouvoir que son frère André était

avide de dominer, insensé et prodigue, le roi Emerich, aussitôt

qu'il fut monté sur le trône, céda volontairement à celui-ci ses

duchés et d'autres contrées, en y ajoutant de grandes sommes

d'argent reçues de son père pour faire une expédition en Orient;

car le reproche qui avait été adressé à Bêla par le pape et les

rois de ce que lui, supérieur à beaucoup d'autres par le rang et

la puissance, était le seul à laisser la cause du Christ en dan-

ger, sans lui porter des secours , avait déterminé ce prince à

se préparer aussi pour la croisade. S'apercevant, lorsque peu

de temps après il fut attaqué d'une maladie, qu'il ne pouvait

plus espérer de guérison, il appela auprès de lui son fils cadet,

et lui fit promettre d'accomplir le vœu à sa place; André prit

la croix en présence de son père.

Après la mort de Bêla, il fit semblant de faire des préparatifs

pour commencer l'expédition promise. Mais, soit poussé par

l'avidité de régner, soit prêtant plutôt l'oreille aux avis de mau-

vais conseillers qu'à la voix du devoir, ou croyant trouver sur

» F.p. I, 382, 384; Ep. I, 320, 321, 419,425,450.
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le trône de plus abondantes ressources pour ses prodigalités et

ses débauches, il soutint qu'il était né plutôt pour commander

que pour obéir, et ses préparatifs furent dirigés contre son

frère. Il chercha à lui aliéner les cœurs par la calomnie, à ga-

gner les grands par la flatterie et par des présents, et à s'assu-

rer par tous les moyens de la protection du duc d'Autriche ^

Célestin avait agi comme dans plusieurs cas semblables ; il

avait menacé de l'excommunication tous ceux qui assisteraient

par des conseils et des actes le duc André dans ses projets contre

la tranquillité et le bien-être du royaume, qui correspondraient

ou feraient cause commune avec lui. Les châtiments ecclésias-

tiques ne conservent, par leur nature même, de force et d'in-

fluence, qu'à la condition d'être appliqués rarement, mais avec

une sévérité persévérante ; trop fréquemment essayés, ou non

maintenus avec l'énergie nécessaire , ils ne sont plus qu'une

simple formalité, bientôt brisée et méprisée. Innocent n'était

pas encore sacré; mais l'entreprise criminelle du duc, le dan-

ger qui menaçait le roi , la violation du vœu dont l'accomplis-

sement était, précisément à cette époque, si conforme aux dé-

sirs du Sairit-Siége
,
parurent commander au nouveau pontife

une intervention immédiate. Il annonça au duc son élection,

et qu'aussitôt après il avait pris la résolution de veiller à la paix

de la Hongrie et à son salut. Il lui ordonna de payer sa dette

à la Croix , et de commencer l'expédition pour laquelle il était

engagé par un vœu, au plus tard à la prochaine fête de l'Exal-

tation de la Croix (17 sept.), afin de ne pas se voir privé de la

succession du royaume et de ses droits d'héritage; dans le cas

contraire, son frère aîné, s'il mourait sans enfants, serait obligé

de conférer la succession à son plus jeune frère ^. Innocent ne

jugea pas digne de la salutation apostolique un abbé qui avait

embrassé le parti du duc. Il trouva son crime si grand, qu'il le

* Sdcy, Hist. gén. de la Hongrie, I, son royale de Hongrie, car nous ne
12C. trouvons nulle part mention d'un frère

^ Il paraît que le pape n'était pas plu? jeune,

bien informé sur la famille de la mai-
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somma de comparaître à Home pour être soumis à une on-

qucte. Les élections pour les sièges archiépiscopaux d'Otrante

et de Spalato, faites contre tout droit et au mépris de l'autorité

royale, étaient déclarées nulles, et les élus, après une enquête,

devaient être punis de l'excommunication '.

André, sans doute excité i)ar la confiance de rencontrer de

nombreux partisans dans le royaume, ne fit aucune attention

aux représentations du pape. Emerich pria Innocent, à cause

de la fermentation régnante et des mouvements secrets de

ceux qui se montraient plus disposés pour la guerre que pour

la paix , de vouloir bien accorder à un de ses fidèles seigneurs

la permission de ne remplir le vœu de se croiser qu'après le

rétablissement de la tranquillité, parce qu'il ne pouvait pas se

priver pour le moment , sans grand désavantage, de ses con-

seillers et de ses amis. Innocent consentit à cette demande, et

rétendit à quelques autres des fidèles serviteurs du roi. Il fit

sommer encore une fois André de vivre en paix avec son frère

et de ne pas fomenter d'insurrection, s'il ne voulait pas voir à

la fin ses partisans l'abandonner par horreur pour cette dis-

sension entre frères. Innocent accorda au roi que, sans les

motifs les plus pressants, et sans qu'il eût auparavant reçu

l'admonition canonique, il ne serait permis à nul archevêque

ou prélat de prononcer la sentence d'excommunication contre

aucun de ses conseillers, dont l'éloignement pourrait être pré-

judiciable à sa personne ou au royaume. Mais les eftbrts du

pape n'eurent point de succès. André tira l'épée contre son

frère, et la fortune passa de son côté et de celui de ses alliés.

Quant aux relations spirituelles, Innocent chargea le roi de

veiller à ce que les Slaves dispersés dans les villages ne se re-

fusassent pas plus longtemps à payer la dîme à l'archevêque

de Coloczk; il confia à l'archevêque de Gran l'enquête sur une

plainte du chapitre de Waradin contre son évêque accusé de

parjure et de simonie ; et il donna des ordres pour que le s

i Ep. I, 10,7,500,5; Ep. VI, 181.
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couvents , dont la discipline intérieure était détruite, dont les

biens étaient dissipés, fussent rétablis par l'archevêque dans

leurs biens et leur discipline '.

A cette époque, la Servie était gouvernée par un prince

nommé grand-shupan -, sous la suzeraineté duquel était le

shupan de Bosnie. Ban Culin répandit, pendant un règne d'à

peu près trente ans, toutes les bénédictions de la paix sur son

pays, et augmenta sa prospérité par le défrichement des terres

et l'accroissement de la population; en sorte que les années

du règne de Culin sont vantées encore aujourd'hui
,
par les

Bosniens, comme des années de bonheur. Mais, sous le rap-

port spirituel, il laissa trop d'influence aux doctrines erronées

de sa femme, qui était de la secte des Patarénéens. L'évêque

du pays , institué par complaisance pour son suzerain , déjà

disposé en faveur de ces hérétiques, embrassa publiquement

leurs opinions , encouragé par l'exemple de la princesse , et

cessa d'obéir au pape et à son supérieur ecclésiastique. Comme
après la mort du grand-shupan Neeman, Etienne et Wulkan,

ses fds, vivaient en mésintelligence, le duc André envahit leur

pays et soumit la Bosnie. L'archevêque de Spalato était affligé

de la déplorable situation de la foi catholique dans ce pays.

Wulkan , dévoué au duc hongrois, parce qu'il avait détaché

une partie du domaine de son frère pour la lui donner, vit

avec regret André confesser la foi grecque ; il s'adressa au pape

pour le prier d'envoyer des légats dans ces contrées, afin d'y

régler les affaires ecclésiastiques. Le devoir du pasteur su-

prême est d'avoir soin non-seulement de la tranquillité du

' Ep. I, 270, 5, 271, 546; Ep. I. charijus principalement de ce qui est

500, 499, 9. relatif à la guerre, ce qui vient àl'ap-

- Zupo, voulait dire une résidence
;

pui de l'explication donnée par du

comparez Karanisin, Hist. de l'Enip. Gange, qui traduit le mot par sagum

russe. Schimek explique zupan et zu- militare. Ce titre était d'ailleurs en

panie par cowes et Cö»zi7ö/M5 ('jÎ^css-.- usage chez tous les peuples slaves,

"e; dans Constant Porphyrogen.), tan- chez les Serviens, Wil. Tyr., XX, 4 ;

ù\s qae ban ei banat signifient rfwa; et chez les Polonais, Chron. Mont. Ser.,

ducatus. Ce qui établit du moins un p. 86; chez les Bohémiens, Godofr.

point de comparaison pour les deux Mon. 1212; Hist. Austral., ann. 1283.

fonctions. Mais les zupans étaient 1290.
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troupeau, mais do veiller aussi à ce qu'il ne soit pas diminué.

Fnnocent consentit donc de suite à la demande de Wulkan.

Il envoya « deux hommes prudents, prévoyants, habiles à faire

« paître le troupeau du Seigneur, à le fortifier par la nourri-

<f turedu salut et à montrer le chemin de la félicité éternelle. »

Il recommanda ces légats au roi Etienne, au grand-shupan et

à leurs femmes , à l'archevêque de Dioclée , auquel ils appor-

taient le pallium, et à tout le clergé. Il pria de les bien rece-

voir, puisqu'ils avaient la mission de soutenir le clergé dans la

doctrine apostolique, de redresser ce qui avait besoin de l'ê-

tre , de mettre la tète et les membres en harmonie avec le

Saint-Siège, et de les unir avec lui par le dévouement et l'o-

béissance.

Vers le même temps, Alexis III, de la famille des Comnène.

régnait sur l'empire grec à Constantinople. Il avait placé la

couronne sur sa tète en se révoltant contre son frère, en le je-

tant en prison et lui faisant crever les yeux; il se livra à de

folles prodigalités , et se plongea dans la luxure, abandonnant

la direction de l'empire aux caprices de sa femme Euphrosine.

A peine Alexis avait^il appris la vacance du Saint-Siège et l'é-

lévation d'Innocent, qu'il envoya à Rome une ambassade et des

présents précieux, déclarant au pape la joie qu'il éprouverait

si des représentants du Saint-Siège daignaient visiter son

empire.

Le schisme grec, qui accroissait le pouvoir des ennemis du

Christianisme, avait rempli d'amertume le cœur de plus d'un

pape. Tous ils avaient jugé la perfidie de l'adversaire qui avait

séparé l'Orient de la foi catholique. Une ambassade envoyée

par l'empereur Michel VIII à Grégoire VII suscita dans le

cœur de celui-ci l'espérance de ramener les frères séparés sous

la direction du seul pasteur '. Innocent saisit avec la même
joie l'invitation adressée par Alexis. « Ce fut le Seigneur lui-

< LeUrc de Grégoire VII à l'abbé de Clunv. Gregor. VU Ep. II, '16: Ep.
I, 18.
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« même , écrivit le pape à Alexis
,
qui posa la pierre fonda-

« mentale de son Église ,
quand il dit : sw?' cette pierre je bâ~

a tirai mon Eglise. Si l'empereur désire maintenant que son

« royaume reste consolidé sur ce fondement, il doit aimer

f< Dieu par-dessus tout et honorer son épouse, la sainte Église

« romaine , dont il est tout à la fois et le fondateur et la pierre

« fondamentale. Tout le peuple chrétien murmure contre

« l'empereur, non-seulement parce qu'il ne soutient pas

,

« comme il le pourrait , les armées des fidèles contre les en-

« nemis du nom chrétien, mais parce que les tribus grecques

« se sont séparées de la communauté du Saint-Siège et de

« rÉglise romaine et ont formé une Église à part (comme s'il

« pouvait y avoir encore une autre Église k côté de l'Église qui

« est une). Il est cependant dit : Mon amour, mon épouse, ma

« colombe est une ; ailleurs : J'ai encore d'autres brebis qui ne

« font pas à la sévWà 'partie de ce troupeau, mais je veux les ra-

« mener, afin qu'il ny ait qu'un seul pasteur et loi seul trou-

« peau ;— et la robe sans couture du Seigneur demeura en-

« tière. L'empereur doit donc s'efforcer de réunir l'Église

« grecque à l'Église romaine , de ramener la fille auprès de la

« mère , afin que les brebis du Seigneur soient gardées par un

« seul pasteur. Sans quoi , le pape serait obligé de faire son

« devoir. Puisse l'esprit éveiller dans l'empereur ces senti-

« ments, afin qu'en fils dévoué, il agisse conformément à cet

« avertissement paternel
,
pour son honneur, pour son salut

,

« pour la gloire de l'Église. Ses ambassadeurs sont chargés de

« négocier à ce sujet, et sur des ouvertures réciproques, tout

« ce qui peut être favorable à la gloire de TÉglise et à la

« prospérité de l'empire. Il le prie de les recevoir avec bien-

(f veillance, de les renvoyer promptement ; cependant, son

« intention est, dit-il, d'agir aussi longtemps qu'il sera néces-

« saire. » — C'est dans le même esprit, mais avec les formes

plus prononcées d'un supérieur envers un subordonné et

comme chef de l'Église envers un de ses membres, qu'il com-

manda au patriarche de Constantinople de mettre tous ses
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soins et d'employer tous sis etlbits pour faire rentrer tous les

Grecs dans la eoniniunauti' callioli(iue '.

Ici encore, pour apprécier la conduite et le langage d'In-

nocent, il faut conipriMulre la |)orti''e de cette pensée qui

considère l'Église connue une institution divine, dirigeant le

genre humain vers les plus nobles destinées. S'il eût agi et

parlé autrement. Innocent ne se fût pas conformé à la haute

idée qu'il avait conçue des exigences du pontificat. L'Église

étant la source de la vie générale la plus élevée de l'huma-

nité, tout est en elle, et hors d'elle point de salut. Avec

sa mission d'amener tous les peuples à la connaissance et à

l'adoration du seul Dieu véritable , le chef de l'Église ne

devait-il pas regarder comme son devoir le plus sacré celui de

rapprocher des frères séparés? Jésus-Christ, le chef invisible,

en montant au ciel, avait donné à l'Église un chef visible,

chargé d'agir sur la terre, par lequel et avec lequel seul tous

les chrétiens devaient vivre. Vn membre séparé, ne se trouvant

en communauté ni avec le chef visible, ni avec Celui qui rem-

plit l'espace et le temps de son immensité et de son éternité

,

cessait d'être reconnu comme un membre vivant. Voilà pour-

quoi le rétablissement de l'union était une grâce , un bonheur!

C'est donc une erreur de ne signaler dans les efforts dirigés

vers ce but que la satisfaction de vues personnelles. Le langage

de la dissimulation n'a pas la chaleur de celui de la conviction,

et le fard n'a point la fiaîcheur pleine de vie de la couleur na-

turelle. A mesure que l'influence et l'autorité de la papauté

s'étendirent à une sphère de plus en plus large, toujours on

» Ep. 1,384, 388. Suivant Ec Quien, -/xc politique de la cdui-. 11 est difficile

Griens Christ., 276, George 111, sur- d'adiucltre (|iie l'euipirc prec eût péri

nommé Xiphilinui, était encore assis si ignomiiiieusenient, s'il était resté

sur le siéifc patriarcal grec au mois membre de la grande société chré-

d'aoùt 1198 (les lettres turent écrites tienne. L'exemple de l^yzance et de

dans ce mois). L'année suivante, il fut l'Europe peut nous faire apprécier la

relégué dans un couvent, connue il valeur d'une domination spirituelle

arriva souvent aux patriarches de By- combattant au moyen âge contre l'ar-

zance, qui étaient toujours le jouet delà bitraire de la force,

politique théologique ou de la théolo-
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vit tellement s'identifier et se confondre les inspirations du

chef visible et celles du chef invisible, du royaume terrestre et

du royaume céleste ,
qu'il est impossible de supposer que les

secondes n'aient servi que de prétexte pour servir les succès

des premières; de telles imputations ne doivent pas peser sur

les papes de ce siècle et surtout sur Innocent. Pour s'en assu-

rer, il suffit de remarquer la persévérance de sa conduite, l'é-

lévation et l'immutabilité de ses principes qui planent cons-

tamment sur tous les événements , sur toutes les révolutions
;

il suffit de lire ces lettres si belles par la grandeur et l'entraî-

nement des idées, lettres à la rédaction desquelles , si elles ne

sont pas le pronuit immédiat de sa plume , il a évidemment

coopéré.

Toute l'activité d'Innocent ne s'expliquait pas seulement par

ses rapports avec les États chrétiens, comme chef de l'Église;

en travaillant à faire cesser toutes les divisions , a constituer

l'unité catholique , à concentrer toutes les forces des royau-

mes, il avait principalement le noble but de réunir toute la

chrétienté contre les Sarrasins pour la délivrance de la Terre-

Sainte. C'est dans cette intention qu'il consacra toutes les res-

sources de son autorité et de son habileté à fonder l'ordre en

Itahe et la tranquillité dans le royaume de Sicile; à terminer

les dissensions intestines de l'Allemagne, à rétablir la paix

entre la France et l'Angleterre , à diriger en Hongrie le goût

du duc André pour les armes vers la croisade , à faire rentrer

Byzance dans la grande société chrétienne, à enflammer tout

l'Occident par le tableau lugubre de la situation de la Palestine

et des chrétiens qui l'habitaient.

Mais les croisades étaient déjà, depuis un siècle, l'affaire la

plus importante commune à tous les peuples chrétiens, et par

conséquent celle qui préoccupait le plus vivement leur chef

spirituel : c'était la guerre pour reconquérir cette terre où

vécurent les patriarches, où prophétisèrent les prophètes, oii

apparurent les types qui figuraient le Christ, où enfin le Fils

unique de Dieu et le Sauveur du monde est venu enseigner
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lui-même , oii il a agi . oîi il a soiiflort, oii il est mon. La honte

de savoir entre les mains des ennemis les plus furieux du nom
chrétien le sanctuaire le plus révéré, la plus précieuse des reli-

ques, la contrée oii Tair, Tcau et le sol , les vallées et les mon-

tagnes suffisaient pour faire goûter au lidèle les joies ineffables

du ciel, cette honte avait pesé douloureusement sur le cœur

des chrétiens. Une seule pensée, un seul désir s'était emparé

d'innond^rables esprits, avait exalté toutes les familles, toutes

les classes : c'était de partir, de détourner l'amertume de cette

humiliation, de concjuérir la grâce du Christ et la félicité éter-

nelle. Ce pays n'étail-il pas la patrie du Sauveur, l'héritage du

Seigneur? Or, rois et chrétiens, tous n'étaient-ils pas ses vas-

saux? chacun, par conséquent, était obligé, lorsqu'il s'agissait

de la délivrance du roi et de son héritage , d'engager ses biens

et son sang, s'il ne voulait pas courir le danger du crime de

haute trahison.

Un siècle s'était écoulé depuis que la parole inspiratrice de

Pierre l'Ermite avait soulevé cet enthousiasme, par lequel les

peuples avaient sacrifié, en honneur de leur foi et de leur

Sauveur, le pays natal au pays étranger, la sécurité dans la

patrie aux périls d'une expédition lointaine , les richesses à la

pauvreté, l'abondance à la privation, les jouissances aux souf-

frances. Cette terre était le but suprême et du chevalier qui

aspirait à la gloire, et de celui qui voulait se vouer dans une

méditation paisible à la contemplation consolante des lieux oii

le salut du genre humain avait été acheté à un prix infini.

Tant que cet enthousiasme régna dans la chrétienté, la foule

des croisés ne cessa pas de se rendre en Palestine. Même après

tant de malheurs arrivés aux armées chrétiennes, la conviction

s'était de plus en plus propagée et fortifiée que le nombre des

combattants ne pouvait rien pour la délivrance du Saint-Sé-

pulcre : à Dieu seul il appartient de vaincre dans les lieux

saints. Les prêtres entretenaient les croisés dans cette pensée;

les chants du poète retentissaient des gémissements du pays

natal sur la honte d'abandonner aux infidèles le Tombeau Sa-
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cré, et faisaient cntondre les accords mélodieux, de la joie in-

térieure du cœur racheté dans ces lieux. La prédication et le

chant annonçaient que la Croix seule ouvre les portes du ciel.

Se croiser était regardé comme une dette que le chrétien est

obligé de payer par un léger sacrifice à Jésus-Christ. Sur les

exhortations pressantes des papes, les rois de divers pays par-

tirent avec des armées nombreuses. Alors ils y étaient poussés

par un double devoir, par celui envers leur suzerain spirituel

et par celui envers leur suzerain terrestre. Le prince emprun-

tait des sommes d'argent, vendait ses possessions -, le chevalier

aliénait ses fiefs ; l'ecclésiastique mettait en gage ses bénéfices.

En prenant la Croix , le poète espérait acquérir la couronne

céleste, et le moine la palme glorieuse de sa persévérance dans

la foi; ni le vieillard aux cheveux blancs, ni la jeune fille, ne

redoutaient les dangers qui les menaçaient sous plus d'une

forme. Les villes envoyaient des troupes considérables d'hom-

mes valeureux rejoindre les armées; dans beaucoup d'endroits,

elles faisaient remise aux croisés des droits de péage et d'au-

tres impôts; les pèlerins étrangers étaient entretenus aux frais

du trésor public. Dans les contrats de mariage , les nobles

mentionnaient la réserve de la liberté de se croiser; toute ré-

sistance de la femme était inutile pour empêcher le mari de se

rendre en Palestine, même quand ce départ laissait à sa charge

de tout petits enfants ; il ne lui restait que ses prières ardentes

au Seigneur pour voir revenir l'époux absent sain et sauf dans

ses bras. Se croiser, c'était l'unique moyen de se délivrer des

mains d'un ennemi acharné, la voie ouverte à la réconcihation

avec l'Église, à la paix d'une conscience inquiète : des person-

nages distingués par le rang et la fortune croyaient même
augmenter la mesure de leurs mérites, quand les peines et la

détresse les mettaient au niveau du plus pauvre, quand leur

vêtement de pèlerin devenait pour eux un habit de mendiant.

Le serment de ne plus revenir dans sa patrie sans avoir rempli

le vœu liait des milliers d'individus. Malheur à celui qui rom-

pait! L'Église n'avait plus de grâces pour lui, elle ne le re-
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connaissait plus pour un de ses membres : tout le mal qui

pouvait lui arriver était regardé comme une punition légitime;

celui qui se laissait retenir par un })rétexte quelconque était

regardé comnu' un criminel ou un lâche ; mais celui qui

mourait en T( rre-Sainte était considéré comme martyr et

comme jouissant de la récompense éternelle. Les pieux ac-

cents des chants du pèlerin pendant son trajet exprimaient sa

foi, son espérance et sa confiance en Dieu; des larmes de joie

échappaient de ses yeux, quand il découvrait, dans le loin-

tain, la sainte Terre de la promission, la patrie du Sauveur,

la mère des saints Pèrc;», le théâtre de notre réconciliation

avec Dieu. Quand même on ne devait retirer qu'un faible

avantage temporel d'une semblable expédition, et ne pas con-

quérir la Jérusalem terrestre, on se consolait par la pensée que

les âmes de milliers de croisés morts tidèles â leur vœu avaient

conquis la Jérusalem céleste '.

> Les pèlerinages à Jérusalem étaient

déjà en usage dans les premiers temps

de l'Église chrétienne ; voy. Ilieron. ad

Marcellam, Ep. 17. — Mamachi, An-
tiq. Christ., Il, 31 et sq., contient une

liste des personnes les plus distinguées

qui allèrent en pèlerinage on Pales-

tine, depuis le quatrième jusqu'au dou-

zième siècle. En 1004, plus de sept

mille individus, femmes, moines, reli-

gieuseSj à la tète desquels se trou -

valent plusieurs archevêques et évo-

ques, se rendirent de l'Allemagne en

Palestine; Baron, ann. 1064, n» 03.

BrocardiDescr. Terrx' Sanct., lu Canis

Lect. ant., t. IV. l^n poème de ce

temps, dans Wolf, Collect, de chants

populaires et de poésies allemandes,

Stuttgard, 1830, p. 5, exprime les

sentiments qu'éprouvaient les fidèles à

leur arrivée dans la Terre-Sainte. Sui-

vant Capefigue, II, 2, on trouve dans

la grande Collection des Chartes, par

Brequigny, seulement de 1189 à 1192,

plus de cent aliénations de licfs occa-

sionnées par la croisade, l. Uji^^gi.
Les poêles faisaient entendre, dans

des accents touchants, et leurs gémis-

sements sur l'abandon de Jérusalem,

et la gloire réservée à ceux qui ve-

naient la secourir. Voyez les fragments

lie Walter von der Vogeheide, et des

poésies du roi de Navarre , dans Mon-
talemhert, Histoire de sainte Elisa-

beth, p. 122 ;édit. franc.); La Curnc
de Ste-Palayc, Mém. sur lanc. chev.,

II, 167. Lorsque Robert Courçon fit

des levées en France, eu 1214, pour

aller à la croisade, dix moines du seul

couvent de Snint-]Martinl, à Limoges,

prirent la croix. Bern. Itcrii Chron., iii

Recueil XVIII, 233.S.iiule Boue s'em-

barqua à l'âge de dix-huit ans pour la

Terre-Sainte. Vila in Act. S."^., 29 mai.

Lübeck envoya quatre cents hommes
bien armés à la croisade de Henri VI

;

Bangert, Orig. Lubec, in Westphal.

Monum. La femme pouvait empêcher

son mari d'aller dans un couvent

,

mais non d'aller à la croisade. Emonis

Chron., in Matlbnri Analect., t. 111.

Voici la raison qu'en donne Innocent,

Ep. XVI, 108 : « Cum conslet, quod
« vocati ad tcrreni régis exercitum
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L'erreur de ceux qui prétendent que les papes n'ont excité

les princes de l'Occident aux croisades que dans le but de ré-

gner plus facilement sur eux, et de pouvoir faire exécuter,

sans en être empêchés, leur propre volonté dans les royaumes

de ces princes , cette erreur est aussi grande que celle qui ad-

mettrait que tous ceux qui ont pris la Croix étaient animés

d'un zèle également pur. Chez plusieurs, ce n'était qu'une af-

faire de curiosité
,
quelquefois aussi une affaire de complai-

sance envers un seigneur ; à d'autres la croisade fut imposée

comme pénitence pour expier de grands crimes; des ecclé-

siastiques se croisaient dans l'espoir d'échapper à des enquêtes

ordonnées contre eux; des laïques, au châtiment mérité de

leurs crimes ; la légèreté et la perversité y trouvaient un en-

couragement aux actions infâmes; « car, disait-on, la Croix

« enlève toutes les fautes ; d'autres sont même lavés de leurs

« péchés par nous. » De là ces plaintes sur ce grand nombre

de croisés qui n'ont pas changé de sentiments, mais de lieux;

si de méchants pères engendraient de méchants fils, si le sanc-

tuaire était livré au mépris, et si le Seigneur avait laissé re-

tomber Jérusalem au pouvoir de ses ennemis , c'est à cause

des désirs charnels, delà luxure et de l'orgueil des croisés.

Voilà pourquoi les hommes sincères et loyaux gémissaient de

voir que , sous le rapport de l'hospitalité, de la douceur des

mœurs et de la reconnaissance pour les services rendus , les

Mahométans de ces contrées l'emportaient de beaucoup sur

une foule de chrétiens.

La mort inattendue de Henri avait donné une tournure dé-

favorable à la lutte contre les Sarrasins. Tyr et Sidon avaient

« uxorum non impedit conlr;!diclio, serment d'aller en Palestine et de n'en

« liquct qiiod ad sumnii Régis cxerci- plus revenir. Ep. YIII, i'I't *.

« tum invitalos et ad illuni proficisci

« volentes pntdicta non débet occasio * Comment se fait-il que M. Harter, si

, , , . exact à citer tous les écrivains qui ont parlé
« impedirc, cum per hoc matrimo-

, , -^ ,., . •.
,

. , .

*^
(les faits qu il raronfe, ne cite pas une seule

« niale vincuhim non solvattir, etc. »
f,y,^^ ^^ g^jet des croisades, le savant et con-

(édit. franc.). Jean de Curcy ns put sciencieux travail de M. Michaud?
obtenir sa mise en liberté de J. do (A.deS.-r..)

Lascy (en Irlande), qu'en faisant le
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cédé à l'impétuosité de ces vaillants Allemands, pleins de con-

fiance dans leur épée, que riiupatieiice porta à quitter la

Fouille et à partir pour la Terre-Sainte, avant (pie l'empereur

ne fût prêt à se mettre en marche. Béryte fut obligée de se

rendre malgré ses remparts et tous ses moyens de défense ;

toutes les places fortes sur les côtes de la mer étaient au pou-

voir des chrétiens, et ils espéraient entrer bientôt en vain-

queurs dans la ville de Dieu. Ils étaient campés devant Turon,

le seul fort encore occupé par les Sarrasins, lorsque tout à

coup se répandit le bruit de la mort de l'empereur. Il y en

eut plusieurs qu'il fut impossible de retenir; ni l'autorité ni

l'exemple de l'archevêque de Mayence (jui ne partit point, ni

les prières des ecclésiastiques, ni celles des chevaliers voués

au service du Saint-Sépulcre, ni les représentations de leurs

compatriotes ne furent capables de les arrêter; ils se montrè-

rent sourds aux cris de détresse poussés par les habitants de

Joppé, qui demandaient avec instance qu'on ne les exposât

plus à la fureur des ennemis. Leurs compagnons d'armes res-

tèrent campés pendant tout l'hiver devant le fort. Au com-

mencement de l'année suivante, pendant qu'une décision du

conseil de guerre
,
portant qu'on tenterait un assaut le jour

de la Chandeleur, provoquait des dispositions joyeuses parmi

les assiégeants, un découragement général se manifesta ino-

pinément au milieu d'eux , lorsqu'ils apprirent un matin

que l'archevêque Conrad et les autres princes étaient par-

tis pendant la nuit pour Tyr. La peur s'empara de tous;

chacun se hâta de s'éloigner. Personne ne s'inquiéta des ma-

lades et des blessés, et, comme si des malheurs épouvanta-

bles devaient se joindre encore à cette panique, l'orage, la

grêle et la pluie éclatèrent sur les fuyards. A peine le prin-

temps se fut-il montré, au mois de mars, que la plupart

de ceux-ci s'embar([uèrent pour s'en retourner dans leur

pays; mais leur traversée ne fut pas plus heureuse que celle

de leurs compagnons, pendant l'autonme dernier. Le petit

nombre resté en Palestine perdit , bientôt après , le duc
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Frédéric d'Autriche, enlevé par une maladie, à la fleur de

l'âge.

Excités par cette désertion et ce découragement des chré-

tiens , les infidèles marchèrent de nouveau contre Joppé , la

prirent d"assaut *
. massacrèrent ses défenseurs et ses habi-

tants, et en rasèrent les édifices de fond en comble. Simon de

Montfort empêcha que le même sort n'atteignît Tyr et Acre.

Trop faible pour continuer lu guerre, il conclut une trêve de

six ans, obtint pour les chrétiens la permission d'aller visiter

en toute sécurité le Saint-Sépulcre, le Jourdain et les autres

saints lieux, et s'en retuurna aussi avec les siens dans sa pa-

trie. Dès ce moment, les Sarrasins se répandirent de tous

côtés; personne n'osait plus sortir des villes, aucun rempart

ne présentait de protection assurée; ils venaient faire des ex-

cursions jusqu'aux portes d'Acre.

Après la triste mort du comte Henri de Xhampagne , troi-

sième époux de la reine Isabelle , ces quelques débris du

royaume de Jérusalem si- trouvèrent privés de toute protec-

tion. Le conseil chargé de ce soin manquait de vigueur ou

de dévouement, et peut-être de l'un et de l'autre. C'est pour-

quoi les principaux seigneurs pressèrent Isabelle de prendre

un quatrième époux; et comme, parmi ceux qui pouvaient

aspirer à sa main , les uns paraissaient trop éloignés , et les

autres trop faibles contre les Sarrasins , l'élection, d'après le

conseil de l'évéque d'Halberstadt, tomba unanimement - sur

Alméric, roi de Chypre
,

qui peu de temps auparavant avait

succédé à son frère Guido dans le gouvernement de cette île,

et avait reçu la dignité royale de l'empereur Henri. Ayant été

couronné au printemps de cette année, il porta ses regards

sur la conquête de Jérusalem et fit venir des troupes de Chy-

pre; mais le désordre qui régnait parmi les croisés paralysa

' Suivant Reinhard , Histoire de arrêtés , et massacrèrent les Aile-

Chypre, t. l, p. 139, pendant que mands.
la carnison s etail enivrée, un Syrien ^ Le patriarche seul s'y était opposé
ouvrit une porte aux Sarrasins, p;;r sons un vain prétexte. Ep. I. 518. In-

laquelle ceux-ci entrèrent sans être nocent le lui reprocha vivement.
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colle entreprise qu'il était incapable d'exécuter, réduit à ses

propres forces. Innocent somma en vain le comte de Tripoli

(le j)rêter assistance au suzerain à rélcction duquel il avait

coopéré, et qui avait ([uitlé le repos de son île pour se vouer

au service du Christ. Le pape lit exhorter Alméric à se courber

avec obéissance, patience et humilité devant Dieu qui saurait

le relever. Bientôt après, une lutte sanglante éclata entre les

chevaliers de Saint-Jean et les Templiers au sujet de diverses

possessions. Au milieu de ces périls et de ces embarras, la

petite troupe abandonnée des croisés eut recours au père

conunun.

La grande entreprise de briser la puissance des Sarrasins,

d'ouvrir de nouveau à la foi une route libre pour aller k Jéru-

salem, devait être exécutée par Innocent avec ce zèle ardent

et cette persévérance opiniâtre qui le caractérisaient. Ranimer

l'enthousiasme des peuples , écarter tous les obstacles, ce fut

sa première pensée. De même, quelques siècles après, Pie V
ne put avoir de repos jusqu'à ce qu'il eût réuni Philippe II et

les puissances maritimes chrétiennes, pour les faire marcher

à la dernière lutte dans laquelle la Croix devait être encore la

bannière des combats ; c'est ainsi que le laurier sans tache

d'une victoire chrétienne orna le front du vainqueur de Lé-

pante. Innocent avait dit un jour publiquement à Rome :

« Jésus-Christ pleura sur Jérusalem; aujourd'hui, il ne nons

« reste aussi que des pleurs. Quelle poitrine serait assez cui-

« rassée, quel cœur serait assez dur pour ne pas laisser un

« libre cours à ses gémissements, pour ne pas verser des

« larmes, en apprenant le malheureux sort de la Terre-Sainte,

« la niisère déplorable du sanctuaire? Les routes de Sion sont

« désertes, parce que personne ne veut se rendre à ses fêtes :

« les ennemis du Christ l'emportent. »

A peine eut-il été sacré, que, consterné de la désertion et du

découragement de l'armée des croisés, il envoya des lettres d'ex-

hortation à tous les princes ecclésiastiques et laïques, à tous

ceux qui étaient à l'armée, au patriarche de Jérusalem et à ses

m
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(''vêquos, les avertissant de sa ferme résolution de consacrer

toute l'énergie de son autorité à la délivrance de la Terre-

Sainte '.

Il attacha lui-même la croix aux cardinaux Soffred et Pierre;

et rempli de chagrin sur les horreurs de la dévastation des

Lieux Saints, plein d'afïliction sur le massacre des enfants, gé-

missant de voir les frontières de l'Église se rétrécir, il envoya

des lettres de plaintes dans tous les pays du nom chrétien :

« Si les croisés, s'écrie-t-il, avaient eu moins de confiance et

« plus de foi , s'ils avaient marché dans les voies du Seigneur,

« un seul d'entre eux eût suffi pour battre mille et dix mille

« ennemis; et ceux-ci, se dissipant comme la fumée, se fon-

« dant comme la cire en présence du feu, auraient été ren-

« versés. Où est donc celui qui voudrait se soustraire au

« danger, quand il s'agit de Celui qui s'est fait attacher à la

« croix pour nous délivrer de l'ennemi? Où est celui qui re-

« fuse ses biens à Celui qui nous a accordé la vie et les biens

,

« et nous promet une récompense centuple pour le présent

« et pour l'avenir? Levez-vous donc, fidèles ! levez-vous , ar-

« mez-vous du glaive et du bouclier! Levez-vous, courez au

« secours de Jésus-Christ; il conduira lui-même votre ban-

« nièrc à la victoire! C'est lui qui précipita dans la mer

« Pharaon avec ses chevaux et ses chariots, lui qui entoure

« les faibles de la ceinture de la force , afin qu'ils brisent

« l'arc des puissants et domptent l'orgueil de ceux qui ne

« mettent pas leur confiance en Dieu, mais dans leur au-

« dace ^
I »

Grâce à tous ceux qui viendraient s'exposer aux périls de

la croisade, il promit, au nom de Dieu et des saints apôtres

,

le pardon de tous les péchés dont ils se repentiraient de bouche

et de cœur, et la réconciliation, môme quand ils auraient porté

une main criminelle sur un prêtre du Seigneur. Les pays des

princes , les biens des croisés , furent placés sous la protection

» In Comimini Apcstol. Serra. II; Ep. I, H, ii, 13.

> Ep. I, 302.
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do saint Piorro, de saint Paul, du Saint-Siépo et de tous les

archevêques et évèques ; ceux qui emprunteraient de l'argent

pour subvenir aux frais de leur équipement, furent affranchis

du paiement des intérêts; les princes furent invités à obliger

les Juifs de faire remise aux croisés des intérêts que ceux-ci

leur devaient , et de leur interdire tout commerce et tout né-

goce en cas de refus. On représenta en outre à tous les

chrétiens comment l'arrogance, la crapule, l'ivrognerie et la

débauche des croisés , vices qui sont autant de péchés qu'ils

n'auraient pas osé se permettre dans leur patrie sans se désho-

norer et s'avilir , étaient les causes des malheurs qu'on avait

éprouvés. Celui qui ne pouvait se croiser en personne, pouvait

équiper des hommes capables qui passeraient au moins deux

ans en Palestine, ou bien appliquer les frais de l'équipement

îi la fortification des villes et à l'entretien des guerriers de la

Terre-Sainte. Personne n'était facilement absous de son vœu,

sans les motifs les plus graves et sans une riche compensation

au profit de ceux qui s'étaient croisés. Chacun devait du

moins contribuer aux préparatifs de guerre ; ceux qui négli-

geaient de le faire , encouraient une grave responsabilité. Il

ordonna aux ordres de Citeaux et de Prémontré de payer le

cinquantième de leurs revenus, au clergé de tout rang le qua-

rantième, aux cardinaux le dixième; lui-même en donna au-

tant, et de plus il équipa un vaisseau neuf et le fit charger de

provisions de toute espèce. Il espérait ainsi écarter le repro-

che ' « que l'Église romaine charge les autres de lourds far-

te deaux, tandis qu'elle s'en décharge complètement. « Pour

prévenir toute accusation qui avancerait que les sommes don-

nées serviraient moins à la croisade qu'à enrichir le trésor pon-

tifical ', et comme s'il avait prévu ces époques tourmentées de

la manie de dénigrer tout ce qui a été fait par les papes, il dé-

' Ep. I, 439 ; Ep. VIII, 16'i ; Ep. I, le nom d'opcratioii fiscale à cotte con-

300, 33C, 344, 302 ; Ep. III, 47 ; Gesta, Iribulion imposée au clergé. Essai sur

c. 46. l'influence des Gn)i;.ides. On ne peut

- Nous sommes surpris que, parmi niéconnailro dans cet oiivrat;c !'( sprit

les écrivains moderne«', Heeren donne du temps dans lequel il a été écrit.
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cida que les contributions de tous les pays seraient dépensées

pour les besoins des croisés par deux chevaliers des deux or-

dres de Jérusalem et par Tévéque de ce diocèse , auquel l'ar-

gent restant serait remis pour être consacré ou à la solde des

soldats, ou à d'autres nécessités de la guerre sainte.

11 envoya des évêques à Pise, à Gènes et à Venise pour ex-

horter les fidèles à accomplir leurs devoirs envers le Crucifié. Il

rappela aux Vénitiens, à la puissance maritime desquels l'ex-

pédition pouvait être particulièrement favorable, les ordon-

nances du concile de Latran : à savoir, que, sous le prétexte

qu'ils ne vivaient que du commerce et de la navigation , il ne

leur était pas permis de pourvoir par échange ou par commerce

les Sarrasins de munitions de guerre , de fer, de chanvre , de

poix, de clous, de cordes, de bois façonné on non façonné,

d'armes, de galères, de vaisseaux. Il ordonna aux prélats de la

Toscane, de la Fouille et de la Calabre de parcourir les villes,

les forts et les châteaux, et d'exciter la noblesse et les bourgeois

à s'opposer comme une muraille aux ennemis de la maison de

Dieu. En Sicile, l'évêque Laurent de Syracuse et l'abbé Lucas

de Sambucino étaient chargés d'inviter les ecclésiastiques et les

laïques, les nobles et les roturiers à se hâter de porter des se-

cours en hommes, en vaisseaux et en vivres. L'évêque de Lydda,

après s'être rétabli des fatigues de son voyage en Palestine, fut

chargé, comme témoin oculaire, de faire à l'impératrice le ta-

bleau de la fureur des barbares, qui n'épargnaient ni le sexe

ni le rang. Beaucoup de Siciliens prirent la croix et donnèrent

des contributions; un plus grand nombre, qui avaient fait vœu

d'aller à Saint-Jacques de Compostelle, appliquèrent les frais

de ce pèlerinage et l'offrande qu'ils comptaient présenter, à

l'entretien des croisés. Nous avons déjà dit comment Innocent

eut recours aux conseils et aux prières pour détourner le duc

André de Hongrie de ses hostilités contre son frère, et l'enga-

ger à exécuter volontairement le vœu de son père. Il s'etîorça

do déterminer les ducs de Souabe et d'Autriche à restituer la

rançon que l'empereur Henri avait extorquée, par des moyens
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si lionteux, à Rioluii'd (rAiii^lotcrrc. Il dostiiia à la délivrance

de la Terre-Sainte deux années des bénéfices vacants et l'ar-

gent que l'on prendrait aux moines vagabonds. On devait faire,

dans toutes les églises, tous les jours, après la messe, une

prière spéciale pour les pèlerins, et offrir chaque semaine le

sacrifice de la messe pour ceux qui luttaient contre les souf-

frances de la détresse '

.

Doi)uis sa mise en liberté, Richard d'Angleterre était pres-

que toujours en guerre avec Philippe de France. Tous les deux

se combattaient avec des chances alternatives de fortune; cette

année cependant elle penchait davantage en faveur de Richard,

dont la pensée partageait déjà entre ses chevaliers les contrées

situées autour de Paris. Mais les forces de ces deux princes ne

devaient-elles pas être plutôt appliquées à secourir qu'à ruiner

des chrétiens? C'est dans ce but que le cardinal Pierre était

chargé de négocier une trêve de cinq ans entre les deux rois
;

Innocent écrivit lui-même au roi de France : « Si des hommes
« périssent, si des églises sont accablées, si les pauvres sont op-

« primés, si des Français et des Anglais courent des dangers à

« cause de leurs rois, tout cela importe moins que la perte de

« la Palestine, que rextermination du nom chrétien; c'est ce

« qui arrivera s'ils empêchent leurs guerriers de marcher pour

« conquérir ce qui est perdu, pour protéger ceux qui sont me-
« nacés. Il rengage à conclure, dans l'espace de deux mois,

« au moins une trêve , afin que les armées des deux royaumes

« renforcent ceux qu'il espère envoyer au mois de mars pro-

« chain, avec l'aide de Dieu. Mais si lui, ouïe roi d'Angleterre,

« s'y refusait, sa ferme résolution et celle des cardinaux était

« de jeter l'interdit sur le royaume du récalcitrant, et de dé-

« fendre, avec la plus rigoureuse sévérité, sans égard aux pri-

« vilégesetaux indulgences, l'exercice du service divin. » — En

Angleterre, le légat reçut ordre de convoquer auprès de lui les

ecclésiastiques de tout rang capables de contribuer à la conclu-

» Ep. 1,409,328,230 à 2'i2; Regist. 21; Ep. I, 300 à 508.
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sioii do la paix. Innocent commanda à tous les archevê(iucs,

évèques, abbés, prieurs de toute la France, de prêter assistance

au légat. « Ma voix s'est enrouée à force de crier mes exhorta-

« lions, mes yeux se sont fatigués; mais les princes aiment

« mieux se livrer à la débauche et à la luxure dans les bras de

« leurs concubines, à la haine et à la guerre les uns contre les

(( autres , sans se soucier de Tinsulte faite au Crucifié, et des

« railleries de ses ennemis '
! »

Il reprocha au comte de Toulouse la multitude de ses crimes,

qui l'avaient séparé de l'Église; puisqu'il est maintenant récon-

cilié avec elle, l'occasion se présente pour lui de laver ses vieilles

souillures et d'acquérir une nouvelle gloire. Quand même ni la

foi, ni la crainte de Dieu, ni le soin du salut des chrétiens, ne

le porteraient pas à prendre les armes, le souvenir de son aïeul

Alphonse devait l'y encourager. Il montra aussi au comte de

Forcalquier, qui n'est pas même jugé digne de la salutation du

pape^, à cause de sa grande défection de l'Église, la possibi-

lité d'une réconciliation, et l'espoir d'obtenir la couronne im-

périssable, s'il s'arme avec joie et courage, et traverse la mer

pour aller au secours de la terre désolée.—Mais une expédition

dans un pays lointain, sans la connaissance des forces des en-

nemis, étant une entreprise hasardeuse, et le pape voulant prê-

ter au courage des héros chrétiens le secours de sa prévoyance

rétléchie , il chargea le patriarche de Jérusalem de s'informer

exactement de la situation des possessions des Sarrasins, des

parties du pays que chacun des princes ennemis s'était sou-

mises, et de lui envoyer un rapport tidèlc.

llien n'était plus propre à assurer le succès d'une croisade

que la coopération de l'empereur grec. Si les précédentes avaient

échoué, c'était surtout par la résistance ouverte ou l'opposition

secrète des souverains et des chefs spirituels de l'Église d'O-

rient. Celle-ci, n'ayant jamais été libre comme l'Église d'Occi-

dent, ayant été constamment placée sous l'influence immédiate

> Ep. I, 355, 348,440, 345, 336, 406.

2 Parce qu'il favorisait les Albigeois, dont il sera parlé liv. XII.
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du pouvoir tcinpoicl. cUo ne devait jamais s'élever à la cons-

cience indépendante de sa haute importance. La conduite

d'Alexis Conmène envers les premiers croisés, la fourberie,

avec laquelle il ks avait traités, la prédilection témoignée par

ses successeurs aux Sarrasins, devinrent en quelque sorte la

règle permanente de tous les souverains de Byzanee; les troupes

de l'Occident, de leur coté, ne manifestaient envers les chré-

tiens grecs aucuns sentiments de frères, ni l'estime, ni la mo-

dération qui, seules, auraient pu rendre possible la réunion de

croyance, de pensées et d'actes contre l'ennemi commun.

Ici, Innocent poussa les choses plus loin qu'aucun de ses

prédécesseurs. Il profita des avances qui lui étaient faites par

l'empereur Alexis, pour essayer de le déterminer à prendre

part à la guerre contre les ennemis de la foi. « Qui pourrait le

« faire mieux (]ue vous, attendu la proximité du champ de

« bataille, vos richesses et votre puissance? Le peuple mur-

« mure, non-seulement contre vous, mais contre l'Église ro-

« maille, qui jusqu'à ce jour a patienté. Puisse Votre Grandeur

« mettre toute considération de côté , et courir au secours de

« Jésus-Christ et du pays qu'il a conquis par son sang. Les

« païens fuiront devant vous, devant votre armée ; et vous, vous

« participerez avec les autres princes aux grâces pontificales. »

Il invita le patriarche à faire des démarches pour obtenir l'as-

sistance de l'empereur.

Mais le succès dépendait surtout des princes latins qui se

trouvaient au-delà de la mer ; il fallait rétablir parmi eux la

concorde, l'ordre, et plus de dévouement à leurs intérêts réci-

proques. Les passions sauvages des uns, ({ue l'Orient leur per-

mettait d'assouvir sans frein, tandis qu'en Occident ils étaient

contenus par la surveillance plus sévère de l'Église; les efforts

des autres pour se fonder des souverainetés auxquelles ils n'a-

vaient aucunes chances dans leur patrie; enfin, les querelles

fréquentes entre les princes, tout cela avait paralyse le triom-

phe des armées chrétiennes. Depuis que Jérusalem était re-

tombée aux mains des infidèles, on manquait d'une autorité
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suprême et centrale qui maintînt l'union. Plusieurs princes et

compagnies avaient, il est vrai, fondé des royaumes dans les

pays conquis; mais, bien loin de s'assurer mutuellement une

existence plus solide par une étroite alliance que rendait né-

cessaire leur éloignement de la patrie , l'appui souvent incer-

tain et souvent interrompu qu'ils pouvaient en recevoir, et le

voisinage des musulmans , les mêmes passions exercèrent

parmi eux leur fureur; les mêmes dissensions éclatèrent entre

les États voisins, comme en Occident; et la même malveillance

du pouvoir temporel envers le pouvoir spirituel vint troubler

l'action de l'Église.

Les deux ordres des Templiers et des Chevaliers de l'Hôpi-

tal étaient en hostilité au sujet de leurs possessions. Le pape

fut obligé de les exhorter à ne pas employer la force, mais à

demander justice. Vers l'Est, la défiance divisa le roi d'Armé-

nie et le prince d'Antioche , tandis que la foi et un danger

commun auraient dû les unir plus étroitement. Le comte de

l'ripoli, à la trahison duquel les chrétiens attribuèrent leur

défaite à Hittin , songea moins à ses devoirs comme prince

chrétien, qu'à étendre sa domination. Le roi d'Arménie usurpa

par la violence les biens ecclésiastiques de sa capitale. Parmi

les dignitaires de l'Église latine en Orient ne régnait pas non

l)lus cette concorde par laquelle seule ils auraient pu exercer

une influence salutaire sur les esprits. Les patriarches de Jé-

rusalem et d'Antioche étaient depuis longtemps brouillés à

cause de leurs prétentions réciproques sur l'archevêché de ïyr.

Des évêques voulaient exploiter sur des fugitifs de leurs dio-

cèse, établis à Acre, des droits dont ils ne devaient user que

dans leur patrie, et cela pour accroître leurs revenus au détri-

ment de l'évêque d'Acre. Celui-ci même ne put empêcher

que par l'intervention du pape une persécution de chanoines

contre son église appauvrie. Innocent se sentit douloureuse-

ment affecté en voyant que le clergé et les laïques , les prélats

et leurs subordonnés cherchaient plutôt à exciter par leur

malveillance et leur injustice réciproques la justice vengeresse
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do Dieu, ({u'à s'attirer sa miséricorde par la priôrc, 1rs veilles,

le jeune et les œuvres de charité •.

Parmi la multitude des affaires qui, après l'élection d'Inno-

cent, atlUièrent à Rome, on remarquait le dilférend entre les

archevêques de Saint-Jacques de Compostclle et de lîraga, au

sujet du droit de métropolitain sur les sept évêchés de Portu-

gal. Aussitôt qu'Innocent eut été élu, les deux archevêques se

lendirent à Rome pour demander une décision au tribunal

suprême. Des plaidoiries, des répliques, de longues recher-

ches mirent enfin le pape en état de prononcer son jugement -.

Des difficultés survenues entre l'archevêque et le chapitre de

Cantorbéry avaient duré tout aussi longtemps. Ce chapitre

était composé de moines qui vivaient en commun, sous la dis-

cipline monacale, suivant la règle de saint Augustin. L'arche-

vêque Baudouin ne vit pas avec plaisir ceux-ci se mêler des

affaires archiépiscopales , et il sut obtenir du pape Urbain III

l'autorisation de bâtir une église en l'honneur de saint Thomas,

son prédécesseur, de la pourvoir des serviteurs nécessaires, et

de fonder des bénéfices pour leur entretien. Il fit commencer

d'abord la construction à Hakington , tout près de Cantorbéry.

La chapelle (car dans le principe il n'était question que d'une

chapelle) devait être semblable à la cathédrale dans laquelle les

Augustins étaient chargés du service divin ; on devait y tenir

les synodes, et l'archevêque devait être désormais élu par des

chanoines qu'il songea à créer, au lieu de l'être par des moines.

Ceux-ci, découvrant les intentions de l'archevêque, l'accusè-

rent devant Urbain III d'avoir caché le vérita))le but de sa

construction et d'avoir surpris par là le consentement du pape.

Urbain donna l'ordre de démolir le bâtiment et de considérer

l'emplacement comme un lieu ordinaire non bénit. Baudouin

voulut éluder la décision pontificale en commençant une se-

1 Ep. 1,353, 334; Ep. II, 259; Ep. et, quoique la décision appartienne à

I, 367, 505, 440, 516, 31S. Tannée suivante, nous l'avons rappor-
'^ Nous n'exposons pas cette atVairc tée ici alin de réunir des laits analo-

plus longuement, parce qu'elle est gués. Les lettres qui en parlent sont :

d'une faible importance historique; Ep. II, 103, 10, JOC, 139-440,149.
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conde construction à Lanibctli, distant de cinquante milles de

sa cathédrale, et en faisant élever, non-seulement une église,

mais des maisons pour des chanoines. Il paraît que les moines

cherchèrent à empêcher par la force cette reconstruction

,

qu'ils chassèrent le prieur et les chanoines qui étaient déjà

installés; mais Tarchevèque continua son projet, sous la pro-

tection du roi, non sans verser le sang de ses adversaires.

Clément III confirma la décision de son prédécesseur, et en-

voya le cardinal Jean d'Anagni en Angleterre pour faire une

enquête. L'archevêque, qui jouissait d'une grande considéra-

tion auprès du roi, parvint à obtenir que celui-ci vînt lui-

même, entouré dune nombreuse suite, à Cantorbéry. La pré-

sence du roi intimida les moines, au point qu'ils n'osèrent

rien opposer aux motifs par lesquels l'archevêque chercha à

justifier son entreprise devant le cardinal. Mais la présence du

roi n'empêcha pas le cardinal de se prononcer; il s'opposa à

la continuation de rédifice. Peu de temps après, l'archevêque

accompagna le roi en Syrie , et lorsqu'on apprit la nouvelle de

sa mort à Acre , les moines se rendirent de nouveau à Lam-

beth et détruisirent les constructions déjà faites.

Hubert, deuxième successeur de Baudouin, dont l'amour

pour les affaires temporelles trouva que les fonctions de

grand-juge d'Angleterre n'étaient pas incompatibles avec sa

dignité archiépiscopale, était trop tier pour se laisser arrêter

par des moines dans une entreprise appuyée de la vénération

générale pour le célèbre martyr Thomas de Cantorbéry. La

construction de l'édifice fut recommencée; la nomination des

chanoines fut faite sur le prétexte que ceux-ci étant chargés

d'affaires nombreuses et variées, les moines s'exposeraient à

des préoccupations contraires à leur véritable vocation ; dans

le choix des chanoines , on chercha une garantie pour l'exis-

tence de la fondation '. Des biens de l'ancienne église furent

consacrés à la dotation des chanoines et aux besoins du service

1 Viros nobile?, potentes et litterafos. Gesta, c. M.
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divin. l/atVairi' l'ut poiliH' de nouveau à Korne, et Céleslin III

céda, dans la dernière année de son règne, aux désirs de l'ar-

clievêque.

Les Augu.Uins espéraient d'Innocent une plus juste appré-

ciation de leurs droits. Ils renouvelèrent la plainte, que si

Tarchevèque exécutait son projet, leur église serait déserte, et

leurs revenus et leurs biens passeraient h la fondation de l'ar-

chevèque. Un nouvel ordre, émané de Komc, somma Hubert

de se désister de son entreprise et de démolir en trente jours

les constructions feites. « S'il refuse l'obéissance et le respect

« au Saint-Siège, comment pourrait- il exiger le respect et

« l'obéissance des évèques qui lui sont subordonnés? N'aurait-

« il pas mieux fait de dépenser l'argent à embellir son église,

« au lieu de l'employer à un édifice condamné? » L'archevc-

que se montra disposé à obéir à l'ordre du pape , mais il se

laissa facilement changer de sentiments par les évêques. Le

pape , disaient ceux-ci , est mal informé. Il faut insister sur

une nouvelle enquête , envoyer des députés à Rome ; et même
ils écrivirent à Innocent : « Qu'il ne voudra pas désunir le sa-

« cerdocc et la royauté en Angleterre. Le roi , les grands et le

« peuple étaient très-occupés de l'issue de cette affaire : les

« grands, parce que tous les barons avaient eu jusqu'à ce

« jour, comme tous les évêques , le droit de construire et de

« doter des églises avec l'assentiment du diocésain ; le peuple,

« parce qu'il s'agissait de l'honneur du glorieux martyr. » Le

roi Richard lui écrivit dans le même sens. De plus , il fit dres-

ser un inventaire des trésors de l'église de Cantorbéry, les fit

mettre sous scellé, et se permit des usurpations sur la pro-

priété des moines. Les abbés de Citeaux, en Angleterre, pri-

rent aussi fait et cause pour l'archevêque : « Si les moines

,

« disaient-ils , peuvent réussir dans leur résistance à leurs

« supérieurs , le poison de la désobéissance infectera tous les

« couvents, la paix sera bannie de tous les couvents. »

Innocent se fit exposer encore une fois les raisons des deux

parties , toutes les décisions de ses prédécesseurs, et confirma,
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en vertu de son autorité pontificale, la sentence antérieure-

ment rendue : à savoir, que l'archevêque devra démolir à ses

frais le nouvel édifice en trente jours, interdire la continuation

des fonctions de leur charge aux chanoines institués, et resti-

tuer à l'église ce qui lui a été enlevé. « Ne te laisse pas affliger,

« cher frère , lui écrit-il , si notre conscience nous a forcé d'a-

« gir ainsi ; nous ne l'avons pas fait par aversion pour toi

,

« mais parce (pi'élevé sur le siège de la justice , nous avons le

« devoir de protéger et de garantir sains et saufs les droits de

« chacun. Plus nous t'aimons sincèrement, plus nous te re-

« gardons parmi nos confrères et co-évèques comme un mem-
« bre honorable, comme un pilier inébranlable de la maison

« de Dieu , moins aussi nous aurions pu agir autrement sans

« commettre un grand crime envers le Créateur. » Il espérait

le voir réparer sa résistance par une obéissance pleine de joie.

Cependant, pour le cas contraire, Innocent délia les évoques

du devoir de soumission à un chef qui, lui-même, refuserait

d'obéir au Saint-Siège ; il engagea le roi à prendre la défense

des moines et à ne pas tolérer que le faible fût opprimé par le

fort. Mais le pape, ayant appris par les moines les persécutions

exercées par le roi contre eux, renouvela sa précédente exhor-

tation , et recommanda à l'archevêque de Rouen et à l'évêque

d'Ely de prendre la défense des Augustins , et d'expliquer au

roi la lettre qui lui avait été adressée. S'il ne voulait pas l'é-

couter, il serait obligé alors , non-seulement d'ordonner la pu-

nition nécessaire, mais de traiter, comme le roi le faisait à son

égard, chacune des demandes importantes c{u'il adresserait au

Saint-Siège. Les évêques d'Ely et de Lincoln devaient avoir

soin que tout fût restitué aux moines. Il envoya à ceux-ci une

lettre de consolation. « Dans vos peines, mettez votre confiance

-« dans le Seigneur auquel vous vous êtes voués , et dites : Si

« nous avons reçu le bien du Seigneur, pourquoi ne suppor-

« terions-nous pas aussi l'adversité? Que la volonté du Sei-

« gneur soit faite ! Que son nom soit loué ! Je ne demande

« pour récompense qu'une chose, c'est d'élever vos prières
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M vers Dieu, pour qu'il nu* ilüiuie hi force tradministrei' la

« dignité apostolique et la gloire du nom divin, à l'honneur et

« à l'avantage de l'Église
,
pour le salut et la félicité de mon

« àme. »

La résistance de l'arehevèciue échoua contre une pareille fer-

meté : il obéit entin et fil démolir l'église de Lambeth; mais

ni lui, ni le pape surtout, n'échapi)èrent à un blâme amer;

car plusieurs pensaient qu'il convenait plutôt au chef de la

chrétienté de faire bâtir des églises que de les faire démolir.

Les moines paraissent être rentrés dans leurs droits. Il répon-

dit à une nouvelle demande de l'archevêque pour construire

une cathédrale en l'honneur du saint martyr Thomas, qu'il

fallait avant tout que la sentence prononcée par rapport au

rétablissement def l'Église-mère , de ses privilèges et de ses

possessions, eût reçu une pleine et entière exécution '.

Une querelle entre les archevêques de Tours et de Dol , au

sujet des droits de métropolitain , avait acquis une certaine

célébrité, à cause de sa longue durée. Depuis les siècles les

plus reculés, ils possédaient ce droit de métropolitain sur

toute la Gaule. Les barons bretons se trouvaient plus étroite-

ment attachés à la suzeraineté de la France par ce lien spiri-

tuel. Lorsque le régime féodal se perfectionna sous les Garlo-

vingiens, et que les barons de la Bretagne se choisirent un roi

particulier, ils voulurent être séparés de la France sous le

rapport ecclésiastique , comme ils l'étaient sous le rapport po-

litique , et leur roi fonda dans son pays le siège archiépiscopal

de Dol, afin de ne plus être dorénavant soumis à celui de

Tours "^ Le pape Nicolas y consentit , sous la réserve que les

archevêques de Tours ne s'y opposeraient pas. Mais déjà de-

puis un siècle et demi ' ceux-ci élevaient des plaintes auprès

du Saint-Siège sur la restriction de leur pouvoir spirituel. La

' Gcsta, c. 4-2. Les détails de cette * Ep. II, 82; Cape(i?ui>, II, 183.

affaire se trouvent dans les lettres. ' Depuis le pape Nicolas II ;1059-

F.p. I, 111, 432-436, 485, 486. 580- 1061).

583; II, 71.
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querelle fut souvent arrangée et toujours renouvelée. Les rois

voyaient dans cette restriction de l'influence de leur métropo-

litain un empiétement sur leurs propres droits. Sous Lu-

cien m, les négociations furent des plus vives; l'abbé Etienne

de Sainte-Geneviève, dont nous avons déjà fait mention, qui

fut plus tard évéque de Tournai , écrivit à ce pape au nom du

roi : « L'Église de Tours a constamment exercé les droits de

« métropolitaine sur la Bretagne; les chanoines de Dol cher-

« chcnt maintenant à obscurcir l'éclat de la couronne; car

« cette question est non-seulement la cause de l'archevêque,

« mais aussi celle du roi : elle met la paix en danger. Les

« barons du royaume , dit-il
,
partagent sous ce rapport les

« sentiments du roi; et si le sang était versé entre les Français

« et les Bretons, le pape en serait responsable. » — L'abbé se

plaignit au cardinal Octavien de ce que Rome était contre le

roi , chose à laquelle il ne se serait jamais attendu; que les ec-

clésiastiques de Dol veulent entamer, diminuer, mutiler le

royaume. Est-ce là de la reconnaissance pour le dévouement

témoigné jusqu'à ce jour? Il en résultera une dissension dont

on ne peut prévoir la fin , et la haine qui couve finira par s'en-

flammer. Il prie le cardinal d'interposer son autorité , afin que

l'archevêque élu de Dol ' ne détache pas du royaume les con-

trées occidentales. Le roi se plaignit devant une assemblée

d'évêques de ce qu'on voulait lui enlever une partie du

royaume de ses pères; le pape, dit-il , est un ingrat. La chose

en resta là jusqu'à Célestin ill , auquel Etienne se contenta de

demander, au nom delà reine devenue veuve
,

qu'il ne fût

rien décidé avant le retour de son fils de la Palestine. Plus

tard, Célestin fit comparaître devant lui les parties qui s'étaient

déjà souvent présentées à Rome; mais l'archevêque de Tours

ne se rendit pas et n'envoya aucun représentant ; le différend

resta encore une fois sans solution.

Innocent était, depuis quelques mois seulement, assis sur le

' Qui non siiu^ ilolo Dûlensis declus e?t. Stoplian, Toni.. Ep. 109.
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Si('j?e apostoliquo
,
lorsqu'il appela de nouveau les deux évo-

ques, à la Saint-Michel de cette année; il termina enfin cette

querelle. Les deux parties furent fréquemment entendues, tant

en présence du pape lui-même que devant les cardinaux
;

aprös l'épuisement de toutes les preuves , et lorsque les cha-

noines de Dol n'i'urent plus rien de nouveau à produire, il fut

décidé que l'église archiépiscopale de Dol devait rester sub-

ordonnée à celle de Tours, reconnaître son chef comme mé-

tropolitain; que révèque de Dol ne devait plus dorénavant

porter le pallium , mais se faire sacrer par l'archevêque de

Tours et lui témoigner, comme suffragant, sa soumission. Afin

qu'il ne fût plus possible de renouveler les contestations. In-

nocent déclara nuls tous les titres que l'on découvrirait plus

tard en faveur de l'église de Dol *

.

Dans la première année de son règne, Innocent crut con-

venable de mettre un terme à l'abus du passage des évêques

d'une église à l'autre sans l'autorisation du Saint-Siège. Il

déclara de pareilles élections nulles et non avenues, et décida

(jue les évêques qui permettaient que ces choix tombassent

sur eux étaient déchus des deux églises; sans avoir égard à la

faveur des princes et à leur bienveillance particulière , il tint

ferme sur le maintien de ces antiques droits du Saint-Siège.

Il reconnut ce qui, dans tous les temps, aurait dû rester pro-

fondément gravé dans le cœur de tout pontife , c'est qu'il n'est

pas le maître de ces droits , mais seulement leur administra-

teur et leur défenseur.

Outre ces graves difficultés examinées et jugées, quelle foule

d'affaires les plus diverses! Des questions adressées par des

1 Ep. II, 82, 88; Maltli. Paris, 139, aussi une courte exposition de cette

(lociimenfs sur ce difiérciid ; lettre du nlVairc dans TliouTissin , Vêtus et

synode de Tours, eu 8S9 , adressée à nova disciplina circa bénéficia, etc., I,

tous les évêques de Bretagne : ut obe- 1, 45, 19. Mais on ne peut croire que

(Jinnt episcopo Turoncnsi
,

jusipi^au le pape, ainsi que le dit Albcricus,

milieu du quatorzième siècle ; in Mar- p. 458, ait forniiilé sa sentence contre

ti'ue, Tlies., III, 840, 988 ; Acta iwia l'archevêque de Dol de la manière suL-

in causa Dolenais episcopatus, ex Ar- vante : De dolo e^, a in perpeiuum
cliirii ecclesicp Taronemis. On trouve dolohis.
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archevêques, des délibérations envoyées par des évoques, des

doutes soumis par les chapitres, des élections à des fonctions

ecclésiastiques supérieures qu il fallait préparer et autoriser

après une démission, vérifier et confirmer lorsqu'elles étaient

terminées, ou casser lorsqu'elles avaient été trouvées illé-

gales. Quel dévouement de la part de celui qui se sentit ap-

pelé à la direction suprême de l'Église pour relever les ruines,

l'œuvre du crime des méchants, pour éclairer les doutes des

ignorants par la lumière de la vérité, pour être tout à tousl

La foule des affaires à traiter consistait non-seulement dans

les ordres généraux, tels que le renouvellement de privilèges

précédemment accordés à des ordres , à des couvents ou à des

églises; dans l'introduction des fêtes pour des diocèses; dans

des ordonnances pour le maintien de la pureté des mœurs;

dans des sentences prononcées contre ceux qui avaient obtenu

des dignités par simonie , ou contre d'autres criminels ; non-

seulement dans les soins à donner pour conserver l'intégrité

morale de l'état ecclésiastique qui paraissait souvent souffrir

beaucoup, là par la promotion d'hétérodoxes, ici par le cumul

des bénéfices; non-seulement dans la décision de beaucoup de

doutes particuliers concernant surtout les rapports matrimo-

niaux, dont la solution était renvoyée par les évêques, les cha-

pitres et par les prêtres, avec une plus grande confiance, au

chef de l'Église, comme gardien de la foi et de la discipline ';

mais encore il y avait k veiller contre l'arbitraire; à regarder

de tous côtés si les ordres des papes, aussi bien ceux du pon-

tife régnant que ceux de ses prédécesseurs, étaient respectés;

si aucuns n'avaient été surpris par des ruses, et dans ce cas

on les révoquait; si nulle part le pouvoir temporel ne se livrait

pas trop à son désir de restreindre les libertés de l'Église. Là,

il fallait recommander des fonctionnaires, ou de pauvres prêtres

* Gesta, c. 43, 45. Voyez les nom- suffisantes') à Tannée 1198. Pour ne

brcuscs questions (le Tabbé Guillaume pas multiplier les citations, nous di-

(lans le premier livre de .ses Lettres, rons seulement que tont ce qui pré-

queB;irtholinus, Langebeck et presque cède est le contenu d'environ cent

tons reportent (cependant sans raisons cinfpiante l'ttres du premier livre.
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de l'Égliso romaine, souvent les proléger eonlrc les prélats ou

les chapitres. Les autres atiaires qui se présentaient étaient :

la confirmation des sentences prononcées parles légats, la sup-

pression de celles qui avaient été portées par les évoques avec

trop de sévérité , l'absolution des exconmmniés, la canonisa-

tion des personnages éminents par leurs vertus. Il fallait

accorder l'approbation aux conventions entre ecclésiastiques,

contîrmer les privilèges consentis, décider les querelles sur

les revenus , dissoudre des concessions préjudiciables à d'au-

tres et renouveler celles acquises. Rien ne parut à Innocent

au-dessous des droits ou de l'attention de sa suprême dignité;

il soutint l'archevêque de Rouen contre une partie de ses cha-

noines , à propos d'un projet de réparation de la cathédrale

,

et il informa l'évêque d'Armagnac que l'on ne devait plus dé-

fendre aux femmes de visiter l'église peu de temps après leurs

couches ; il donna des éclaircissements aux évêques de Sidon

,

(le Béryte et de Biblos sur les limites de leurs droits au sujet

desdimes, et accorda au chapitre de Besançon la permission

d'en fonder un nouveau. Ici , il fixe l'attention du clergé de

Milan sur la manière dont il faut pourvoir les légats et les

nonces apostoliques qui, dans leurs voyages, passent par Mi-

lan , de tout ce qui est nécessaire pour leur séjour et la conti-

nuation de leur route ; là, il engage le doge de Venise à retirer

un ordre trop sévère décerné contre un individu.

Il eut à décider le différend entre les patriarches d'Anliochc

et de Jérusalem ;
puis à quel siège archiépiscopal, parmi plu-

sieurs, était attachée la primauté d'une province, ou quels

étaient les privilèges et les prérogatives distinctives de chacun

d'eux. C'est à lui que revenait l'enquête sur les accusations

portées contre les archevêques, le redressement de leurs suf-

fragants en cas de désobéissance ; tous devaient trouver as-

sistance et protection auprès du chef de l'Église contre les

usurpations des rois.

Les rapports avec les évêques étaient encore plus multi-

pliés, parce (juils concernaient un personnel plus nombreux,

IG
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Celaient des élections nulles, des résignations, des transla-

tions, des réclamations à des couvents, des différends avec des

chapitres ou des églises, avec des ordres religieux; l'autorisa-

tion il donner pour disposer des biens des sièges épiscopaux.

A Rome, tous étaient assurés de rencontrer protection contre

les empiétements, un juge contre tout ecclésiastique incapable

ou dissipateur. Partout où s'élevait quelque scandale au sujet

d'un prélat d'un rang quelconque, partout où survenaient des

contestations avec son clergé , on s'adressait à la source pure

du droit ecclésiastique. C'est là c^ue se déterminaient les rela-

tions du chapitre, le nombre des chanoines, leur règle de vie,

la participation de l'évéque à l'administration des biens, le

partage des revenus, l'enquête sur les disputes au sujet de

la possession des prébendes, la nécessité de la résidence des

chanoines.

Mais les ordres religieux se multiplient, et c'est au Saint-

Siége qu'ils doivent demander l'autorisation de leur existence,

de leurs institutions, de leur réunion à d'autres couvents, de

l'adoption d'une règle plus sévère; c'est lui qui les protège,

qui les surveille et les redresse. Le pape étant obligé de pren-

dre soin de la sécurité intérieure et extérieure de tous les cou-

vents, de là la nécessité d'obtenir de lui la permission de les

transporter de lieux dangereux dans des lieux sûrs; il donnait

l'ordre de rebâtir les édifices tombés en ruines; là où les cou-

vents avaient été sécularisés, il commandait qu'ils fussent con-

sacrés de nouveau à leur destination primitive. Il intervint

dans les querelles entre les uns et les autres, et dans les récla-

mations que des chapitres leur adressaient; il préservait leurs

libertés quand on leur imposait un abbé, soit qu'on voulût

mstituer abbé un religieux qui n'appartenait pas à l'ordre, soit

qu'un moine qui avait déjà fait vœu voulût se séparer de l'or-

dre. Comme un couvent avait à cœur d'élire un abbé digne et

capable, ou de voir son abbé recevoir, à titre de distinction,

le droit de porter des ornements plus relevés, de même on

avait soin d'écarter relui qui était défiguré par quelque ditfor-
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niiU' physique *
; celui qui avait une mauvaise réputation était

soumis à une enquête; celui (jui se montrait ouvertement pro-

digue était destitué. Mais si le pape regardait comme son de-

voir de soumettre de nouveau à la règle la maison religieuse

qui avait passé entre les mains de prêtres séculiers, moins en-

core voulait-il laisser transformer une fondation temporelle,

contrairement à sa destination primitive, en une maison reli-

gieuse, ou approuver les intrigues d'un ordre pour augmenter

le nombre de ses membres. Le grand édifice de l'Église était

établi sur le maintien inébranlable des droits des petits et des

grands; il fut consolidé et étendu par une subordination ri-

goureusement calculée de toutes les parties du corps chrétien.

Ajoutez encore les diverses affaires concernant des églises

particulières, des prêtres, des religieux et des personnes ecclé-

siastiques ; quant à celles-ci, leur capacité au sacerdoce, la con-

firmation des droits concédés, la punition de leurs crimes, la

remise des peines décernées, l'absolution de leur vœu, la pro-

tection pour la possession des bénéfices accordés ; quant aux

églises, l'examen de privilèges contestés, la conservation de

leurs propriétés, la décision au sujet des donations attaquées,

le soin de veiller à ce que leurs revenus ne soient pas dimi-

nués; le règlenient de l'emploi des revenus, un allégement de

leurs charges si elles étaient endettées ; de plus, les innom-

brables questions à résoudre par rapport aux relations matri-

moniales, ici à cause de la sensualité effrénée d'hommes gros-

siers, là à cause des lois ecclésiastiques diversement expli-

quées; dans toutes ses décisions sur cette matière. Innocent

insistait avec autant de force sur une pureté intacte du mariage

et sur son indissolubilité, qui ne pouvait même être rompue

par un vœu monastique, qu'il jugeait avec douceur une trans-

gression à laquelle la volonté n'avait eu aucune part ^.

' Ep. I, 307 : «Manu altera miiti- « lacuerit fraudulenler, ab ahbatiiu

« latus, cum pro tarn tnornii defi-ctu « oflicio non est immcrilo ainovcu-
« ad .sicros non possit ordiiics proino- « dus. »

i< vcri, et ipso in proraotionc siia id * E[>. \ , 5. Iiinoreiit ivponil avec
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L'année 1198, la première du règne d'Innocent, se passa au

milieu de cette activité en contact avec tous les royaumes, em-

brassant toutes les relations, aux yeux de laquelle personne

n'était ni trop haut ni trop bas placé. Le germe d'un grand

nombre d'événements plus importants, qui se développèrent

dans le cours de sa vie, était éclos. Mais quels que soient les

formes, la marche et les changements des circonstances exté-

rieures, l'esprit avec lequel Innocent interviendra ne variera

jamais; les forces qu'il déploiera, les intentions, les projets

qu'il produira, seront toujours les mêmes, au commencement

comme à la fin de sa carrière.

Ambroise à la question : « Une jeune « tée au nombre des vierges? Tolern-

t fille, non sponte sed violenter op- « bilius est mentem virginem quam
« pressa, peut-elle encore être comp- « carnem habere. »
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LIVRE TROISIÈME.

In?litutioas dans l'Ktat de l'Kglisc. — Coup d'œil >m- VllA'u:. — La Si-

cile : expéditions de Murkwald contre les seigneuries de Frédéric;

mesures du pape. — L'Allemagne ; négociations avec Rome au sujet

de l'élection de l'Empereur (l'archevêque Conrad de Mayencc). —
La France : négociations du légat.— L'Angleterre : mort de Richard

j

Jean lui succède. Le roi Philippe preud sous sa protection Arthur de

Bretagne. — L'Espagne : divorce du roi de Léon, — La Hongrie :

guerre entre frèr(;s et réconciliation. — Institutions ecclésiastiques

en Servie. — ^'égociations avec Byzauce au sujet de la réunion des

Églises. — L'Arménie : sa réunion à l'Église latine. — La Bulgarie :

sa réunion à l'Église romaine. — Conversion desLivoniens. — Croi-

sade : efforts d'Innocent (Foulques de Neuilly) ; les barons français.

— Aliiûres ecclésiastiques. — Ordre d'Innocent au sujet des Juifs.

ill99.

Quoique par son activité et la vigueur do ses mesures Inno-

cent eût réussi à rétablir la domination temporelle de l'Eglise

romaine, cependant, au commencement de la seconde année

de son règne, tout le pays n'était pas encore complètement

soumis. Dans les Marches, Camerino et Ascoli reconnaissaient

la suzeraineté de Markwald ; des dissensions intestines entre

les bourgeois agitaient lîénévent; le fauteur de ces troubles

était Farchevêque , celui auquel était imposé le devoir de les

apaiser et de porter la bannière de la paix; il trouvait plus de

joie à prendre part aux combats, à assister à la prise d'assaut

des forteresses, à contempler l'incendie et la dévastation, qu'il

n'aimait à remplir les obligations du saint ministère dont

l'avaient rendu indigne ses emportements, le sang qu'il répan-

dait, sa cupidité et sa cruauté. Il paraît que sa fureur s'exerça

de préférence contre des juges, des fonctionnaires et des ser-

www.libtool.com.cn



2Sß HISTOIRE

viteurs de la cour de justice; dès la première plainte des cha-

noines, un cardinal reçut l'ordre de faire une enquête sévère,

et d'en rendre compte sans délai.

Mais afin que les affaires temporelles, inséparables du gou-

vernement du Patrimoine de saint Pierre, ne pussent l'empê-

cher de donner son attention aux affaires plus importantes de

toute la chrétienté et aux soins de toutes les Éghses, Innocent

envoya, d'après le conseil des cardinaux, un gouverneur muni

de pleins pouvoirs, dans le duché de Spolette, dans le comté

d'Assise et en Toscane, et lui ordonna de régler, d'établir, d'a-

bolir et d'introduire dans les églises et les communes tout ce

qui paraîtrait nécessaire; car partout il y avait un grand nom-

bre d'individus qui, abusant de la longanimité du Saint-Siège,

troublaient la paix, violaient la sécurité publique et ravageaient

le pays. Le préfet de Rome accompagna le représentant du

pape. On commanda aux sujets de recevoir honorablement et

avec confiance le cardinal-gouverneur et le préfet, de s'adresser

à eux pour toutes les réclamations, parce qu'on leur avait ac-

cordé un pouvoir illimité. 11 fallait une volonté énergique pour

faire rentrer les villes dans les limites de leur action et les em-

pêcher d'empiéter sur les droits de suzeraineté. Là, elles cher-

chaient à s'approprier des biens ou des taxes qui devaient en-

trer dans le trésor du pape; ici, elles s'emparaient du droit

d'élire des administrateurs et des juges. Pour remédier à ces

désordres, Innocent établit ou des feudataires, ou des juges

châtelains qui devaient promettre solennellement de ne laisser

rien aliéner des possessions et des revenus de l'Église *
. Si les

villes libres de l'Italie aimaient mieux, à cette époque, des

combats intérieurs et une lutte continuelle entre le despotisme

et la liberté des citoyens, si elles préféraient des étrangers de

distinction revêtus pour un temps très-court de l'autorité su-

prême, auxquels il fallait donner des droits et des pouvoirs

étendus, à des hommes domiciliés, appartenant aux familles

» Ep. II, 236; tp. 11, 21Ö; 11,236; II, 202; II, 203; Ep. YII, 102; Ep. VIII,

511; Ep. YII, 23; IX, 201.
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les plus puissantes, lu situation no devait pas être la même
dans ces villes qui dépondaient d'un État dont toutes les par-

ties étaient réunies sous un seul souverain. Là ce qui était

salutaire pouvait devenir nuisible ici, et les circonstances

exigeaient d'autres mesures. Innocent déclara donc que non-

seulement aucun étranger ne serait appelé à la tête des bour-

geoisies des villes, mais que les consuls ne seraient élus

qu'avec son assentiment et celui du juge châtelain. La nomi-

nation même des juges etdes secrétaires ne fut plus abandonnée

à l'arbitraire; il fallait son autorisation, et la nécessité d'un

serment par lequel on s'engageait à conserver ses droits et k

ne point abandonner les usages établis pouvait paraître in-

dispensable à Innocent, au milieu des révolutions qui boule-

versaient la vie des villes italiennes.

Le reste de l'Italie n'était pas non plus favorisé du bonheur

de la paix et du calme. Les bourgeois de Pise, turbulents, tou-

jours prêts à combattre et vivant en mésintelligence avec la

papauté, à cause de leurs prétentions sur la Sardaigne , se re-

fusèrent constamment, sans craindre l'interdit dont ils étaient

menacés, d'accéder à l'organisation générale des villes delà

Toscane, telle qu'elle avait été constituée par le pape, sur leur

propre demande, et adoptée par elles. Il conseilla aux habi-

tants de Pise d'accepter aussi cette organisation, afin de ne pas

mettre obstacle au bien-être de leur patrie; ils s'y refusèrent.

L'excommunication fut fulminée contre Pise ; on présenta

d'autres expédients, on accorda encore un délai; les villes

adressèrent de nouvelles plaintes; enfin Innocent ordonna à

l'archevêque et au chapitre d'exhorter le podestat et la bour-

geoisie à l'union et à la concorde, union par laquelle seule la

Toscane pouvait être libre et se voir délivrée du joug étranger.

Dans le cas oii ils persévéreraient dans leur opiniâtreté, le

pape aurait tout fait pour n'avoir rien h se reprocher, et il se

verrait forcé, non par haine, mais par amour, à procéder plus

sévèrement contre eux.

Les margraves d'Esté ne pouvaient oublier la destruction
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du château de Monte di San-Maria. Us se liguèrent avec les

bourgeois d'Arezzo, qui envahirent le domaine de Castro et

investirent un autre château. Monte di San-Maria se releva

ensuite de ses ruines par l'ordre des margraves. Un secours

pressant parut indispensable à ceux de Castro ; ils le deman-

dèrent au pape. Mais, ni cette confiance dans le Saint-Siège,

ni le paiement régulier des taxes annuelles, ne purent les pro-

téger contre l'interdit, pour avoir élu un recteur contraire-

ment à leur constitution, à l'insu du pape ; et ils ne furent

affranchis de l'interdit que par une révocation prompte et pu-

blique de cette élection.

Une querelle au sujet de Borgo di San-Donnino arma les

bourgeois de Parme et de Plaisance. Les uns et les autres en-

rôlaient en Lombardie pour leur cause; les épées étaient tirées,

la guerre était imminente. Mais Innocent, « en qualité de vi-

» caire de Celui dont l'arrivée était annoncée par ces paroles :

« Paix sur terre aux hommes de bonne volonté ! et qui , en

« montant au ciel, laissa à ses disciples la paix pour legs, »

employa tousses etibrts pour conserver la concorde ; il chargea

l'archevêque de Milan , huit évêques et l'abbé de Locedio, de

faire tout leur possible pour empêcher la guerre d'éclater; et

si leurs démarches restaient sans succès, ils devaient sommer

le conseil et les bourgeois des deux villes de se rendre à Rome,

sous peine d'excommunication, afin qu'il eût à terminer leur

querelle d'une manière impartiale *

.

Les dommages essuyés par quelques villes exigeaient une

plus grande sévérité. Les nombreux habitants de Trévise qui

avaient obéi autrefois à Ezzelino, aussi redouté que cruel,

puis à Henri Yl, avaient porté leurs armes contre les évêques

de leur voisinage. La ville de Feltre fut détruite, et l'évêque

ainsi que les bourgeois forcés de prêter le serment d'obéis-

sance. Les évêques de Bellune et de Ceneda virent leurs pays

ravagés; l'église d'Aquilée éprouva de grandes pertes. Les

»Ep. IX, 201 ;Ep. VIII, 2H ; Ep. IX, 161; Ep. YIII, 211; Gesta; c. 46;

Ep. I, 555; Ep. II, 33, 78, 39.
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Trévisans, sans s'inquiéter de roxcommunication
, sans avoir

égard à une convention conclue avec l'empereur, se montrèrent

toujours hostiles envers les évêchés de Fcltre, de Bellune et de

Ceneda, continuèrent leurs dévastations, et ils emmenèrent un

jour prisonniers deux cents personnes des plus distinguées et

les jetèrent en prison. Sentences arbitrales, serments, gages,

otages, tout fut inutile pour les arrêter. Feignant de vouloir

la paix, ils prirent l'évèquede Bellune dans une embuscade, le

mirent à mort et placèrent des garnisons dans ses possessions.

C'est pourquoi Célestin III prononça l'interdit contre la Marche

deTrévise, et rexcommunication contre les principaux auteurs

de ce crime. Ils demandèrent d'abord grâce auprès d'Innocent.

Mais ensuite en vain il ordonna une enquête; il promit inuti-

lement l'absolution , s'ils voulaient donner satisfaction pour le

meurtre de l'évêque et caution pour les biens épiscopaux qu'ils

occupaient; ils se déclarèrent ouvertement les ennemis du

Samt-Siége , contractèrent alliance avec Vérone etVicence, et

firent de nouveau irruption dans l'évêché de Cedena, malgré la

paix qu'ils avaient jurée avec l'évêque. Outre la cathédrale

,

plusieurs autres églises furent brûlées, les autels pillés, les re-

liques enlevées, et les propriétés de l'Église et de l'évêque dé-

vastées. Celui-ci fut forcé de prendre la fuite.

Le pape ne put tolérer plus longtemps ces abominations. Il

exigea la restitution de ce qui avait été enlevé , et des indem-

nités pour tous les dommages qu'avaient éprouvés le patriarche

d'Aquilée et les trois évêques. Il menaça de retirer le rang

épiscopal à l'église de Trévise, d'interdire toute relation et tout

commerce aux contrées de la Lombardie avec les habitants de

la ville ; il menaça de donner l'ordre aux princes d'arrêter leurs

commerçants , de vendre leurs marchandises et de les jeter

eux-mêmes en prison; « car, leur crime est si grand qu'il mé-

« rite une punition spirituelle et temporelle. Il leur conseille

« cependant d'échapper à la colère future, puisque le délai

« pour faire pénitence n'est pas encore écoulé. »

Ce fut une sage politique que celle de Constance, au milieu
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des partis qui déchiraient son royaume , au milieu de la fer-

mentation qui menaçait la solidité du trône, de laisser le plus

puissant protecteur de ces siècles à son fils mineur, contre un

peuple qui montrait un caractère aussi efféminé que chan-

geant. Le peuple de la Sicile passait pour infidèle, traître, fa-

miliarisé avec les ruses et le poison, chatouillant les oreilles

des puissants avec les doux accents de la flatterie. Les doctrines

hérétiques ne rencontrèrent pas toujours de résistance chez

des caractères aussi mobiles. L'amour de la poésie s'était éveillé

plus tôt en Sicile que dans aucune autre partie de l'Italie, et

cet amour y perfectionna la langue pour le chant avant que

les premiers essais n'eussent surgi dans la patrie des grands

maîtres de la poésie italienne '. Ils montrèrent dans la culture

des terres une activité qui dépassa de beaucoup celle des siècles

suivants, et les produits que les Indes occidentales et les îles

du grand Océan fournissent aujourd'hui en abondance, étaient

alors cultivés et prospéraient sur le sol fertile de l'ancienne

Trinacrie. Les arts qui servent au luxe, la fabrication des

étoff'es de soie et d'or y avaient atteint un plus haut degré de per-

fection que dans le reste de l'Occident. C'étaient des amis tout

aussi puissants que des ennemis dangereux, ces Sarrasins dont

les émirs ont régné, sous la suzeraineté des rois d'Afrique, pen-

dant près de deux cents ans à Palerme, sur la plus grande

partie de l'île, et qui tentèrent aussi de s'établir de l'autre côté

du détroit; ils n'avaient pas été exterminés par les Normands,

mais seulement refoulés dans les montagnes. Quoique par leur

croyance ils fussent hostiles à tous les partis , ils leur étaient

cependant soumis, et venaient d'être expulsés de Palerme, oit.

pendant longtemps, ils s'étaient livrés en paix à l'industrie ^.

1 Petr. Blés., Ep. -iS, 93; Ep. I, encore aujourd'hui les dernières traces

509. Dante, de Vulg. cloq., I, 12, ac- danslcs environs d'Avolo, habité autre-

corde aux Siciliens Ihonneur d"avoir fois de préférence par les Sarrasins (^Ep.

composé les premiers poëmcs ita- II. 70). W. H. Smith, Mémoirs descrip-

liens. tive of tlie ressources, etc., of Sicily.

-Les bas prix du sucre des Indes London, 1824. On voit par l'Ep. IX, 211,
orientales et occidentales bannirent la qu'il y avait aussi des Sarrasins en deçà
Culture du sucre de l'ilc, dont ou voit du Phare. Dans la ville d'Avolo, les Sar-
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Les Pisans occupaiciU arl)itraireinent Syracuse, ol s'y li-

vraient, selon leur bon plaisir, au commerce et à la piraterie.

Les habitants de Messine et leur archevêque préféraient un

autre souverain à leur prince légitime, lîeaucoup de sei-

gneurs ecclésiastiques et séculiers étaient encore indécis sur le

parti qu'ils prendraient. Frédéric se vit, peu de temps après la

mort de sa mère, réduit à la ville de Palerme , dont les bour-

geois se chargèrent alternativement, pendant quelques années,

de lui fournir les objets les plus nécessaires, afin de pouvoir

conserver les titres de noblesse et les honneurs par lesquels

les anciens rois , prédécesseurs maternels de Frédéric , les

avaient distingués.

Aussitôt que Constance fut décédée , les conseillers établis

s'adressèrent à Innocent pour le prier de protéger le royaume

et son roi orphelin. Le pape répondit à cette demande par une

lettre au jeune Frédéric : « Le Père de la miséricorde, le Dieu

« de toute consolation châtie l'enfant qu'il aime, mais il fait

« sortir du châtiment un fruit salutaire. Afin de t'en don-

« ner une preuve évidente, il a envoyé son vicaire pour être

« ton protecteur; par l'abondance de sa grâce, il a remplacé

« la perte de ton père par un père plus digne , et fa fait pré-

« sent, en place de ta mère qui n'est plus, d'une mère meil-

« leure, savoir : celle autour de la tête de laquelle s'enlacent la

« main droite et la main gauche du Seigneur, suivant l'expres-

«. sion du Cantique des Cantiques. Mais nous, non-seulement

« à cause de nos fonctions de pasteur, en vertu desquelles nous

« sommes le serviteur de tous, et principalement des mineurs

« et des orphelins, mais aussi par égard pour ta mère, l'impé-

« ratrice Constance, de glorieuse mémoire, qui fa recommandé

« à notre protection, et parce que le royaume de Sicile appar-

« tient au patrimoine de l'Église, nous prenons sur nous le

« devoir de faimisr et dt; te protéger, d'agir énergiquement,

« avec l'aide de Dieu, pour l'honneur et l'avancement de la

rasins élaicul obligés (le payer la diine Casin. iii ilnral. SS.^ t. V, l'alcand.

à l'cvcque. Ep. II, 70. Voyez Annon. et Hug.
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« puissance royale
,
pour la sûreté du royaume et le bien de

« tes fidèles. Puisses-tu déposer toute tristesse et te réjouir dans

« le Seigneur qui t'a donné un père spirituel, au lieu d'un

« père temporel , et qui
,
par la mort de ta mère , t'a préparé

« les soins maternels de l'Église , afin qu'assis un jour sur le

« trône royal consolidé, tu révères avec encore plus de recon-

« naissance ceux qui t'y ont élevé. Puisses-tu recevoir avec

« bienveillance nos messagers , car ils se dévoueront pour toi

« et se montreront fidèles et empressés dans toutes les mis-

« sions et toutes les fonctions. »

Innocent dirigea donc sans délai toute son attention sur

les affaires de la Sicile et sur les autres seigneuries de son pu-

pille , s'y consacra avec la plus grande activité , et ne cessa de

s'occuper de l'honneur du roi et de la prospérité du royaume.

Immédiatement après la mort de l'impératrice, Markwald était

revenu en Sicile. Constance, dit-on , se doutant de ses préten-

tions et de ses futures attaques , avait préparé à son fils des

moyens de défense *. Markwald, ayant été expulsé par le pape

des Marches et même de la dernière ville de ces provinces , se

crut maintenant assuré de pouvoir fonder une souveraineté en

Sicile. Plusieurs grands du royaume favorisaient son dessein, et

surtout le comte de Palear, allié à la maison royale normande
;

parmi eux, le plus influent était le grand chancelier Gauthier,

évêque de Troja. Agité par la pensée, insupportable pour lui

,

de ne pouvoir plus agir comme le premier du royaume, il ou-

blia que l'impératrice , sur les instances du pape , avait rem-

placé, au lit de mort , ses soupçons bien fondés par une haute

marque de confiance, en lui rendant les sceaux du royaume.

Ses frères appuyant ouvertement Markwald, Gauthier embrassa

secrètement sa cause. Au testament de l'impératrice, Markwald

en opposa un autre , en vertu duquel la tutelle du jeune roi et

l'administration de l'État lui étaient dévolues par l'empereur

Henri. Le roi fit aussitôt mettre Markwald au ban du royaume

1 Ep. I ; Gesta, c. 23.

www.libtool.com.cn



DU PAPE INNOCENT 111. e.'i.T

oonime l'ennemi de sa personne et de l'Empire. Mais celui-ci

n'était pas lionmie à se laisser efl'rayer. L'éloignement du tu-

teur, l'appui qu'il espérait trouver dans le pays, les ressources

que son adresse pouvait lui suggérer et que son audace pouvait

mettre à exécution, l'encouragèrent davantage dans ses projets.

Mais Innocent n'était pas moins actif. Aussitôt qu'il eut appris

la présence de ^larkwald dans la Basse-Italie, il appela tout le

pays à une vigoureuse résistance. Il ordonna aux conseillers

nommés par l'impératrice de protéger, en son lieu et place,

jusqu'à l'arrivée d'un légat, le royaume et le jeune roi. Il fil

prêter à plusieurs seigneurs de Naples le serment de fidélité à

leur jeune souverain, et à lui serment de tutelle.

Markwald se présenta d'abord dans le comté de Molise , où

plusieurs Allemands possédaient des domaines. Tous se joigni-

rent à lui, surtout le plus puissant parmi eux, Thiéhaut, qui,

en faisant prisonnier le comte d'Acerra, avait obtenu de l'em-

pereur Henri les fiefs de ce comté, et s'était attiré en même
temps la haine des Italiens. Otbon son frère suivit son exem-

ple. Ce premier succès enhardit Markwald à inviter l'abbé du

Mont-Cassin à prendre son parti et à le reconnaître comme ad-

ministrateur du royaume. Mais celui-ci restant fidèle au ser-

ment prêté au pape, Markwald se crut assez fort pour tenter

de s'emparer de ce couvent ,
qui est la clef des possessions du

roi de Sicile en deçà du détroit. L'abbé, pressé par les troupes

ennemies, demanda des secours au pape. Celui-ci lui expédia

cinq cents lances et cent arquebusiers à sa propre solde , sous

le commandement du gouverneur de la Campanie, Lando de

Montelongo, son oncle, afin de protéger le fort de San-Ger-

mano contre les attaques de Markwald. Il était accompagné

des cardinaux Jean de Salerne et Gérard , chargés d'ordonner

aux villes, comtes et barons de la Terre de Labour de prendre

les armes. Innocent ouvrit le trésor papal, emprunta des

sommes considérables, et envoya le cardinal Jean Colonna

dans les Marches pour exhorter les habitants à s'armer aussi.

Il fit en outre des enrôlements à Rome, en Campanie, en Loin-
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bardie; il convoqua les recteurs des villes de la Toscane, et

négocia avec eux l'envoi d'une armée composée de deux mille

ûu au moins de mille cinq cents lances, et d'un certain nombre

de fantassins et d'arquebusiers
, pour défendre le royaume de

Frédéric.

Mark^vald se rua avec le fer et le feu contre les possessions

du Mont-Cassin. Les villages environnants furent abandonnés,

pillés et brûlés. Lui-même parut le 7 janvier devant San-Ger-

mano; des secours venaient d'entrer dans la ville; les habi-

tants résistèrent. ?>LTis lorsque Thiébaut se montra le lende-

main sur une hauteur, ceux-ci, entraînés par une lâche crainte,

s'enfuirent avec leurs femmes et leurs enfants sur la mon-

tagne, suivis des cardinaux et des troupes auxiliaires. Ces

derniers et mille habitants trouvèrent un asile dans l'intérieur

du mur d'enceinte du couvent; les lances et les arquebusiers

occupèrent la vallée derrière laquelle s'élève le Mont-Cassin.

Markwald, après la prise et le pillage de San-Germano, prit

position vis-à-vis l'armée pontificale; et, après avoir inutile-

ment attaqué, pendant ({uelques jours, le rempart qui défend

'^'accès du couvent, il espéra le forcer à se rendre par la fa-

mine.

La nouvelle de cette fuite afiligea Innocent. Il ne pouvait y

penser sans reprocher aux habitants de San-Germano leur

lâcheté. Dans la crainte que les provisions du couvent ne pus-

sent suffire longtemps à la foule des fugitifs et à la garnison,

il envoya à la hâte le cardinal Jordan et son cousin le sous-

diacre Octavien, avec mille cinq cents onces ', auprès du comte

Pierre de Celano, afin de traiter avec lui pour le transport des

vivres. Le comte prit l'argent, le partagea entre ses hommes
et songea plus à son propre intérêt qu'aux besoins des assié-

gés; à peine leur fit-il parvenir quelques bêtes de somme

chargées de farine. Le manque de vivres ne paralysa pas leur

courage; ils tentèrent plusieurs sorties, tuèrent ou blessèrent

1 Uncia auri, monnaie ifor de la Sicile. Orloff, Mém.,, I, 198. l'évalue à

15 1/2 frams.
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plusieurs soldats do Markwald et rcMiiportèrentla vicloiro dans

quelques escarmouchos. On ne ménagea pas non plus Taigcnt

pour renforcer la garnison par des transfuges de l'armée en-

nemie. Le jour de la Saint-.Maur, le IIJ janvier, le ciel s'obs-

curcit subitement, la grêle et la pluie tombèrent par torrents

et renversèrent les tentes des ennemis, remplirent les citernes

épuisées de la montagne, et les habitants du couvent attribuè-

rent leur délivrance inattendue à leur bien-aimé intercesseur,

à saint Maur. Markwald fut obligé de lever le siège. San-Ger-

mano et quelques bourgs du voisinage subirent les effets de la

colère que lui fit éprouver l'avortemcnt de son projet. Les

maisons et les cabanes furent incendiées, les portes et les mu-

railles renversées, les églises profanées; car Markwald resta

longtemps encore sur le territoire du couvent ; il ne le quitta

qu'au mois de février. S'il eût marché en avant aussitôt après

la fuite honteuse des habitants de San-Germano et la prise de

cette ville , tout se serait soumis dans le premier moment de

terreur. Mais, pendant son inaction de deux mois devant le

couvent bien fortifié et bien défendu , les uns purent revenir

de leur faveur, et on eut le temps de relever le courage des au-

tres ; le pape était partout pour exhorter, exciter, mettre tout en

mouvement , les ecclésiastiques et les laïques, les grands et les

petits; il rappela le passé, leur fit entrevoir l'avenir : « Si

« Markwald avait pu exécuter son projet , dit-il , aucun reje-

« ton de la noblesse sicilienne ne serait plus en vie , il n'eût

« épargné aucun sexe. Il réaliserait maintenant ce qu'il s'était

« proposé autrefois; le passé fait prévoir l'avenir. Us avaient

« déjà éprouvé sa cruauté, ses ruses et ses parjures multi-

« plies. » La prise de San-Germano pouvait donc être regar-

dée comme un plus grand bonheur pour Frédéric et son tu-

teur que pour ^Lirkwald; et Innocent avait raison de soutenir

que, s'il ne lui eût point résisté, il se serait emparé du royaume

sans coup férir '

.

' Ep. I, 537; Ep. III, 23. Le sort île cidé près de San-riormano ; Manfred y

la bas>o Italie a été plusieurs fois dé- perdit le rnyaunio et la vie; Ferdi-
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Les comtes de Celano , de Teate , de Caserte , d'autres

comtes et barons assemblèrent une armée , non-seulement

pour protéger le roi et secourir l'Église, mais pour exterminer

Markwald. Tous les archevêques, évèques, prélats, tout le

clergé, tous les comtes, barons , chevaliers , bourgeois , tout le

peuple des principautés de Capoue , de la Calabre , de la

Fouille, furent appelés aux armes par Innocent. « Souvenez-

« vous, disait-il, du parjure, de la tyrannie de Markwald;

« c'est par ses conseils que les nobles ont été proscrits , char-

« gés de chaînes et mutilés; que les prêtres ont été brûlés,

« martyrisés dans l'huile bouillante , noyés dans la mer avec

« des meulières , et que tous ont souffert dans leurs richesses

« et possessions; rappelez-vous que, d'après ses ordres, les

« murs et les fortifications des villes ont été renversés, afin que

« celles-ci fussent changées en villages, que l'on pût asservir

« les nobles, enlever la fille à ses parents, la femme à son

« mari , expulser les indigènes , donner leurs propriétés à des

a étrangers, et que jamais le joug de l'esclavage ne pût être

« secoué. Comme il n'en est aucun qui n'ait souffert dans sa

« personne et ses biens, il est juste que tout le monde se lève

« pour marcher contre cet ennemi, car il vient de rentrer

« de nouveau dans le royaume pour y exercer encore de plus

« grandes cruautés. Les ecclésiastiques doivent tous les di-

« manches et jours de fête annoncer, au son des cloches et les

« cierges éteints, que lui et tous ses complices sont excommu-
« niés; prononcer la même sentence sur tous ceux qui l'aident

« à s'emparer du royaume, qui reçoivent de lui des lettres ou

« des messages, ou lui en envoient; mettre l'interdit sur les

« villes, villages, forts et églises oii il paraîtra. Celui qui s'ar-

« mera contre lui participera aux mêmes indulgences que ceux

« qui s'armeront contre les Sarrasins ; et cela avec raison

,

'( puisqu'il empêche de marcher contre les ennemis de la foi.

naiiil II. niarcluiiU contre Charles VIII, l'évolutionnaire s'y dispersèrent, lors

y fut abandonné par ses troupes ; et, de l'approcbe de l'armée autrichienne,

de nos jours, les troupes de la Junte
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« Chacun doit prendre exemple, non sur la liUheté des liahi-

« tanls de San-Tiermano, mais sur la valeur de la ^'arnison

« du Mont-Cassin; enfin, le eardinal, dit-il, apporte des

« sommes considérables pour la solde des troupes. »

Le souvenir des cruautés de l'empereur Henri , la haine

contre les Allemands, la crainte de Markwald, produisirent

sans doute un effet aussi grand que l'amour pour Frédéric ou

la condescendance pour le pape. On vit dans toutes les pro-

vinces des soldats se rassembler et s'unir pour se prêter un

secours mutuel ; on éleva des remparts , on entoura les villes

et les hameaux de retranchements ; la résistance s'accrut de

jour en jour. Les conseillers du roi furent obligés d'expédier

SI Rome, par des messagers sûrs, la somme destinée par le

testament de sa mère à la défense du royaume , et même tout

l'argent quils purent se procurer du trésor et des revenus pu-

blics, afin que les préparatifs fussent poussés vigoureusement,

que Ton pourvût à la solde et à toutes les nécessités de la

guerre, et qu'un heureux succès couronnât les efforts du pape.

Innocent envoya en Sicile le cardinal Grégoire, qui avait

donné au Saint-Siège de nombreuses preuves de sa fermeté

,

de sa prudence et de son habileté; la Sicile reconnaissait en

lui un ami depuis longtemps éprouvé; déjà, sous les prédé-

cesseurs d'Innocent, il avait dirigé dans Tîle les affaires de

l'Église romaine. Le cardinal reçut plein pouvoir d'agir sui-

vant sa propre volonté dans tout ce qui concernait la tutelle

du roi et l'administration du royaume, sans en référer h Rome
;

il lui suffirait de consulter les conseillers établis par Constance.

Il leur reconunanda d'accueillir convenablement son ambassa-

deur et de lui donner tout leur appui dans ce qui pourrait

contribuer à l'honneur et à la prospérité de la Sicile et du
Saint-Siège. « Tout ce que le légat ordonnera , dit-il , sera

« comme si le pape l'avait ordonné lui-même. Qu'ils n'aient

« aucune frayeur de Markwald ; ses projets seront anéantis, si

« la Sicile se montre avec courage et union contre l'ennenii. S'ils

'( montraient de la négligence, la faut«- en i-clondjerait sur

17
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H leurs tètes. Dans des circonstances si critiques, ajoute-t-il, il

« est nécessaire de lui expédier le testament de Tiniperatrice ,

« et qu'il reçoive de chacun d'eux, par serment, la tutelle de

« l'administration du royaume. »

Innocent avait l'intention de se rendre en personne en Si-

cile , afin d'y consolider par sa présence la fidélité au roi , la

tranquillité et la justice; mais la paix devait être préalable-

ment rétablie. Il envoya deux cardinaux pour annoncer son

arrivée
,
pour assurer au roi et aux habitants de l'île sa bien-

veillance '. Les conseillers du roi , ensuite toute la Sicile , ju-

rèrent obéissance au Saint-Père , en qualité de tuteur et d'ad-

ministrateur; mais il ne regardait pas les premiers comme

sincères, convaincu qu'ils étaient prêts à sacrifier à leur pro-

pre intérêt celui du roi.

Markwald, en quittant les environs du Mont-Cassin, se di-

rigea vers la Fouille ; Thiébaut le précédait , sommant tout le

pays de le reconnaître pour administrateur du royaume. Mais

là, Thiébaut tomba au pouvoir du comte Guillaume de Caserte.

Pendant que Markwald pillait des villes et assiégeait inutile-

ment ïeane, Innocent ne se contenta pas de le combattre avec

des armes temporelles , il dirigea aussi contre lui celles de

l'Église. Le pape fulmina la sentence d'excommunication :

« Au nom de Dieu tout-puissant et de ses apôtres saints Pierre

f( et Paul, et en notre propre nom, nous excommunions

« Markwald et tous ses complices. Allemands et Latins, no-

« tamment Thiébaut, Othon, Sigefroi, Othou de Laviano

,

« Hermann, et le châtelain de Sorella, ses principaux parti-

« sans; puisqu'il a été exhorté par nos fils chéris Cencius, du

« titre de Saint-Laurent de l'Étang, et Jean, du titre de Sainte-

« Trisca, tous deux cardinaux-prêtres, légats du Saint-Siège

,

« à cesser de brûler et de détruire les villages , horreurs qu'il

« a exercées sous nos yeux , à congédier son armée avec la-

« quelle il dévastait presque toutes les Marches; comme il

1 Ep. I, 537, 560, Ö6't ; Gojta, c. -23; Ep. I, 657, 559, Ö62. 56i.
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«• iréc'oute pas k'urs aveilisst'nit'nts, molit' pour lequel il a été

« exclu pat' eux de la communauté de l'Église , et puisqu'il a

« osé rompre son serment plusieurs fois renouvelé , envahir

« et s'approprier le patrimoine de l'Église; enfin, puisqu'il

« attaque encore maintenant et cherche à usurper le royaume

<i de Sicile (qui appartient évidemment aux droits et posses-

« sions de l'Église), son administration et la tutelle du roi que

« l'impératrice Constance, d'illustre mémoire, nous a légués

« par son testament, nous déclarons tous ceux qui lui sont

« unis par le serment de fidélité ou par association, complé-

" tement déliés de leurs engagements. Nous déclarons déchu

« de sa dignité tout ecclésiastique, de quelque rang ou de

« quelque ordre qu'il soit, qui oserait célébrer le service divin

« ou administrer les sacrements à lui ou à ses partisans. Nous

« excommunions en même temps l'évêque élu de San-Seve-

« rino, qui, en qualité de partisan de Markwald, a reçu de

« ses mains la direction de l'église de Salerne '
. »

L'excommunication n'effraya pas Markwald; il continua

d'employer tous les moyens pour atteindre son but par la force

ou par la ruse. Mais partout où il obli-nuit quelque succès , il

rencontrait toujours dans son chemin des obstacles préparés

par le pape. Il n'ambitionnait pas seulement la tutelle de Fré-

déric , mais la couronne elle-même. C'est pourquoi il fit

sonder en secret, et avec toutes les précautions, s'il ne pour-

rait pas se rendre le pape favorable par des présents. L'arche-

vêque Conrad de Mayence, de retour de la croisade, venait

d'arriver dans la Basse-Italie. Markwald jugea que celui-ci, en

sa qualité de premier prince de l'Église , était propre à faire

agréer ses propositions à Innocent. Il fit donc otfrir au pape .

lion à la condition de l'aider, mais seulement do ne pas s'op-

poser plus longtemps à ses projets , 20,000 onces payables im-

médiatement , autant après la prise de Palerme, la prestation

de l'hommage pour son fief et sa personne - , une double re-

' Ep. II, 67 Le homoligius était bien plus élroiti-

* Ligiarn fidelttnirn/. Gosta, c. î3. ment lié à son suzerain que le simple
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devanco, féodale, une extension des droits do la papauté en

Sicile, et la promesse de recevoir de ses mains la couronne. Il

offrit de prouver par témoins que Henri et Constance n'étaient

pas le père et la mère de Tenfant que le Saint-Siège avait pris

sous sa protection.

Innocent repoussa avec horreur ces propositions. Alors

Markwald médita une nouvelle perfidie. Il demanda à se ré-

concilier avec l'Église. Comme on exigeait qu'il promît par un

serment solennel obéissance à tous les ordres apostoliques, il

réponditqu'il s'engageait à obéir sans condition dans toutes les

affaires spirituelles , et à fournir caution pour les affaires tem-

porelles; on lui observa, sous ce rapport, qu'on ne changerait

pas à cause de lui les formalités existantes. Enfin il donna par

écrit la promesse de jurer sans condition toutes les prescrip-

tions pour la violation desquelles il avait été excommunié, et

d'obéir aux ordres du Saint-Siège.

Innocent redoutait , non sans raison
,
quelque fourberie.

Mais comme une sévérité implacable lui aurait donné l'appa-

rence non du vicaire du Christ ou d'un successeur des apô-

tres , mais d'un juge irréconciliable dans une offense person-

nelle, et comme l'Église n'a jamais fermé ses bras à des

enfants repentants, le pape envoya le cardinal-évêque Octavien

d'Ostie, le cardinal-prêtre Guido de Marie au-delà du Tibre, et

le cardinal-diacre Hugolino de Saint-Eustache S àVéruli dans

la Campanie, afin d'effectuer solennellement la réconciliation.

Markwald vint , et, après de longues conférences, il prêta le

serment. Il pria ensuite les cardinaux de l'accompagner dans

vassal; il ilcvenait son homme dans tants des trois clas-^es de cardiiiniix ;

la signification la plus élendne du cnsnile le cardinal Octavien était un

mot. Comp, du Gange, voy. le mot Z.i- de ceux qui jouiäsaient de la plus

geifas. Capefigue, H, 170. grande confiance du pape; le cardinal-

1 Innocent voulait prouver par le prêtre fut un des premiers à qui fut

choix des légats rimporiauce qu il at- confiée, pende temps après, la légation

tachait à la réconciliation de Mark- importante de l'AUerangne, et le car-

vvald , et la distinction qu'il voulait dinal-diacre (plus tard Grégoire IX)

lui accorder par cette ambassade. D'à- était proche parent du pape,

bord les légats étaient les représen-
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K' couvent voisin tlo (lasaniarioct d'annoncer aux compagnons

(l'armes qu'il y avait laissés, sa rentrée en grâce auprès de

rÉi,dise. Les cardinaux se laissèrent attirer d'un lieu fortifié

dans un lieu ouvert. Un repas était préparé dans le couvent;

pendant le repas, ^ïarkwald lui-même servit les cardinaux.

\'crs la fin, ses gens avaient l'ordre de murmurer « qu'il fal-

« lait s'emparer des prêtres. » Il espérait que les légats ef-

frayés n'exécuteraient pas leurs ordres ultérieurs. Dans le

conmiencement, ils furent réellement un peu embarrassés;

mais le cardinal Hugolino reprit bientôt courage et lut devant

tous les assistants l'écrit scellé de la bulle pontificale, qui con-

tenait ce qu'on exigeait de Markwald, et après qu'il eut tini

,

d s'écria très-haut: «Voici l'ordre du pape, notre seigneur;

« nous n'avons pas d'autres pouvoirs. »

Les conditions de la réconciliation avec l'Église étaient :

Älarkwald doit se désister de l'administration de la Sicile

,

s'abstenir d'attaquer ou d'opprimer d'aucune manière, ou de

faire attaquer ou opprimer par les siens, cette île ni le Patri-

moine de saint Pierre ; rendre tout ce qu'il a pris et le déclarer

libre de toute obligation; elfectuer la restitution de tout ce

([ui était occupé par d'autres , et cela le mieux et le plus fidè-

lement qu'il lui sera possible; réparer, selon son pouvoir,

d'après les ordres du pape, tout le dommage et toutes les

pertes causés au Saint-Siège et au couvent du Mont-Cassin ; ne

plus mettre la main, ni par lui, ni par les siens, sur les clercs

et les personnes ecclésiasli(|ues; ne pas piller, ni arrêter ou

assiéger les cardinaux et les légats du Saint-Siège , à moins

d'être atta([ué violemment par eux, et que cela ne soit néces-

saire pour sa défense pcrsonnelh'.

Aussitôt que les gens de MarkAvald eurent entendu ces con-

ditions, il s'éleva parmi eux un tumulte; lui aussi était vive-

ment agité; il empêcha néanmoins toute offense contre les

cardinaux, et les accompagna jusqu'à leur retour à Véruli. Là

il leur fit connaître son désir de se présenter en personne de-

vant le Saint-Père , disant (|u'il avait à lui découvrir un mys-
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tère qui ne pouvait être confié qu'à lui seul ; il rcdama en

conséquence un délai. Il demanda en mrme temps aux cardi-

naux un écrit constatant qu'il avait reçu les instructions du

pape et prêté le serment.

Markwald écrivit au pape. Mais on croyait déjà remarquer

de l'astuce dans le salut par lequel il commençait sa lettre :

« Au père et seigneur vénérable dans le Christ, Innocent, par

« la grâce de Dieu, pape du Saint-Siège romain,— ^larkwald.

(' sénéchal de l'Empire , salut et obéissance due et très-sou-

(t mise. ))—Dans une autre lettre, il prenait le titre de sénéchal

de l'Empire, « et ce qu'il est d'ailleurs, » comme s'il ne vou-

lait ni avouer ni dissimuler formellement qu'il se regardait

comme administrateur du royaume de Sicile et tuteur de Fré-

déric, titre qu'il avait pris dans les lettres antérieures. Avant

qu'une semaine ne se fût écoulée depuis la prestation de ser-

ment , il publia dans tous les domaines de Frédéric qu'il s'é-

tait réconcilié avec le pape et avait trouvé grâce près de lui

,

puisqu'il lui avait remis l'administration du royaume et envoyé

deux cardinaux chargés de lui obéir en toutes choses. Il paraît

qu'il s'était aussi adressé à Philippe de Souabe et aux princes

de l'Empire qui 1p reconnurent , tant comme administrateur

de Sicile, que comme margrave d'Ancônc et duc de Ravenne.

et le recommandèrent à la bienveillance du souverain pontife.

Les cardinaux lui adressèrent d'abord des reproches sur

une semblable conduite. Mais il répondit que ni Dieu, ni les

hommes le forceraient à exécuter les ordres du pape. Inno-

cent lui-même lui écrivit ensuite : « Comment pouvez-vous

« juger de la douceur et de la faveur du Saint-Siège, par la

(( manière dont vous avez été traité , puisque plusieurs soute-

« naient que Tordre même de vous embarquer pour laTerre-

« Sainte n'était pas une expiation suffisante pour vos nom-

« breux et grands crimes? J'espère donc que vous n'aurez rien

« à objecter contre ce qui a été décidé pour le salut de votre

« âme. Il est en outre bien surprenant que vous preniez de

fc nouveau le titre d'administrateur du royaume. Regardez-
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« vous (lune coiiiine sorieuscnionl averti do vous eu abstenir

« et fie faire de )U'cessitc vertu , paiscjue rexpéricnce a rlù

a VOUS apprendre jusqu'à ee jour (pie la volonte'' do la Vrovi-

" denoe n'est pas de vous eontier radniinistration du royaume.

« Du reste, le Saint-Père apprendra avec plaisir ee (jue vous

« aurez à lui communiciuer en particulier; il vous attend avec

<< joie, et vous enverra un sauf-conduit aussitôt que vous lui

« annoncerez votre arriv(''e. »

A cotte (!'poque , le cardinal Grégoire c'tait d(''jà de retour à

Rome. Il est vraisemblable que l'opposition des conseillers

royaux , sur un grand nombre desquels le chancelier exerçait

une inlluencc consid(!'ral)le , avait emp(^'eb(^' Gr(!'goire d'obtenir

un succès favorable pour le rétablissement de la paix. La con-

duite de Markwald devait inspirer au pape de nouvelles inquié-

tudes pour son royal pupille. Il ne tarda donc pas à faire con-

naître aux comtes, barons, bourgeois et à tout le peuple de

File la tournure que les négociations avaient prise. « Si Mark-

« wald, leur écrit-il, a pu croire qu'il tromperait par ses ruses

« le Saint-Siège, celui-ci a prévu toutes ses trahisons, et Mark-

(( \vald s'est plut(jt trompé lui-même. » — « En conséquence,

« le pape, au nom du Père tout-puissant, du Fils et du Saint-

« Esprit, par la plénitude du pouvoir des princes dos apôtres,

" Pierre et Paul , et par sa propre puissance, excommunie,

<( anathématise, maudit et condamne comme parjure, spolia-

« leur des temples, incendiaire, traître, inique et impie, Mark-

« wald et tous ceux qui le secourront, fourniront à son armée

« des provisions, des vêtements, des armes, des vaisseaux,

« n'importe ce qui pourrait servir à son avantage. Il ordonne

« à tous ceux qui sont avec lui de l'abandonner sans délai, en

« vertu du serment qu'ils ont prêté, et de ne plus se réunir à

(( lui. »— Il représente aux Siciliens la faute qu'ils commettent,

en se joignant à ce parjure qui ne se sent pas lié par un ser-

ment solennel. 11 leur montre qu'ils doi\ent préférer rester

fidèles au roi , repousser toutes les sollicitations des partisans

de Markwald et se préparera une vigoureuse défense; Dieu.
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qui a déjà presque:" entièrement brisé la piiissance de ce rebelle,

accordera la victoire.

Markwald , voyant ses trames astucieuses déchirées par la

main du pape, s'embarqua à l'improviste à Salerne et passa en

Sicile, où il trouva un nouveau théâtre pour ses menées sédi-

tieuses; il conclut avec le comte Gentilis Palear, anquelle chan-

celier avait confié la personne du roi et même le palais de

Palerme, une convention par laquelle le palais lui fut livré; il

enrôla des partisans, et parcourut l'île, sans rencontrer nulle part

de résistance. Il rasa les murs des villes, emprisonna les riches,

maltraita les pauvres, assassina les fus en présence de leurs

pères, déshonora les femmes en présence de leurs maris, viola

les fdlcs sous les yeux de leurs mères. Celui qui se défendait

était frappé par le glaive. Les prélats et les églises du parti de

Frédéric eurent surtout beaucoup à souffrir. Thiébaut et ses

frères, Conrad de Sorella et d'autres possesseurs de places

fortes, travaillaient pour sa cause, en deçà du détroit. Dans

cette nouvelle calamité, les conseillers du roi cherchèrent en-

core du secours auprès d'Innocent. Le devoir et l'honneur

commandaient l'emploi de rigueurs extrêmes ; sa colère contre

Markwald était si vive qu'il le déclara ennemi de toute la chré-

tienté, et l'appela l'instrument du malin esprit, et second

Saladin.

Le pape écrivit à tous les habitants de la Sicile et leur rap-

pela encore une fois toutes les vexations qu'ils avaient déjà

éprouvées de la part des Allemands : « comment lui, rendant

« le bien pour le mal , a délivré de l'excommunication Mark-

« wald
,
qui avait solennellement juré d'obéir désormais aux

« ordres du Saint-Siège, et comment il a été obligé de pronon-

« cer de nouveau l'excommunication contre lui et tous ses par-

« tisans; car Mark^Yald veut dépouiller le roi Frédéric, son

« fils chéri en Jésus-Christ, de son héritage maternel, comme

« si ce n'était pas assez pour lui d'avoir perdu son héritage

« paternel! Markwald a même fait alliance avec les Sarrasins,

« et a livré à leur brutalité des chrétiennes faites prisonnières.
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Il Ils devaient doue se lever sans eiainte contre lennenii de

« Dieu , et puisciue dans ce pays aussi il faut eonibaltre les

<( Sarrasins, et défendre Jérusalem en Hieile, il assure à tous

« ceux ([u\ persévéreront dans eeite lulle les niènn.'s grâces

« que celles accordées aux croisés. II songe d'ailleurs à envoyer

« en Sicile le cardinal Cencius en qualité de légat, et les arclie-

« vèques do Naples et de Tarente, avec une armée nombreuse.

« Ce serait une honte pour les Siciliens devant tous les peuples,

« si tout un royaume était conquis plus promptement qu'une

« seule ville. Sans une résistance énergique, les Siciliens de-

" viendraient le mépris et la risée des hommes. » Il écrivit

aux Sarrasins : « Il se réjouit de ce qu'ils sont restés jusqu'à

« ce jour fidèles au roi; il les engage à ne pas faire attention

« aux promesses et aux menaces de ^lark^vald, et à lui résis-

« ter ; car celui-ci ne les épargnera et ne tiendra pas plus

« envers eux ses promesses, qu'il n'a épargné les chrétiens. Il

« les exhorte à imiter la tidélité de leurs devanciers, à ne pas

« se montrer ingrats pour les faveurs que les rois leur ont

« accordées, et à attendre de la bienveillance du Saint-Siégc

« non-seulement la conservation , mais même l'extension do

« leurs anciennes coutumes '. »

Il avait confié à un dt's légats, au cardinal Cencius, dans la

personne duquel l'Église vénère le successeur d'Innocent, sous

le nom d'Honorius III, la direction suprême de l'éducation de

Frédéric ; le premier précepteur au-dessous de lui était l'évêque

de Catane, dont le jeune prince eut à louer le dévouement iné-

branlable et les nombreux services. La culture intellectuelle

de Frédéric, le développement remarquable de son esprit, la

variété de ses connaissances prouvent (juc sa jeunesse n'a pas

été négligée sous l'influence du pape. Certes , une politique

sans conscience ne se fût pas fait scrupule d'agir tout dill'érem-

ment, dans l'intérêt d'un but méprisable.

Un ennemi connue Markwald, actif, rusé, expérimenté dans

' Kp. Il, 177; El), m, 23; Ep. 11, 221,226.
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la guerre, aiulacicux, appuyé secrètement ou ouvertement par

plusieurs personnages qui auraient dû lui résister, ne pouvait

être vaincu par la parole; il fallut avoir recours à d'autres

armes. C'est pourquoi Innocent fit faire des préparatifs , afin

que le maréchal Jacques * et le seigneur Othon de Palombara

.

oncle du pape, suivissent les légats, exécuteurs de sa volonté,

avec les forces nécessaires, parmi lesquelles on comptait deux

cents lances. Le pape les avait enrôlées à ses propres frais,

quoiqu'il n'eût pas reçu la plus légère compensation pour

toutes les dépenses faites jusqu'à ce jour. Mais il espérait que

les grands de l'île, les juges, les habitants des villes seraient

prêts à sacrifier et les revenus du royaume , et même une par-

tie des leurs, plutôt que de courir encore une fois le danger de

tomber sous la domination de Markwald, dont tous, et surtout

les riches, avaient ressenti la cruauté. S'ils ne l'appuyaient pas.

alors il serait justifié devant Dieu et les hommes des funestes

résultats de l'expédition. L'expérience leur apprendrait trop

tôt qu'ils étaient incapables de se défendre sans son autorité.

L'administration du pays, à ce qu'il paraît, ne fut pas diri-

gée, pendant ces troubles, par les conseillers du roi, de la ma-

nière la plus fidèle et la plus consciencieuse. Suivant leur bon

plaisir, ils s'emparaient de certaines parties des biens du roi

et en faisaient des donations à des étrangers ou à des parents.

Le chancelier voulut imposer le fils de sa sœur pour protecteur

aux habitants de Civita di Chieti , qui préférèrent le puissant

comte dont la fariiille portait l'ancien nom de leur ville, et pos-

sédait de grands domaines tout autour de la ville. Leur choix

fut maintenu par Innocent. Il fut aussi obligé de faire récla-

mer aux conseillers la somme d'argent réservée par le testa-

ment de Constance pour restituer au pape ses avances consa-

« Le prtiiiier ofucic-r du i)al;ii> pa- taules, il était appelé au conseil, et

pal. Ses fonctious étaient de porter la souvent il était envoyé comme plcni-

tiare devant le pape pendant les vè- poteutiaire. Jamsilla, de Reb. Sic, iu

près de Noél, de recevoir les étrangers Murât. SS., VIII, 519; Yitœ Pap.

de distinction aux frontières de lÉtat Avcuiouens., I, 210; Odor. Rajnaldi,

de l'Église ; dans les allaires impor- ad annuni 1317, n« 52,
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crées à la dctVnse du royaiiiDe ; il fallut les avertir (h: ne pas

diminuer les biens du roi par des donations imprévoyantes'.

Dans un pays depuis six ans sans administration énergique,

le champ de bataille de factions acharnées, il s'était glissé aussi

dans les relations ecclésiastiques bien des abus qui , dans une

situation régulière, avaient besoin d'être déracinés. Nous ne

devons pas nous étonner d'entendre ces plaintes : les églises

sont opprimées; on diminue leur temporel, on restreint leurs

droits, on leur enlève leurs revenus; on change arbitrairement

les limites des diocèses; le peuple cherche à charger les églises

i*t le clergé de corvées ; le pouvoir temporel prétend traîner de-

vant son tribunal les ecclesiastifjues, dont le privilège est d'a-

voir un tribunal particulier.

î A cette époque, l'archevêque de Palerme était mort. Le chan-

celier, aussi avide d'honneurs que de pouvoir, sut ménager les

choses de telle manière qu'il fut demandé pour cette dignité et

y fut institué par le légat, sans en avoir préalablement référé

au pape. 11 porta ensuite, contrairement à toutes les ordon-

nances ecclésiastiques, le nom et exerça les fonctions d'arche-

vêque, avant d'avoir demandé le pallium
, qui était le signe de

la plénitude de l'autorité archiépiscopale. Les constitutions de

l'Église ne devaient pas être sacrifiées à des considérations po-

Utiques; toujours, quand ce fait a eu lieu, il a été le signal de

son affaiblissement. Innocent, lui, ne pouvait s'arrêter aux exi-

gences politicjues, qu'autant que le lui permettait la supériorité

de ses devoirs. C'est pourquoi, malgré tout le déplaisir que lui

causa cette élection, dont il réprimanda le cardinal , il ne vou-

lut accorder au chancelier la direction spirituelle et temporelle

de l'église métropolitaine ([u'au seul titre d'administrateur et

d'évêque de Troja. Cette concession ne satisfit pas l'orgueil de

(îauthier, qui, par vengeance, chercha à ternir la réputation

du pape -.

La situation de l'Allemagne n'était pas plus pacifique; les

« Ep. II, 245, 258, 187.

* Ep. II, 161, 264, 2CÖ, 198, 103, 162; Gcsfa, c. 29.
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princes restaient toujours divisas entre Othun et IMiilippe; de-

puis Cambrai jusqu'aux frontières du Danemarck, presque tous

les prinees étaient pour Othon, et ceux du sud pour Philippe,

dont le parti était le plus fort. Les deux rois avaient passé

l'hiver en Saxe, Philippe, dans la ville impériale de Goslar,

puis à liildesheim, et Othon à Brunswick. Chacun d'eux cher-

chait à unir plus étroitement à sa cause, par des récompenses

et des présents, les princes qui l'avaient aidé à parvenir à la

couronne. Les fidèles services des bourgeois de Brunswick et

leur attachement pour le père d'Otlion, pour Othon et son

frère, leur valurent une exemption des droits de douane dans

tout l'Empire.

Philippe était déjà, depuis le commencement, supérieur à

Olhon par le nombre de ses partisans; mais la cause de celui-

ci éprouva un échec sensible par la mort inattendue de son

oncle, le roi Richard d'Angleterre. Un grand nombre de prin-

ces (iui avaient embrassé le parti d'Othon passèrent du côté

de Philippe '. Othon ressentit vivement cette perte, et recon-

nut qu'après la mort de Richard le pape était son unique ap-

pui, que désormais il n'avait de protection à attendre que de

lui seul. C'est pourquoi il s'unit plus étroitement avec lui,

promit tout : respect, obéissance, garantie de tous les droits
,

et il obtint facilement son consentement à son mariage avec

Marie, fille du duc de Brabant, alliance dont il attendait de

grands avantages. D'après la dernière volonté de son oncle,

Olhon devait recevoir tous les joyaux et les trois quarts de son

trésor; car Richard savait bien qu'il ne pourrait pas conserver

la couronne sans une somme considérable d'argent. Jean, au-

tre oncle d'Othon, suivit d'abord la ligne politique de son

frère, fit recommander les intérêts de son neveu auprès du

pape et des cardinaux, et comme il n'était jamais avare de pro-

' Regisir. £0. l.:\ colkotion particu- k tires ri k's actus. Ba'lmicr, do Décret,

lièie, lieyiilium Innoccnlii lll de ne- Pont. Rom. \ar. coUcct. et fort., not. 'i.

tjotio tcmani imperii, tire son nom (!es On peut conclure de la fin du Regisir.

armoires des archives papales (Rc- 50, qu'on n'a pas toujours ajouté la

gesta),dans les(p.!elles ou conservait les date ù ces écrits.
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mpssps, il sVnpragca à consacrer toutes les forces do son

royaume à l'heureuse issue de celte affaire. Mais tout cela ne

surtisait pas pour Othon; l'espoir d'obtenir des troupes auxi-

liaires de son beau-frère le roi de Daneniarck, ne pouvait ôtre

que bien incertain, dans la situation oh celui-ci se trouvait lui-

même.

Plus d'une année s'était déjà écoulée depuis l'élection de

Philippe, et on ne voit pas qu'il ait fait la plus légère démar-

che pour la faire reconnaître à Rome. Malgré son ressentiment

du peu d'égards de Philippe et de son parti envers lui, Inno-

cent crut qu'il était conforme à sa position , vis-à-vis l'empe-

reur d'Allemagne , de n'intervenir dans l'élection contestée

que lorsqu'il aurait reçu aussi quelque ouverture de la part

des adversaires d'Othon. Quoiqu'il ne se fût pas encore pro-

noncé en faveur d'aucun des deux rivaux, on pouvait cepen-

dant déjà connaître en Allemagne ses dispositions contre un

prince qui avait usurpé autrefois les domaines de la papauté,

sa crainte de voir la couronne impériale devenir héréditaire,

l'aversion des papes pour un pareil changement de la loi de

l'Empire. Il circula des bruits indiquant combien on regardait

comme impossible qu'Innocent et Philippe fussent revêtus à la

même époque des deux dignités suprêmes de la chrétienté.

Plusieurs partisans du duc de Souabe soupçonnèrent que le

pape considérait avec plaisir cette lutte, décidé à profiter de

l'occasion pour abaisser l'autorité impériale *.

Innocent avait donc retardé jusqu'à ce jour sa réponse aux

notifications de l'élection d'Othon, sans doute parce qu'il at-

tendait la conniumicatiun de celles du parti opposé. C'est alors

seulement qu'il aurait pu se déclarer avec plus de maturité

d'examen sur les droits des élus et les motifs qui r.vaienl déttr-

' Ep. Y, ICO; Rc'gistr. 20, 21. Selün ilc Vinsigne apo-^tiJicum . Ciiron. Ursp.

les uns, l'iiilippc aurait dit que lui ou Ces deux paroles piiraitraieiit être re-

Ic pape serait oblii-'é de sncconiber; noiivelées i.\(} celles prononcées par

.selon d'antres, Innocent aurait dé- Gré^roire Vil : « Ou Ileini perdra la

rlaré (pi'il olcrait le iliadéine à l'iii- (( couronne, ou je perdrai l:i ^\^ »

lijjpe, ou (|ue celni-ci le dépouillerait
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miné les ôlecteurs. Mais Philippe, soit par espoir de se débar-

rasser de son rival, soit par pressentiment des dispositions du

pape , n'ayant adressé aucune notification, Innocent ne voulut

pas tarder plus longtemps à rendre aux princes les témoignages

de confiance et de considération qu'ils lui avaient donnés. Il

annonce à l'archevêque de Cologne et à tous ceux qui avaient

voté avec lui et demandé la confirmation de leur élection, « avec

« quelle bienveillance il a reçu leurs députés, et qu'il contri-

« buera avec plaisir à favoriser la puissance d'Othon, qui ne

« manquera pas, espère-t-il, de conserver envers le Saint-

« Siège le dévouement manifesté par ses prédécesseurs. »

En même temps, il rompit le silence sur Philippe et ses par-

tisans. Il écrivit à tous les princes ecclésiastiques et temporels de

l'Allemagne : « Combien la concorde entre l'Église et l'Empire

« est nécessaire ! Ce n'est que par cette union que la foi est

« propagée, l'hérésie renversée, la vertu semée, le vice déra-

« ciné, la justice conservée, l'injustice bannie ; c'est par elle

'< seule que fleurit la prospérité, que la persécution se repose;

« par la paix de la chrétienté, les païens seront vaincus, et la

« liberté de l'Église s'accroîtra avec le bien-être de l'Empire.

« Cet ennemi de la paix, qui a df'jà divisé l'Église romaine, a

« répandu maintenant parmi vous la semence de la discorde,

« vous a fait élire deux rois, sans avoir égard au grand préjudice

« qui en résulte, non-seulement pour l'Allemagne, mais pour

« toute la chrétienté. Celle division fait tomber en ruines la

« liberté de l'Empire, ses droits, son autorité, détruit l'Église,

« afflige la pauvreté, opprime les princes, ravage le pays, prê-

te pare la mort du corps et la perte de l'âme, et rend l'ennemi

« du nom chrétien plus audacieux. Attristé de cette situation,

« il a toujours attendu, mais en vain, si pour mettre une fin à

« ces malheurs, ils demanderaient secours au Sainl-Siége à

« qui appartient la décision définitive de cette affaire, et s'ils

« accommoderaient ce terrible différend. Sa sainte mission

« exige maintenant qu'il les exhorte, pour l'honneur et la di-

« gnité de l'Empire, à mieux veiller sur ses intérêts. Quant u
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« lui, il (lislribuora les luvouis apostoliqius ;i colui qui réunira

M les voix los plus nombreuses, et au |)lus i^rand mérite. »

Le due Philippe écrivit de Spire, liuit jmu's après que celte

lettre eul été ré(liii,ée à llonu; ; « J"ai reçu l'évéque de Sutri et

« l'abbé de Sainle-Anastasie avec le respect qui leur est dû.

« tant comme envoyés du pape, que pour leurs personnes, et

« je leur ai prêté une attention bienveillante. Le désir d'atten-

« dre l'issue de la lutte et de communiquer au pape, par leur

« entremise, tout ce qui peut contribuer au bien de l'Empire

« et de l'Église, telle a été l'unique cause qui les a retenus si

« longtemps. Comme mes atïi\ires prennent une tournure fa-

'< vorable, grâce à la volonté de Dieu , comme les obstacles

« disparaissent et que tout s'arrange selon mes vœux, je les

« renvoie, d'après le conseil de mes amis, et prie votre Sain-

« teté d'ajouter une foi entière à tout ce qu'ils vous commu-

« niqueront, et d'accueillir avec faveur leurs propositions. » Il

est vraisemblable que ce fut par ces mêmes députés des prin-

ces de l'Empire, que les archevêques de Magdebourg, de Be-

sançon et de Trêves (ce dernier avait déjà changé de parti),

neuf évèques, quatre abbés, le roi de Bohème, cinq ducs,

plusieurs margraves, beaucoup de comtes et de nobles, en

leur nom et au nom d'un grand nombre de princes allemands,

écrivirent au pape : « Nous n'avons pu confier le sceptre de

« l'Empire à aucune main plus puissante que celle de Phi-

« lippe. Dévoués et fidèles à l'Église, nous prions le pape de

K ne point porter préjudice aux droits de l'Empire, comme

« eux-mêmes s'opposeront aussi à toute restriction des droits

« de l'Église. Philippe viendra bientôt à Rome, accompagné

« d'eux et de toutes ses forces, pour ceindre la couronne im-

« périale. » Le roi de France ajouta une lettre : « Il ose espé-

« rer qu'en vertu de l'obéissance et de la vénération que lui et

« ses prédécesseurs ont constamment, dans l'adversité et la

« prospérité, témoignées à l'Église, en vertu des services qu'ils

<( lui ont rendus, le pape dirigera les regards de sa bienveil-

« lance sur son rovaume. Comme le roi d'Angleterre a osé
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K placer, au moyen de sommes d'argent, son neveu sur le

«( trône impérial, il le prie de ne prêter aucune assistance à

a cette entreprise, qui ne peut tourner qu'à la honte et au dé-

« triment de la couronne de France. 11 est affligé de savoir

u que le père de Philippe a porté préjudice à l'Église ; mais

« pour éviter à l'avenir tous démêlés entre Philippe et l'Église,

« Philippe est décidé, d'après son conseil, à s'engager avec

« ses possessions, ses forteresses et son argent, à contracter

« une alliance perpétuelle avec l'Église, et lui-même, roi de

« France, dans le cas oii Philippe n'exécuterait pas fidèlement

«t le traité, lui retirerait son amitié. »

innocent voulut consulter, avant toute décision, l'archevê-

que de Mayence ; il le croyait encore dans la Terre-Sainte,

aussi lui éciivit-il pour linformer, d'une manière détaillée, de

la marche des aftaires depuis la mort de Henri. « ïl était, lui

« disait-il, après le pape, le principal membre de l'Église, et

« il avait placé en lui sa plus grande confiance. Il ne veut pas

i< lui prescrire, à lui qui connaît la détresse et les besoins de

« la Terrê-Sainte, ni d'y rester, ni de revenir ; mais dans le

« cas où il ne pourrait assister en personne aux délibérations

« de rAllemagne, il le prie de lui communifjuer par écrit son

« opinion, d'approuver ensuite ce que lui, Innocent, ordon-

« nera, d'après l'inspiration du Saint-Esprit et le conseil de

« ses frères, et de reconnaître et de défendre pour roi , avec

« les chanoines, les prélats, barons et vassaux de l'église de

« Mayence, celui à l'élection duquel le Safnt-Siége donnera

« son assentiment; car il est difticile de penser que personne

« ose résister à un arrangement auquel auront consenti l'arche-

« vêque et les siens. Il espère ainsi procéder de manière à

« plaire à Dieu et aux hommes '. »

Mais l'archevêque avait déjà quitté l'Asie pour rentrer, après

une absrnco de trois ans , dans son diocèse ravagé. En reve-

nant par l'Italie , il s'arrêta quelque temps à Rome. Dans son

! tp. Il, iOi, -293; K.gislr. 12, 14.
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enlrclicn avec rarclicvrquo, Innocent put dire tout co qu'il

étail (liflicilo de transmettre par écrit et à une si grande dis-

tance; rarchevêque lui parut riiomme destiné à rétablir la

paix en Alleniaiïiie, et ù fonder entre les princes une réconci-

liation sans laquelle lu concpiéle de la Terre-Sainte se trouvait

compromise. L'autorité d'une naissance illustre , la posses-

sion du premier siège archiépiscopal , la dignité de cardi-

nal, la faveur particulière dont il jouissait auprès des chefs

de la chrétienté; l'autorité c[ue donne une vie éprouvée par

divers malheurs, une expérience mûrie par une longue car-

rière, une conduite ferme, honorable au milieu de tant de

changements; enfin, des démarches précédemment faites dans

lintérêt du droit et de la paix , firent espérer que les proposi-

tions de Conrad seraient favorablement accueillies par les

princes allemands , et que ses eftbrts seraient couronnés d'un

heureux succès ; espoir d'autant plus fondé
,
que son absence

était regrettée pendant la vacance de l'Empire, et que les

princes eux-mêmes se disputaient sur lequel des deux il por-

terait sa voix '.

Innocent le chargea, en pleine assemblée des cardinaux, de

la réconciliation de l'Allemagne , et lui donna pour co-ambas-

sadeur le margrave Boniface de Montferrat. L'archevêque pro-

mit de ne rien conclure au sujet des aff"aires de l'Empire, sans

avoir préalablement pris l'avis du pape; son intention était

de déterminer Tun des deux élus à se démettre volontairement

de la couronne , ou enfin d'empêcher les deux partis d'en ve-

nir aux mains , en leur faisant conclure une trêve de cinq ans.

Après l'arrivée de Conrad, les princes rhénans acceptèrent

une trêve jusqu'à la Saint-Martin ; mais les princes saxons ne

voulurent pas en entendre parler. L'archevêque parvint à

' Schaniiat. cpifcop. Worin., I, 36'i. tion les faveurs des ITolionslaiifcn en-

Selon la Chron. Ursp., p. 230, il ii'aii- vers sa maison. La Cliron. ad Mont, in

rail i)as été disposé en faveur de Phi- Pez. S.S., dit que Piiilippe l'avait rcn-

iippe ; mais elle dit cependant : « Cal- contre, lors de son retour à Home, à

a lide propter timorcni Doniini papcB Wsxl'ishonno, et Ardiiepücopuni, quam-
« sc. s^essit in hocraoto. » Il faut eepcn- vis value renitentem, tandem ma
dant aussi faire entrer en considéra- parti conqui^iicit.

18
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obtenir que le différend fût soumis à la décision arbitrale des

princes ecclésiastiques et temporels, dont il devait être le pré-

sident; décision qui serait invariable. Espérait-il, instruit qu'il

était de l'état des partis et de la situation des choses, et con-

vaincu que la majorité se déclarerait pour Philippe, espérait-il

pouvoir suivre son propre penchant , sans courir aucun dan-

ger de la part de Rome? On désigna comme lieu de réunion

Boppart, et on fixa le jour au vendredi après la Saint-Jacques.

Là, toute inimitié devait cesser, la couronne impériale appar-

tiendrait à celui qui obtiendrait la majorité , et le parti con-

traire devait se soumettre. Othon, quoiqu'il eût regardé comme

un aftront de se désister volontairement de l'Empire, ayant été

couronné avec toutes les formalités voulues , ce qui n'existait

pas pour Philippe, ne se refusa nullement à comparaître à

Boppart. Il est probable qu"il y fut décidé dans le but d'essayer

de faire valoir à l'amiable ses prétentions contre son adver-

saire. Une déclaration du pape devant contribuer à réaliser cet

espoir, Othon écrivit à Innocent, à Tépoque de la réunion de

l'assemblée : « Qu'il n'avait aucun doute sur la fidélité de ses

« princes, et qu'il comptait aussi sur ceux qui assisteraient

« à l'élection au nom de Philippe ; il se croit assuré de la pro-

« tection du Saint-Père et du secours de l'Église romaine pour

<( favoriser particulièrement sa cause. Il le prie donc d'ordon-

« ner, en vertu de son pouvoir apostolique , et sous la me-

« nace des peines méritées , à tous les princes ecclésiastiques

« et temporels qui devaient se trouver à la réunion , de l'aider

« à parvenir à la couronne, qu'il avait légitimement acquise.

« Sa reconnaissance , dit-il , est prête à satisfaire à tous les

« désirs du Saint-Siège. Il le conjure d'expédier prompte-

« ment les courriers, afin qu'ils puissent être de retour avant

« le jour de la conférence. »

Philippe envoya également des députés, le prieur de Saint-

Thomas de Strasbourg et un sous-diacre de l'Église romaine K

1 La lettre, Registr. 17, n'a point de l'année 1199 ; nous n'Lésitons donc pas
date, mais elle c^t certainement de à la placer avant l'assemblée de Bop-
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Ils ôtaiciU chargés do m'-gocier vorbalemont avec le pai>e. Ce-

lui-ci les entendit dans une assemblée de cardinaux. 11 leur

adressa une allocution pour prouver la prééminence du sacer-

doce sur la royauté; il remonta à Melchisédecli et ù Abraham :

« Quoique, d'après la loi divine, les rois et les prêtres reçoi-

« vent l'onction , le prêtre cependant donne l'onction au roi

,

« et non le roi au prêtre, et celui qui donne l'onction est placé

« plus haut que celui qui la reçoit , comme dit Jésus-Christ :

« Le Père, qui Ta oint selon sa divinité, est plus grand que lui,

« qui a été oint d'après son humanité. C'est pour cela aussi

« que le Seigneur donne le nom de dieux aux prêtres , et cc-

« lui de princes aux rois. Le pouvoir est départi à ceux-ci sur

« la terre, et à ceux-là au ciel; aux rois sur les corps, aux

« prêtres sur les âmes. Le sacerdoce est aussi élevé au-dessus

« de la royauté que l'âme est supérieure au corps. » — « Les

« princes sont établis, continua-t-il , sur les provinces, et les

« rois sur les royaumes; mais Pierre l'emporte sur eux tous,

« tant par l'étendue que par la plénitude de la puissance ; car

« il est le Vicaire de Celui à qui appartient la terre, l'univers,

« et tous ceux qui l'habitent. Le sacerdoce précède aussi la

« royauté par l'âge. Tous les deux existèrent sous le peuple

« de Dieu , le sacerdoce institué par Dieu , la royauté arrachée

« par les hommes. Dieu dit à Moïse en parlant du sacer-

« doce ; Sacre ton frère Aaron et ses fils, afin qu'ils exercent

« le sacerdoce. Le Seigneur dit h Samuel, en parlant de la

« royauté : Écoute ,
puisque le peuple demande un roi , ce

« n'est pas toi , mais c'est moi qu'ils ont rejeté ! Pourrait-on

« dire ; mais la royauté est plus ancienne parmi les païens,

« car Baal a fondé sa domination en Assyrie peu de temps

« après la construction de la tour de Babel? Alors remontez h.

« Sem , â Noé , même à Abel. Si l'on réfléchit à la manière

« dont le sacerdoce et la royauté ont continué d'exister, on

part. La série des lettres de celte col- clironologique ; il y on a vingt qui ont

leclion, dont la plupart n'ont point de été écrites avant la Saint-Jacque?, et

date, n'est pas exacte sous le rapport seize eu novembre de la même année.
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« voit qu'on s'est révolté contre les deux dès les temps les plus

« anciens; contre le sacerdoce, Coré, Dathan , Abiron et sa

« bande, que la terre engloutit et que le feu consuma; contre

« la royauté de Saiil, David, non par audace, mais sur Tordre

« de Dieu; et malgré les longues persécutions de Saiil , il finit

« cependant par l'emporter, car Dieu était avec lui. Et main-

« tenant, pourquoi la révolte contre le sacerdoce a-t-elle suc-

« combé, et la révolte contre la royauté a-t-elle vaincu?

« En vérité, c'est là le signe éminent d'un grand fait, peut-être

« est-ce un symbole du temps actuel! C'est pourquoi , disons-

« nous", la révolte contre le sacerdoce ne pouvait rencontrer

« aucune assistance
,
parce que le sacerdoce a été institué par

« Dieu, et que la royauté a été arrachée par les demandes des

« hommes. Le royaume fut divisé après la mort de Salomon;

« deux tribus conservèrent Jérusalem, le siège du roi, le tem-

« pie et le sacerdoce. Jéroboam divisa aussi le sacerdoce, bâtit

« un temple aux faux dieux , et nomma des prêtres qui n'é-

« talent pas de la tribu de Lévi. Lorsqu'il était à l'autel et jetait

« de l'encens , le prophète s'approcha de lui, et dit : Le signe

« qui fera connaître que le Seigneur a parlé , c'est que l'autel

« va se briser et les cendres seront répandues à terre. Le roi

« étendit alors la main et s'écria : Arrêtez-le 1 mais sa main se

« sécha, l'autel se brisa, et la cendre était répandue. Voyez,

« c'est ainsi que Dieu a puni la révolte contre le sacerdoce !

« Ce qui s'est passé dans l'ancienne Alliance arrive aussi

« dans la nouvelle. Pour ne pas chercher des exemples trop

« loin , la royauté et le sacerdoce étaient divisés au temps du

« pape Innocent et du roi Lothaire. On éleva Anaclet contre

« Innocent, et Conrad contre Lothaire. Mais les deux catholi-

« ques, Innocent et Lothaire, triomphèrent, car Innocent

« couronna Lothaire; et les deux schismatiques , Anaclet et

« Conrad, succombèrent, parce que la vérité est victorieuse

« de l'erreur. Sous le règne d'Alexandre , un schisme divisa

« l'Église, l'Empire "resta uni sous Frédéric. Cet empereur,

« qui était non un protecteur, mais un persécuteur de l'Église,
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« entretint la division et soutint le dissident. Mais le schisme

« et tous ceux qui l'avaient produit furent précipités; niainte-

« nant TÉ^lise est unie par la grâce de Dieu, et l'Empire est

« divisé à cause de ses péchés. L'Eglise se conduit envers

« l'Empire comme il a agi envers lÉglise. La division l'afflige,

« et elle soutfre surtout de voir ses princes souiller leur répa-

rt tation . prostituer leur honneur et fouler aux pieds leur li-

« berté et leur dignité. 11 y a longtemps qu'on aurait dû défé-

(( rer cette aftaire au Saint-Siège, à qui appartient la décision

« en premier et dernier ressort ; car c'est lui qui a transporté

« l'empire d'Orient en Occident, et c'est lui qui accorde la

« couronne impériale. Nous t'entendrons donc; nous lirons la

« lettre de ton seigneur; nous nous consulterons avec nos

« frères ; nous t'accorderons une réponse. Puisse le Dieu tout-

« puissant nous inspirer un conseil convenable et nous révé-

« 1er sa volonté, afin que nous agissions dans cette aftaire

« pour sa gloire, pour le plus grand bien de l'Église et de

« l'Empire. »

Au fond, la réponse était déjà faite. Innocent avait expose

aux députés, en déployant cette connaissance et cette inter-

prétation de l'Écriture particulières à cette époque, la préémi-

nence de l'Église sur l'Empire, du sacerdoce sur la royauté, et

ses droits sur l'élection contestée. Cette réponse est un docu-

ment qui atteste tout à la fois et la pensée de ces siècles con-

cernant les relations spirituelles et temporelles, et la manière

dont on essayait de les constituer sur l'Écriture-Sainte. Il y a

delà finesse, delà part d'Innocent, à rappeler l'empereur

Lothaire. Non-seulement lui-même portait le nom de ce pape

qui assura la couronne impériale sur la tète de Lothaire,

mais il était guidé par les mêmes convictions, il agissait dans

le même esprit. Ensuite les rivaux Conrad et Lothaire appar-

tenaient aux mêmes maisons princières que les rivaux d'Inno-

cent III ; et la comparaison pouvait indiquer que son intention

était de reconnaître le rejeton de la même maison, envers la-

(|uellc son prédécesseur de nom s'était montré favorable. Le
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jugement porté sur la conduite de Frédéric faisait aussi con-

naître les dispositions du pape envers Philippe; et qui vou-

drait le blâmer, puisqu'il crut que le temps d'exercer la

mission souveraine du chef de l'Église était revenu?

Innocent s'exprima plus clairement dans sa réponse aux

princes ecclésiastiques et séculiers de l'Allemagne : « Le Saint-

« Père est affligé de la division qui existe dans TEmpire.

« Après avoir délibéré souvent avec ses frères et d'autres

« hommes de grandes lumières, on a été d'avis qu'il devait

« examiner scrupuleusement les dispositions des électeurs et

« le mérite des élus. Si la majorité des voix et les joyaux de

« l'Empire parlent en faveur de l'un , on pourrait lui opposer

« son couronnement qui n'est pas valable , le serment par

« lequel il avait promis de consulter préalablement le Saint-

« Siège, l'excommunication de l'Église, l'absolution illégale,

« la tentative de rendre la couronne héréditaire. En faveur de

« l'autre, milite le couronnement valable et légal , mais il a

« contre lui la minorité des voix des princes. Il les exhorte

« tous à s'intéresser ardemment, dans la crainte de Dieu , à

« l'honneur de l'Empire, à sa prospérité. Puisqu'il y a danger

« dans le retard, il veut appliquer les faveurs apostoliques à

« celui qui est appuyé par une plus grande affection et un plus

« grand mérite. Il se réjouit de ce qu'ils ont eu enfin égard à

« ses avertissements et de ce qu'ils veulent délibérer sur les

« moyens d'obtenir la paix de l'Empire. Il les prie de prendre

« à cœur ses conseils et de porter leurs regards sur celui qui

« apparaît le plus digne par sa vigueur et sa loyauté ; car dans

« les temps présents, non-seulement l'Empire a besoin d'un

« chef énergique et loyal, mais l'Église elle-même ne veut pas

« se passer plus longtemps d'un défenseur juste et prévoyant.

« Ils doivent détourner leur préférence de celui qui, à raison

« d'empêchements manifestes , n'obtiendrait jamais l'assenti-

« ment apostolique; autrement, il pourrait arriver que cette

« élection, pariaquelle ils croyaient étouffer la dissension, de-

« vînt le germe d'un plus grand scandale; car indépendam-
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« ment de la réaction que ce choix, susciterait, il déplairait à

« Home l't à presque toute l'Italie; l'Église le recevrait détavo-

« rablement et n'hésiterait pas à lui résister de toutes ses forces

« pour faire triompher le droit et la vérité; elle aime mieux

« plaire à Dieu qu'aux hommes. Ils porteraient la responsa-

« bilité de la perte de la Terre-Sainte, à la conquête de la-

« quelle il s'intéresse de toute son fime. Il ne dit point tout

« cela pour diminuer leurs droits, leurs libertés, leur dignité

« et leur pouvoir, mais seulement pour éviter la dissension

« et la division. C'est précisément dans les temps actuels

« que le sacerdoce et la royauté doivent se donner un appui

« mutuel. C'est pourquoi il les prie de ne pas se laisser sé-

« duirc par ceux qui se proposent davantage leur propre

« intérêt que l'intérêt public; un prince n'est pas élu pour

« favoriser le bien-être d'un seul, mais afin de pourvoir

« au bien général; ce qui n'aura pas lieu, si l'élection ne

« tombe pas sur un homme prévoyant et juste , vaillant et

« honorable. «

Innocent parla particulièrement de sa surprise au sujet de

l'archevêque de Mayence, qui, en violation de sa promesse

de ne rien entreprendre touchant les affaires de l'élection sans

en avoir préalablement instruit le Saint-Siège, avait soumis le

débat à la décision définitive d'un arbitrage, sans l'en avoir

prévenu. Il a donc jugé à propos de faire connaître son avis

aux princes avant la réunion de l'assemblée, et d'envoyer un

légat à ceux-ci et à l'archevêque. 11 dit à ce dernier que son

devoir, surtout à lui qui connaît mieux la volonté du pape,

c'est d'empêcher qu'il ne foit rien entrepris de contraire au

bien de l'Église et de l'Empire '

.

Othon arriva à Boppart au jour fixé ; mais un grand nom-

bre de princes ne comparurent pas, et l'assemblée demeura

sans résultat. Les partisans de Philippe n'ayant pas voulu cé-

der, les espérances d'Othon s'évanouirent. Innocent se plaignit

> Rcfislr. 18, 21,22.
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auprès de l'archevêque de Cologne : « Il circule tant de bruits

« sur l'Allemagne, dit-il, que je suis bien étonné de rester

« aussi longtemps sans nouvelles certaines. Quoique parmi

« les innombrables affaires qui affluent de toutes parts, celles

« de l'Église soient l'objet essentiel de mes soins, je dois

« cependant porter quelquefois mes regards sur les aff"aires

« temporelles. Personne ne pensera que je puisse fermer

« les yeiix sur les infidélités de quelques princes ecclésias-

« tiques ou séculiers , sur les parjures dont plusieurs se sont

« rendus coupables depuis un an. La grâce de Dieu me
« donnera l'occasion de juger selon la justice. L'archevêque

« aura à envoyer un rapport sur les relations de chaque

« prince, sur l'état des choses et la marche des négocia-

« tions. »

Une réponse fut adressée aux princes de l'Empire du parti

de Philippe : « Je suis profondément affecté , comme vous le

« savez, de vos dissensions; je prévois de grands dangers , à

« moins que Dieu ne les détourne. J'ai examiné attentivement

« la personne des élus, les circonstances de l'élection, afin de

« ne pas donner la faveur apostolique à un indigne. Mais il y

« des malintentionnés qui ne veulent aucune paix entre l'É-

« glise et l'Empire
,
pour exécuter impunément leurs projets

« criminels : il y en a qui avancent avec calomnie que je tra-

ce vaille à abaisser l'Empire, tandis qu'au contraire mes efforts

« tendent à l'élever et à le conserver. J'appellerai pour le cou-

« ronner empereur celui qui aura pour lui une élection vala-

« ble. Si vous aviez eu connaissance de la scélératesse et du

« parjure de Älarkwald contre le roi Frédéric , vous n'auriez

« probablement pas intercédé pour lui
,
puisqu'une pareille

« demande ne mérite pas de réponse. Je veux seulement vous

« exhorter encore à témoigner à l'Église l'honneur qui lui

« est dû, et à ne pas prêter l'oreille à ceux qui cherchent

« à ruiner le droit et l'innocence par le mensonge et la tralii-

« son. » Le pape promit à tous ceux qui se rallieraient à

l'empereur reconnu par le Saint-Siège, de s'employer en leur
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faveur poiiv obtenir l;i {^araiilio dr leurs possessions et de leurs

places '.

L'archevcVjue de Mayenec ne réussit pas à faire conclure

une trêve complète. Au printemps, Philippe s'était rendu en

Franconie. Après avoir passé à Bamberg: et à "VVurzbourg

,

il se dirigea sur Nuremberg, où il tint une diète au mois d'a-

vril. Le danger qui menaçait ses provinces l'appela en Souabe

et en Alsace. L'évèciue de Strasbourg, allié avec le comte de

Dachsbourg, avait de nouveau pris les armes contre lui. Phi-

lippe ravagea son pays et pénétra jusqu'aux portes de sa ville;

là, le duc de Zaehringen, qui s'était déjà déclaré ouvertement

pour lui , négocia la paix. L'archevêque fut obligé de céder

comme biens libres les liefs que le père et le frère de Philippe

avaient reçus du chapitre, et d'embrasser son parti. De son

coté, l'évêque de Worms marcha contre ceux de ses voisins

qui étaient ralliés à Othon ; des petites villes , des villages, des

couvents et des églises, tout ce qui n'était pas protégé par des

murailles et des remparts ressentit cruellement les dissen-

sions de l'Empire. Mais Philippe gagna un nouveau partisan

dans Conrad, seigneur de Scharfeneck, que l'évêque Othon de

Spire avait fait élire co-administrateur du diocèse. La grâce et

l'attitude de sa personne portaient l'empreinte d'une noble ex-

traction ; il chercha à rehausser ces avantages par un luxe

princier auquel suftisaient à peine les revenus des deux évê-

chés ; on ajouta encore Tévêché de Metz à celui de Spire.

Quoique les aiïaires de l'Empire l'empêchassent souvent de

rester dans son diocèse , sa prudence, son courage et son nom
le firent respecter de ses ennemis, et il savait faire échouer

toute attaque dirigée contre son évêché. Philippe le nomma
bientôt son chancelier; dans cette fonction il manifesta un

attachement inébranlable, non-seulement pour la personne de

ce prince , mais pour toute la maison de Hohenstaufcn. Phi-

lippe vit avec la même joie l'évêque Gardolphc de Halberstadt

1 Registr. 16, 15, 24.
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se déclarer pour lui. Il demeura longtemps inébranlable entre

les deux partis, sans se décider pour l'un d'eux; il eut à

souffrir de l'un et de l'autre de cruelles attaques contre son

église; cependant, influencé par son oncle, l'évêque de Hil-

desheim, il se rangea sous le môme drapeau, sans perdre l'es-

time des amis dOthon. Ces faits arrivaient à la fin de l'année

à Magdebourg, oii Philippe, entouré d'un grand nombre des

plus puissants princes de la basse Allemagne, célébrait la fête

de Noël '.

Les partisans d'Othon déployèrent tout autant d'activité sur

le Bas-Khin. L'archevêque de Cologne et le duc de Brabant

s'étaient avancés, dans l'automne, jusqu'à la Moselle; ils y at-

tendirent longtemps d'autres princes et nobles qu'ils croyaient

favorables à Othon, et avec lesquels ils voulaient marcher

contre son adversaire ; ils finirent par manquer de vivres ; la

destruction de quelques localités , entre autres de Coblentz

,

fut le fruit de cette expédition. Philippe, usant de représailles,

avait envahi les domaines de Cologne , ravageant et incendiant

tout. La valeur guerrière des bourgeois et les préparatifs du

duc de Brabant qui avait des craintes pour son propre pays
,

le déterminèrent à la retraite. Un traité du comte Philippe de

Flandre avec le comte Thiébaut de Bar et de Luxembourg

,

acquit au duc de Brabant, non-seulement un secours contre

Philippe de France, mais aussi contre son allié, le duc de

Souabe ^

Le cardinal Pierre de Capoue, envoyé l'année précédente par

Innocent, avec plusieurs missions, n'avait pu remplir complè-

tement celle qui consistait à mettre un terme aux hostilités

entre Richard d'Angleterre et Philippe-Auguste. Toutefois, il

avait en partie répondu aux vœux du pape par une trêve de

cinq ans qu'il parvint à négocier; car Philippe, à cause de son

aversion pour Piichard, ne voulut pas consentir à un traité de

' Chron. ihylliin., p. üG ; Chron. cliatitc la gloire de ce; jours de fêtes.

H.ilberst., p. "141. WaltlKT \nn der ^ A. Üinaii, VU kal. Aug.; Lci-

Vogchveidc (Maiiesse^ Coll., I^ 127) buitz, Mantissa ad God. dipl., II, 194.
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paix. Mais cette concession sutlisait aux vues d'Innocent, et il

en éprouva un si grand contentement ,
qu'il approuva la trêve,

et confirma d'avance tout ce que le cardinal déciderait par rap-

port aux deux rois, îi leurs pays, à leurs églises et à leurs pré-

lats. Mais la mort de Richard et les événements f|u'ellc amena

détruisirent bientôt cette trêve.

Le cardinal avait mieux réussi à terminer les différends avec

le comte Baudouin , neveu du comte Philippe de Flandre et

d'Artois, mort sans enfants, en l'an 1191, à Acre. Ces différends

portaient sur la succession laissée par celui-ci à sa sœur Mar-

guerite , mère de Baudouin , et que le roi de France voulait

s'approprier, sous le prétexte que Louis Yll avait accordé ces

provinces à son beau-frère Louis, comte de Yermandois, non

en propriété permanente, mais en jouissance viagère. Déjà en

l'année 119G, Céleslin lii avait fait conclure une convention

entre les deux beaux-frères ,
par laquelle le comte prêtait foi

et hommage au roi pour ses domaines, à la réserve du Hainaut

qui dépendait de l'empire d'Allemagne et de l'évêchéde Liège,

et il promit solennellement de donner, pour caution de sa pa-

role, quarante chevaliers. Baudouin prétexta peu de temps

après qu'il ne pouvait décider ses gens à se soumettre à ces

conditions; sur quoi Philippe l'en dispensa à Compiègne, en

présence de plusieurs hommes honorables, mais il insista ce-

pendant en secret auprès de Célcstin ,
pour que la convention

lût observée selon la teneur originale.

Baudouin , soit à cause des anciennes et diverses alliances

commerciales de ses villes industrielles, soit par jalousie contre

son su7,erain dont il était un des plus puissants vassaux, témoi-

gna une plus grande affection pour les rois d'Angleterre que

pour le roi de France, dont il pouvait devenir un adversaire

dangereux en s'alliant avec les premiers. La convention avait

à peine duré une année, qu"il conclut avec Richard une alliance,

en vertu de laquelle aucun d'eux ne devait s'unir avec le roi

de France sans en avoir préalablement instruit l'autre, et ils

devaient se prêter un secours mutuel dans une guerre contre
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celui-ci. Jean, frère de Richard, jura aussi cette alliance '. La

guerre ayant éclaté , rarchevèque de Reims, qui était l'oncle de

Philippe , mit l'interdit sur les domaines du comte. Innocent

était devenu pape. Raudouin s'adressa à lui, et chercha à lui

prouver que la confirmation de la première convention avait

été surprise par un mensonge. Innocent ordonna à l'archevê-

que de lever l'interdit. Il écrivit ensuite au roi et aux évêques

d'Amiens et de Tournay, que si l'archevêque hésitait à affran-

chir le comte et son pays de l'interdit, il les chargeait de le

faire; enfin, il prit sous la protection particulière du Saint-

Siège et le comte et sa femme, ainsi que leurs possessions.

Pendant que ces assurances étaient données à Rome , Rau-

douin avait de nouveau conclu à Péronne la paix avec Philippe-

Auguste. Cependant, à peine Jean eut-il succédé à son frère,

que le comte renouvela avec lui la convention antérieure.— La

guerre éclata encore, et le frère de Raudouin, Philippe, comte

de Namur, devint prisonnier du roi de France. Celui-ci aurait

peut-être fait payer par une longue détention l'inconstance du

frère, si Marie, belle-sœur du comte , n'avait pas entrepris de

rapprocher les esprits divisés. Elle se rendit à Paris. Philippe-

Auguste ,
plein du désir de retirer tout appui au roi d'Angle-

terre, la reçut cordialement, et donna, comme gage de sincérité

de ses sentiments pacifiques, la liberté à quelques prisonniers:

cet acte fut suivi d'un nouveau traité de paix qui fut conclu

à la fin de l'année , à la grande joie de la France et de la

Flandre -.

Le légat n'obtint pas le même succès pour le rétablissement

des relations conjugales entre le roi et Ingelburge. Il paraît

n'avoir pas déployé dans cette occasion l'activité nécessaire '.

Les peines ecclésiastiques n'avaient pas été exécutées, et le roi

1 Rymer, Act. et fœd., 1, 30 ; Sclieidj rectifié l'erreur de celui-ci (ann. 1099).

Or. Guclf. 2i5; Vinc. Bclloc, XXIX, Rymer, Act. et fœd., l", 36; Ans.

S8. Gembl. Ghron., p. 1012.
" Ep. Il, 40, 40: Od. Rayn. adaun. 3 Negotium decem rnen.^ihus inoiis

1190, n' 34. Dipl. dans Leibnitz, God. iepide exsequcns. Iperii Gliron. S.

dipl., t. 1. Diimont, Recueil, I, 230, a Bert., in Mart, Thés., t. III, 682.
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opposrï à la st'vériU' du pape cette persévérance inébranlable,

le cachet essentiel de son caractère. Le légat négligea proba-

blement aussi de tenir Rome au courant des faits, de sorte

qu'Innocent fut obligé, à la fin de Tannée, de donner une nou-

velle impulsion à cette aftairo.

Pendant la mauvaise intelligence qui régnait constanniient

entre Richard et Philippe, et qui se prolongeait même au mi-

lieu de la trêve et dos négociations pour la paix , Richard se

trouvait presque toujours dans ses possessions de ce côté de la

mer, afin de pouvoir surveiller tous les mouvements de son

ennemi, et d'être prêt à combattre. Il arriva qu;- son vassal, le

vicomte Adhémar de Limoges, découvrit un trésor dont la vu-

leur était extraordinairement exagérée par les liruits ou par

l'imagination de la multitude *. Celui qui Pavait trouvé en en-

voya une partie à Richard; celui-ci exigea le tout, en sa qualité

de suzerain , et se prépara à obtenir par la force ce qu'on ne

voulait pas donner de plein gré. Il marcha sur le fort Cha-

luces, où il croyait que les richesses étaient gardées. La gar-

nison paraissait disposée à se rendre, à la condition d'éva-

cuer librement la place; mais lo roi, soit qu'il craignit (jue le

butin lui échappât, soit par irritation devoir le vicomte lui

résister, fit dire à la garnison qu'elle eût à se défendre, qu'il

emporterait d'assaut le château, elles ferait ensuite pendre tous.

La veille de l'Annonciation , il s'approcha du fort sans dé-

fense et sans prévoyance, accompagné du capitaine des Bra-

bançons ^, afin d'examiner par quel côté il était abordable. Là,

il fut atteint d'une Hèclie ^ (pii pénétra dans son épaule ; elle se

' Un empereur assis à tublo avec sa Capefig:iic , II, 83. Aimoiii, «îosl.

femme, SCS fils et ses filles, de ?:ran- Franc, V, 06. Pliil. lîrilo et iraiilres

«leur nalmelle, le tout ca or massif, parlent d'eux de la même manière.

Rigord, c. 43. Les lîrabancoiis et les Colorcaux pa-

2 Gens excommunicata et perdUis- raisscnt avoir été de simples croisés

sima, c'est le nom que donne à ces (bourgeois et pnysans) revenus de la

troupes Pet. Blés., Ep. 47. I\anias de croisade. Willi. Malmesbur. en fait un

rMeiirx et de pillarde, qui ardoinit tableau elfrayant.

les rno)iastcreicl fusli(/coicntleselc)-e.'!, ^ AWicvku:^, p. 41 G, rapporte un

dans la Chron. de S.iiul- Denis, dans singulier conte sur cette flèclie.
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cassa lorsqu'on la retira, et la pointe resta enfoncée dans la

blessure. On commanda immédiatement l'assaut, et la menace

de Richard contre la garnison fut exécutée, à l'exception seu-

lement de celui qui avait tiré la llèche, et qui fut réservé à une

vengeance plus cruelle. Le peu de soin que le roi prit dans le

commencement de sa blessure, qui empira bientôt, à cause de

la graisse de son corps et de la non observation des prescrip-

tions médicales, peut-être aussi l'inexpérience du médecin,

amenèrent en peu de temps la gangrène et les symptômes d'une

mort inévitable. Alors Richard fit appeler Gourdon, dont la

llèche lui avait été si fatale, et lui dit : « Coquin, que t'ai-je

« fait pour que tu aies osé attenter à ma vie?— Tu as tué mon
« père, tu as tué mes deux frères, et tu voulais me faire pen-

« dre ! Je suis en ton pouvoir, venge-toi
;
je me réjouis cepen-

« dant du bonheur que j'ai eu d'avoir délivré le monde d'un

« monstre! » La vengeance s'arrête muette et désarmée aux

portes de l'éternité. — Richard ordonna de mettre en liberté

cet homme courageux et lui fit donner un présent de 100 shel-

lings '. Ensuite, après s'être confessé avec une grande présence

d'esprit ii son confident et aumônier, Milo, abbé de Cîteaux, et

après avoir reçu les derniers sacrements de l'Église, il mourut

le 6 avril , à l'âge de quarante-trois ans , la dixième année de

son règne, admiré dans sa patrie pour sa bravoure, devenue

proverbiale en Orient, chanté par les poètes en Occident pour

son héroïsme, célébré par les siècles suivants comme une des

brillantes fleurs de la chevalerie, si toutefois la témérité qui

méprise la mort en est le premier ornement. Il resta pendant

plusieurs années privé de sépulture , car il était sous la sen-

1 Math. Par. 137; Knyghton, de Capefigue, IV, 183. La cliansou d'An-
Svent. Angl.jiiiTwysdcnSS., p. 2'tl3. .selmc Faydilt sur la mort du roi Ri-
Après la mort de Richard, Gourdon chard, Beringtoii, III, 273, était esti-

fiit tué ci pendu par Marcador. Be- niée, non seulement comme poëmc,
rington, Life of Rieh., II, 255. On maisrairsnrlequclonlachantaitdevint
crut que sa flèche était empoisonnée, populaire, et les connaisseurs l'adnii-

Matth. Par. Joinvillc entendit un jour rent encore aujourd'hui. Busby, Hist.

un Sarrasin dire à son cheval qui se re- de Li Musique,
butait : « As-tu peur du roi Richard ? »
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tenco de rexconimunication, à cause; de ses attaques contre les

ecclésiastiques et les couvents. Ni les prières ni les promesses

ne purent ùéterniincr Innocent à permettre qu'il fût enseveli.

Alors, l'ancien chancelier du roi, Tiodefroi V.'inisauf, imagina,

dit-on, un noble moyen d'attendrir le pape. Il savait qu'In-

nocent aimait l'érudition et surtout la poésie. Godefroi com-

posa un poëme, dans le([uel il exaltait la puissance, la grâce et

l'esprit du pape '. Il partit pour Rome avec ce poëme , le pré-

senta à Innocent et en reçut l'autorisation de porter enfin Ri-

chard dans son lieu de repos *.

A Richard succéda son frère Jean, l'héritier de tous ses dé-

fauts et d'aucune de ses bonnes qualités. N'ayant obtenu au-

cune souveraineté à l'époque du partage de la succession de

son père, il avait recule surnom de « Sans Terre. »L'affection

toute particulière que lui avait témoignée son père ne put

l'empêcher de se mettre du côté de ses ennemis dans une

guerre contre la France. Il ne se laissa pas gagner davantage

par la bienveillance que Richard lui manifesta à son avène-

ment au trône, en le confirmant dans toutes ses possessions

et en les étendant considérablement. Non-seulement Jean,

allié avec Philippe , chercha à s'opposer à la délivrance de son

frère , mais il rassembla une troupe de gens audacieux , avec

lesquels il troubla la paix de l'Angleterre, et causa beaucoup

de malheurs dans le royaume dont il voulait être l'héritier.

Dans ce but, il ne craignit pas de s'unir avec l'ennemi de sa

maison, et n'eut pas honte de céder. de grands territoires et des

villes florissantes. Lorsqu'au retour de Richard , le jugement

des grands le déclara déchu de tous ses biens, il offrit de nou-

veau ses services à Philippe-Auguste contre Richard, et acquit

ensuite le pardon de son frère, au prix d'une vile trahison ^.

Malgré toute son avidité do régner, de posséder des provinces,

' Il commence ainsi : Pnpa, Stupor porains rend son témoignage suspect.

rnundi ; in Miibillon, Analcct., IV, ^ Il invita plusieurs chevaliers fran-

535. çais à un festin à Evreux,el les iilas-

* C'est ce que rapporte un écrivain sassincr, sans défense, par des pens

moderne ; mais le silence des coutem- armés qu'il avait apostcs.
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il était si lâche, que Richard disait de lui : « Mon frère ne ga-

« gnera jamais une couronne par son propre courage, aussitôt

« que le bras le \)\\is faible sY'lèvera contre lui. »

Richard, étant en Sicile,'avait déclaré héritier du trône, dans

le cas oii il mourrait sans enfants, son second frère, Arthur,

duc de Rretagnc, fils de Godefroi, et l'avait fiancé à Messine

avec la fdle de Tancrède , un rejeton normand. L'Angleterre

ne possédait encore sur le droit de succt'ssion aucune loi qui

pût être réclamée en faveur d'Arthur ; tous les pays laissés par

Richard n'étaient pas soumis aux mêmes ordonnances et cou-

tumes.

Jean avait profité de l'absence de son frère pour se faire ad-

juger, sous serment, la succession future par les grands de

l'Angleterre; Richard lui-môme avait changé de sentiment

avant sa mort , soit par crainte de voir entre les mains d'un

mineur ses possessions exposées à de si grands dangers , à

cause du voisinage de la France ; soit dirigé par la haine que

sa mère Eleonore éprouvait pour la veuve de Godefroi ; sa

dernière volonté désigna Jean pour son héritier. Jean, comte

de Mortagne, son frère naturel, était, avec Eleonore, le prin-

cipal appui du nouveau roi. Aussitôt que le comte eut rendu

les derniers honneurs à Richard, il envoya dans l'île l'arche-

vêque Hubert de Cantorbéry, le maréchal Guillaume, plus

tard comte de Pembroke , et Godefroi Fitz-Peter, grand-juge

d'Angleterre, les principaux conseillers du roi défunt, pour

faire reconnaître Jean comme roi , tandis que lui-môme tra-

vaillait en deçà de la mer en faveur de son frère. Robert de

Turnham lui livra en Normandie le château de Chinon et les

trésors de Richard ; le comte de Mortagne s'assura de ce pays

par SCS troupes, et Eleonore garantit à son fils le Poitou et la

Guienne par son droit. Mais les barons d'Anjou , du Maine et

delà Touraine prêtèrent, conformément aux lois de leur pays,

foi et hommage à Arthur, comme étant leur souverain légi-

time, et Constance, sa mère, le mit, lui et son royaume, sui-

vant la coutume féodale, sous la protection de son suzerain,
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If roi de France. Jean avait trente-deux ans, lorsqu'il vint

dans la semaine après Pâques à Rouen , ceint de l'épée des

ducs de Normandie, et qu'ensuite il fut oint et couronné roi

d'Angleterre à Londres, la veille de l'Assomption. L'archevêque

Hubert avait, à cette occasion, formulé cette déclaration har-

die : « Aucun ne peut i)arvenir au trône par droit d'hérédité,

« mais seulement i)ar l'élection d'une assemblée du royaume ;

« si cependant la maison royale possède un honnne capable

« et courageux, il faut le préférer. »Lorsqu'on demanda à l'é-

véque pourquoi il avait tenu ce langage, il répondit:« Je

« pressens que celui-ci précipitera un jour le royaume dans la

« honte et les troubles ; et pour lui mettre un frein, j'ai voulu

« lui faire entendre qu'il est redevable du royaume plutôt à

« l'élection qu'au droit d'hérédité. »

Le roi de France, persuadé que la couronne appartenait à

Arthur, fils de Godefroi, fut mécontent de la voir passer sur la

tète de Jean; Philippe-Auguste apprit donc avec plaisir que.

Constance plaçant son fils Arthur sous sa protection, c'était

pour lui une occasion de diminuer la puissance de l'Angleterre

en deçà de la mer. Il envahit les possessions anglaises sous le

prétexte de protéger le prince orphelin, sans cacher cependant

qu'il ne perdait pas de vue son propre intérêt. A la Saint-Jean,

Jean passa la mer, et conclut , dans un entretien verbal avec

son adversaire, une trêve jusqu'à la mi-aoùt. Pendant ce temps,

il fit une alliance avec le duc de Flandre et d'autres vassaux

français; et comme Arthur prêta, le jour de l'expiration de la

trêve , foi et hommage au roi de France pour les provinces

occupées par son oncle, on ne put douter plus longtemps des

intentions de Philippe. Dans une seconde entrevue avec Jean,

Philippe demanda non-seulement tout ce que réclamait son

protégé, mais, sous le prétexte d'anciennes conventions, beau-

coup de choses pour lui-même; il fut donc permis de croire

qu'il n'était pas venu pour consolider la paix , mais pour cher-

cher la guerre ; elle se renouvela immédiatement. L'évêque

élu de Cambrai, ennemi acharné de Philippe, tomba au pou-

19
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voir de celui-ci dans une escarmouche. Alors le cardinal Pierre

de Capoue, légat du pape, se présenta et exigea la mise en li-

berté de révèque, on sa qualité de membre sacré de TÉglise;

Philippe lui ayant répondu que Richard n'avait pas mis en

liberté l'évèque de Bcauvais (le prélat le plus belliqueux de son

temps), le légat menaça de l'interdit la France et les barons,

jusqu'à ce qu'on eût échangé les deux évèques '.

L'ambassade du roi de Léon arriva d'Espagne à Rome. Les

évêques qu'Alphonse avait choisis pour ambassadeurs prièrent

le pape de suspendre les lois de l'Église qui empêchaient le

mariage de leur prince. Mais le pape ne fut retenu que par sa

bienveillance envers le roi de Castille, qui avait montré de la

soumission à ses ordres, pour ne pas laisser éclater sa colère

contre de pareilles propositions. Les députés eurent donc de

la peine à être entendus. Ils le prièrent d'abord de lever l'in-

terdit, parce qu'il menaçait le royaume de trois espèces de

dangers : des hérétiques, des Sarrasins et des princes chrétiens;

si les pasteurs des âmes se taisent, ils ne peuvent plus instruire

les fidèles contre les hérétiques; le roi ne leur opposera aucune

résistance , l'erreur se propagera rapidement ; avec la ces-

sation des sermons , s'éteint l'ardeur du peuple contre les

Sarrasins; et si le clergé ne peut distribuer aux laïques les

biens spirituels, les biens temporels lui seront enlevés; les

prêtres, forcés de mendier, seront obligés même, ce qui serait

une honte pour le nom chrétien, de s'engager comme valets

au service des Juifs.

Innocent n'avait procédé avec une pareille sévérité que par

amour pour le droit, afin qu'on ne pût pas lui reprocher d'a-

voir toléré de telles horreurs ^. La conduite de Célestin au

sujet de l'alliance d'Alphonse avec une fille du roi de Portugal,

était encore récente. Le pape représenta aux évêques des

* Rog. Hovecl. Mattli. Par., p. 138
;

ot ces connivences qui pcrmcKaient,

Berington, II, 203; Bulsfus, Ilist. dans les maisons royales d'Espagne el

Univ. Paris , II, .5't9. de Porlugul, des alliances qui rappel-
^ Tam detestabile facinna ! Compa- lent les habitudes des Ptolémées.

rez les lois modernes sur le mariage,
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exemples do punitions divines contre le commerce adultère
,

dans la mort subite du roi Henri et dans la triste lin de Con-

rad, margrave deMontferrat. Ajoutez que le frère Rainer avait

usé de représentations , de délais , de toute Tindulgence des

lois. Eniin cette concession pouvait avoir des conséquences

mauvaises , si le pape venait à la refuser dans un cas sembla-

ble ; car on croirait alors qu'il se réglait sur la considération

des personnes. Il déclara donc qu'il n'accorderait pas entière-

ment ce qu'on demandait, cependant il consentait à adoucir

en partie la sévérité de l'interdit, et à autoriser la célébration

de Toflice divin, sans cependant permettre la sépulture en

terre sainte (à l'exception des clercs qui possédaient leur lieu

de repos en propriété). Mais ces faveurs n'étaient que pour le

peuple , qui est innocent , et non pour le roi de Léon, ni pour

la fille du roi de Castille et leurs conseillers
;
partout où ceux-

ci se trouveront, dans une ville, un château ou un village, la

voix du prêtre doit rester muette, et l'église demeurer fermée.

Il ordonna au roi et à la reine de Castille d'employer tous les

moyens po.ssibles pour rompre le mariage; dans le cas con-

traire, lui et ses conseillers seraient aussi exclus de l'Église,

et le royaume également privé du bienfait de la célébration du

service divin.

La plus grande ditticulté dans cette affaire tenait à ce que

le roi de Léon avait assigné a sa femme pour présent de noce

quelques châteaux qui devaient rester sa propriété , même en

cas de divorce, n'importe pour quel motif il aurait lieu. Le

pape annula cette promesse , et déclara illégitimes, incapables

de succédera l'héritage paternel, tous les descendants à naître

de cette alliance « incestueuse et damnable, » menaçant même
une plus longue résistance de châtiments encore plus sévères.

Innocent no réussit pas, pour le moment, à se faire obéir; au

contraire, le lien conjugal se resserra plus étroitement l'année

suivante, par la naissance d'un fils, qui fut appelé à rehausser

l'honneur de la maison royale de Castille, à restreindre la

puissance de ses anciens ennemis , et à étendre, plus qu'au-
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Clin de ses prédécesseurs, la domination de la foi chrétienne

sur la Péninsule. Malgré rexcommunication prononcée sur la

famille du roi et sur tous les lieux oii elle se trouvait, l'enfant

fut néanmoins baptisé , non secrètement , comme cela aurait

dû se faire , mais avec une magnificence solennelle , dans la

cathédrale de Léon; c'était ce Ferdinand, qui acquit la gloire

d'un saint.

Innocent refusa aussi son consentement à une alliance sem-

blable entre le roi d'Aragon et Blanche, sœur de Sancho de

Navarre ', alliance qui était également la condition d'un traité

de paix
,
pour laquelle on avait déjà donné des gages et que

l'on avait confirmée par serment ; il appela ce serment un

parjure, une promesse indécente
,

qu'il n'est pas permis de

garder.

Malgré ces difficultés , le frère Rainer parut cependant être

parvenu h déterminer les rois de Castille et d'Aragon à faire

une expédition contre les Sarrasins. Quoique le pape éprouvât

la plus grande joie de cette résolution , il ne voulut pas con-

sentir à ce que le roi d'Aragon, conformément à la proposi-

tion de ses conseillers, et sans l'approbation de son peuple, se

servît pour faire cette expédition de la monnaie altérée qui

avait été frappée peu avant la mort de son père : « Si vous

« avez eu connaissance, lui écrivit Innocent, à l'époque de la

« prestation de votre serment du couronnement, de Faltéra-

« tion des monnaies , vous devez confesser votre crime à l'é-

« vêque de Saragosse et vous faire imposer une pénitence ; si

« vous n'en avez pas eu connaissance, je vous conseille de

« faire frapper des monnaies de bon aloi sous le nom de votre

1 Alphonse Yll de Castille avait eu gne, et qui, par sa postérité féminine,

de Bérengère^ comtesse de Barcelone, fut la souche des rois actuels de la

une fille nommée Sanctia; la princesse France ; l'autre donna à Alphonse II

polonaise Ricca lui avait donné ensuite d'Aragon le roi Pierre, qui rechercha

une seconde fille du même nom; la Blanche en mariage. Mais les maisons

première devint par Sancho le Sage royales d'Espagne étaient déjà si fré-

(VI), la mère de Sancho YII de Na- quemment aUiées par mariage, qu'il

varre et de Blanche (qui épousa plus fallut constamment avoir recours aux

tard le comte Thibaut de Champa- dispenses ou aux interdits.
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« père, atin dVnipècher les dommages qui résultent (1(^ cette

« fausse eireulation, et de garder votre serment. » — Aurait-

on jamais dû élever tant de déclamations contre une inlluencc

qui résiste ainsi au pouvoir des princes pour le plus grand

bien des peuples !

Les affaires ecclésiastiques , les rapports des archevèfjues

espagnols entre l'ux, puis avec les évéques; les rapports de

ceux-ci avec les ordres de chevalerie, occupaient beaucoup

lattention du Saint-Siège. Dans un pays qu'il fallait conquérir

de nouveau, pied à pied, à la foi chrétienne, dont les habitants

naissaient et mouraient au milieu des combats, dont la vie

était une lutte permanente pour leur croyance, pour la liberté

et la gloire de la patrie ; dans ce pays , toutes les relations ne

pouvaient pas être immédiatement réglées par les préceptes

de rÉglise , comme on l'aurait fait dans les époques tran-

quilles. Diverses dominations s'étaient succédé; d'anciennes

prétentions surgissaient ; il n'était plus possible de rétablir

complètement Tordre de choses qui avait existé dans le com-

mencement; de là des mésintelligences, des dissensions, des

questions à résoudre. C'est ainsi que les conquêtes d'Alphonse

de Portugal avaient nécessité la fondation de quelques évèchés,

et occasionné le différend survenu entre les archevêques de

Braga et de Compostelle , dont nous avons parlé dans le livre

second.

En Hongrie, le succès des armes avait rendu le duc André

plus audacieux et l'avait fortifié dans sa résolution de renverser

son frère du trône. Emerich se préparait à faire une si vigou-

reuse résistance, qu'il n'hésita pas à enlever de la sacristie les

trésors d'une église, même en faisant violence à l'évèque \ et

* Au moment où lévècjnc di^ Wal- L'cvOquc implorant avec ses chanoines

tzen cliantait les hymnes avec ses la miséricorde du ciel, le roi se mit

rhanoines, le roi pénétra dans le- en colère, précipita l'évèque en bas

plise, l'entoura de <,'ar<!e?, demanda h des degrés du niaitre-autel. et le fît

révè(iuc la clef de la sacristie, et traîner hors de l'église par ses bour-

romine il la lui refusa, le roi lit eu- reaux. Ep. II, 9C. Le même fait était

foncer les portes et enlever le trésor, déjà arrivé l'année précédente.
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il s'empara de ses biens personnels. 11 était principalement

soutenu par les Allemands, dont les ancêtres avaient été trans-

portés en Hongrie, peut-être dès le temps de Charlemagne.

mais plus certainement appelés dans le pays par Geisa II ,

connue laijoureurs, artisans et manouvriers ^ Les habitants les

appelaient hôtes. A cette loyauté toute allemande qui les atta-

chait au trône se joignait encore le désir des combats chez un

grand nombre de chevaliers de l'Ordre Teutonique, auxquels

Emerich était surtout redevable de la conservation de la souve-

raineté ^
. On en vint à une bataille. Emerich resta vainqueur.

Beaucoup de partisans de son frère perdirent la vie; le roi en

fit prisonniers un grand nombre, et soumit à son pouvoir tout

le royaume. La frontière autrichienne éprouva ensuite les

elîets de sa vengeance pour les secours que Leopold avait four-

nis au rebelle ; le duc crut ne pouvoir faire meilleur usage de

la rançon de Richard qu'en garantissant par des fortifications

ses frontières contre le retour de semblables invasions.

Le pape, voulant terminer cette funeste querelle fraternelle,

d'autant plus qu'il songeait à faire marcher les troupes hon-

groises dans la Terre-Sainte, chargea l'archevêque de Mayence

(parent de la famille royale) de se rendre en Hongrie pour y

rétablir la paix; il avait mission de protéger tout à la fois et

les droits du roi contre les prétentions du frère, et les droits

de fÉglise et de l'évèque de Waitzen contre les insultes d'E-

merich ; car les plaintes de cet évêque étaient parvenues de-

puis longtemps au pape, qui avait donné l'ordre au roi de

donner satisfaction, et à farcheveque de Coloczk de veiller à

ce qu'elle fût exécutée. L'archevêque, malgré son grand âge,

entreprit le voyage. Plus tard, Innocent envoya encore le car-

dinal Grégoire, à son retour de la Sicile. Leurs efforts parvin-

1 Valent. Frank Brcviciilus origi- yine des Allemands en Transylvanie

nuiii natioiuini et prœcipuc Saxonicae et en Hongrie. Comp. Rolsrer, Essai

iii Tri'.ns?yhania, M, Ciedani, 1701. sur les liabii;uits allemands de la mo-
Jüli. Bcnîîo, ïraussylvania, Yindob. uariliie autricliienne, Vieiiiu , 1804,

1778, l, .r29, sq., où l'on a citi et I,. 42.

examiné luutes les opinions sur l'oii- ^ Enjelj Hisl, de Hongrie, IV, l'd.
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rent, sinon h réconoilior los frères , du moins à les dôtermiiifr

à mettre tin à leur lutte sanglante '.

Les relations avec le roi de Dioelée et de Dahnatic parurent

prendre une tournure favorable. Le grand-shupan Etienne

,

frère du vulkan , avait aussi exprimé le désir de s'unir à l'É-

glise romaine. Espérant que la prédication des deux envoyés

du pape amènerait la paix et le bonheur parmi son peuple, il

les autorisa à procéder dans tout son royaume aux réformes

qu'ils croiraient nécessaires. Les envoyés convoquèrent un

concile et y statuèrent (conformément aux préceptes de l'É-

glise latine) : qu'il n'est permis; à aucun évèque de conférer

les ordres à un prêtre ni pour de l'argent , ni à aucune autre

époque qu'aux Quatre-Temps, à partir du sous-diaconat; il lui

est défendu, sous peine de la perte de sa dignité, de donner

l'ordination à des fds illégitimes , et en général avant l'âge de

trente ans, ou de conférer à la fois plus d'un seul degré; les

fidèles honorant dans la personne des prêtres des messagers

de Dieu, ceux-ci doivent montrer, avec la tonsure, le signe

extérieur du sacrement qu'ils ont reçu, et prouver par leur

modestie qu'ils sont des hommes élevés au-dessus des choses

temporelles; ils doivent partager les ofiVandes et les dîmes en

quatre parts, pour révéque, l'église , le clergé et les pauvres;

le secret de la confession est inviolable, sous peine de la perte

des fonctions; aucun clerc ne doit être traduit devant un autre

tribunal qu'un tribunal ecclésiastique; les mariages au cin-

quième degré sont déclarés incestueux, et leur dissolution or-

donnée, sous peine de l'excommunication; il n'est permis à

personne de recevoir une église ou des fondions ecclésiasti-

ques des mains des laïques, car alors le donateur et le pre-

' Gesta, c. 128. Bicquigny ne sait 1502; Palat., I, 3981; 5» parce qu'il

s'il doit placer celle ambassade dans est dit : Refurmavit pacem, par op-

raiinée 1199 ou dans l'année liûS. position à guerra totuiu per rejnum

Nous croyons que ce fut en 1199, devas-nbat, >:q qui n'avait plus lieu

i» parce que Grégoire était encore, en li03; 3" parce que l'Ep. VI, 156,

comme légat, cardinal-diacre ilu titre sur laquelle Urequigny fonde ses da-

do S. Maria i:i Aqiiiru il ne fut card. tes, renvoie à une époque écoulée do

preshytcr. du titre S. Vitulis. qu'eu puis plus lon;,'tcmps.
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neur encourraient Texcommunication ; il faut effacer par la

pénitence les fautes antérieures commises à ce sujet; tous

ceux qui se sont approprié des biens de l'Église
, qui ont ré-

pudié leurs femmes sans les avoir reprises pour se réconcilier

avec elles , sont déclarés exclus de la communauté de l'Église '.

Le roi regarda cette union avec le Saint-Siège comme un

honneur et un avantage tout particulier, et pria le pape d'é-

touffer l'hérésie qui s'élevait sous la protection de Basilius, de

sa femme, de ses sœurs et cousins, et qui avait déjà infecté

des milliers de personnes. Le grand-shupan de Servie écrivit

dans le même sens : « Son père , disait-il , avait aussi attaché

« le plus grand prix à l'union avec l'Église romaine. » L'ar-

chevêque de Mayence, qui avait gagné la distinction du pal-

lium, transmit les décrets du concile. Mais il est probable que,

malgré toutes les avances faites par les princes de Servie , ils

n'étaient pas sincères, du moins Etienne ne l'était pas; il

cherchait peut-être seulement à se garantir, par le moyen du

pape , contre les Hongrois , et resta au fond du cœur attaché

au schisme byzantin.

Diverses affaires spéciales, concernant l'Église et le clergé de

Servie, furent soumises à Innocent, entre autres l'accusation

d'assassinat portée contre Tévêque de Chidza , au sujet de la-

quelle un homme adressa un jour une plainte à l'envoyé du

pape, sans cependant pouvoir donner de preuves. L'évêque

remit à son archevêque la mitre et l'anneau, afin de porter

lui-même l'affaire à Rome. La vérité consistait en ce qu'il avait

ordonné prêtre un homme qu'il savait avoir commis un meur-

tre. Il avoua ce fait. Aux yeux du pape, cette action avait

souillé la dignité épiscopale, qui doit rester sans tache : il le dé-

posa, et chargea l'archevêque de lui donner une partie des

revenus de son ancienne église pour subvenir suffisamment à

ses besoins.

' Ep. II, 178; Mansi. Coll. Couc, soii archiprètre, et sis évcqucs, siguè-

XXII, 770. Outre les légats du pape, reut ces décrets,

l'archevêque de Diodée et Antivari,
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Les k-yats du i)apo étaient arrivés à Constaiitinuplc avec la

mission, comme nous l'avons dit précédemment, de négocier

avec l'empereur et le patriarche au sujet de la délivrance du

Saint-Sépulcre et de la réunion des deux Églises.

Le ton hautain qui régnait dans la lettre du paj)e, et la vio-

lence des reproches qu'elle contenait, parurent inconvenants à

l'empereur. « Si Jérusalem est au pouvoir des Gentils, répon-

« dit-il, c'est une jn-euve que Dieu est toujours irrité contre

« les crimes des chrétiens, et que la parole du Prophète : Ils

« régnent pour eux et non pour moi, car ils ne me connaissent pas,

« s'applique aux rois. L'histoire sainte fournit assez de preuves

« qu'il ne faut pas des armées innombrables, ni des trésors

« immenses, mais qu'une petite armée avec peu d'argent exé-

« cute beaucoup de choses, lorsqu'elle marche devant Dieu.

« On doit savoir encore comment le roi Frédéric avait promis,

« sous la foi du serment le plus terrible, de traverser paisible-

« ment les pays de l'empire; mais aussitôt qu'il y était entré,

« il y avait fait beaucoup de mal et avait combattu les chré-

« tiens comme les païens ; et néanmoins les Grecs, par véné-

« ration pour le Saint-Sépulcre, avaient donné tout ce qui était

« nécessaire à l'armée d'Occident. Puisse le Saint-Père répri-

« mander ceux qui, sous le prétexte de souffrir pour le Christ,

« font ce qui déplaît au Très-Haut. Si l'empire conserve sa

« tranquillité, l'empereur favorisera les efforts qui seront ten-

« tés pour délivrer le Saint-Sépulcre.

« Quant à la réunion avec l'Église romaine, la meilleure

« union, selon lui, consisterait à voir chacun renoncer à sa

« volonté personnelle, et la volonté de Dieu les unir tous. Que
« l'Église soit universelle, indivise, sous un seul pasteur, sous

« Jésus-Christ qui a versé son sang pour elle ! Si les prélats

« des diverses églises mettaient de côté toute politique et aban-

« donnaient au Saint-Esprit l'examen des dogmes, on pourrait

« certainement résoudre les doutes ; l'Église séparée pourrait

« se réunir, et le schisme céder la place à la paix. Mais si ces

« prélats se sont divisés par obstination , rien de tout cela ne
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<i poLU'i'a se réaliser. Comme le soleil répand ses rayons sur le

« monde entier, et comme , malgré tout son éclat , il ne fait

« cependant pas clair pour celui qui se cache sous un toit, de

« même celui qui scrute sincèrement et sans passion les choses

« divines, est éclairé par la lumière de la vérité provenant du

« Saint-Esprit, et par la splendeur de la vraie foi; mais celui

« qui ne scrute pas spirituellement ce qui est spirituel, ne re-

« connaîtra jamais la vérité. — Si le pape veut soumettre les

« doctrines controversées à l'examen d'un concile , l'Église

« grecque s'y trouvera. »

Quant au patriarche Jean de Jérusalem, « il loua le zèle ardent

« que le pape témoignait pour la réunion des Églises, et exprima

« sa joie des soins de Sa Sainteté pour la gloire de Dieu. Mais

<! il ne cacha pas son étonnement d'entendre le pape nommer

« l'Église romaine une Église universelle et la mère commune
« de toutes les églises. Lui qui venait de monter sur le siège

« patriarcal et qui n'avait encore rien appris qui pût dissiper

« ses doutes, il prie le pape de les lui pardonner. Il croit que

« l'Église de Jérusalem est la mère de toutes les églises; que

« là le Seigneur est venu au monde ; il y a souffert ; là ses dis-

K ciples ont cru en sa personne; là est la source d'oii se sont

« écoulées toutes les rivières divines. Il désire donc recevoir

« des éclaircissements sur le motif qui détermine l'Église ro-

« maine à s'appeler l'Église universelle. La seconde observa-

« tion portait sur la doctrine du Saint-Esprit. Le concile de

« ISicée et plusieurs autres synodes généraux auxquels ont as-

« sisté quelques papes en personne , et quelques autres par

« leurs fondés de pouvoir, avaient admis la procession du Saint-

« Esprit du Père, et cet article de foi s'est transmis sans inter-

« ruption dans l'Église grecque. »

Innocent répondit à l'empereur combien il avait été heu-

reux, et d'apprendre le respect avec lequel il avait accueilli ses

envoyés, et de recevoir de lui la lettre dans laquelle il s'expli-

quait, sinon d'une manière satisfaisante, cependant avec bien-

veillance et avec estime, sur la réunion des Églises : « sesobser-
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• vatiüiis à r«'inperi'ur au sujet de la protoetion duc à la

«I Terre-Sainte, il ne les a pas laites dans un ton de reproche,

« nuiis bien d'exhortation... 11 se réjouit surtout de le voir

« (lis|)osé à la réunion des deux Éiilises; sa volonté est de eon-

« vo(juer un concile pour décider diverses affaires ecdésias-

« tiques urgentes, et si h' nicnd)re veut revenir auprès de la

« tète, la lillc auprès de sa mère, et si le patriarche de Cons-

« tantinople veut témuigner à TÉglise romaine lo respect et la

« soumission convenables, il le recevra avec joie etavecbien-

« veillance, comme un des principaux dignitaires de l'Éghse ;

« quant au reste, il parlera selon la plénitude du pouvoir du

« Saint-Siège, avec rassentiment du concile et suivant l'avis

» de ses autres frères. Il prie l'empereur de veiller à ce que le

« patriarche et les prélats de quelques-unes des principales

« églises se n-ndent au concile, à l'époque ou ils seront con-

« voqués; afin (ju'il ne soit pas obligé d'agir, non-seulement

« contre remjiereur, qui a le pouvoir de faire exécuter cet ordre.

« mais principalement contre l'Église grecque. »

Le pape commença par opposer au patriarche de Jérusalem

la primauté du Saint-Siège : « Primauté instituée, non par

« l'homme, mais par Dieu; bien plus, par le Dieu-Homme.

« C'est avec joie qu'il le voit consulter sur des choses donteuses,

« ce qui est une preuve de sa prudence. Nonpasquelui.leSaint-

« Père, se regarde comme capable par lui-même, mais par la

« grâce de Dieu, qui donne à tous suliisamment et sans hésiter,

« qui donne l'éloquence aux enfants et qui ouvre la bouche

« des muets. » Il répond ainsi à cette question, comment on

peut appeler l'Église romaine une Église universelle -. « On ap-

« pelle Église universelle celle qui est composée de toutes les

« églises; en grec, on Va\)\w\\e catholique. Suivant cette expli-

« cation, l'Église romaine n'est pas l'Église universelle, mais

« une partie de l'Église universelle; elle en est à la vérité la

« partie principale, de même que la tète est la partie princi-

V pale du corps
,
parce que la plénitude de tout pouvoir se

« trouve en elle, et qu'une partie de ce pouvoir se répand sur
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« les autres. Mais on appelle universelle cette Église , celle

« sous laquelle se trouvent toutes les autres ; comme Dieu est

« appelé souverain
,
parce que tout est placé sous sa domina-

« tion. Il y a une Église universelle, au sujet de laquelle la vé-

« rite éternelle a dit à Pierre : « Tu es Pierre, et sur cette

« pierre je bâtirai mon Eglise; » et il y a des églises particu-

« Hères dont Tapôtre dit : « Ma prière quotidienne, c'est le

« soin pour toutes les églises. » L'Église universelle est com-

« posée des églises particulières, mais une seule possède la

« prééminence sur toutes. Car, de même que le corps de l'É-

« glise est un, suivant les paroles de l'Apôtre : « Nous sommes

« tous un seul corps, » de même cette Église jouit de la préé-

« minence , comme la tète sur les autres membres. »

« Il est facile de répondre à cette autre question, si on ne

€ doit pas plutôt nommer l'Église de Jérusalem, la mère de

« toutes les églises. L'Église de Jérusalem peut être la mère

« de la foi
,
parce que c'est d'elle que sont sortis les signes de

« la foi ; mais l'Église romaine est la mère des fidèles
, parce

« qu'elle a été établie au-dessus d'eux par la prééminence de

« la dignité. Elle est donc la mère, non sous le rapport du

« temps, mais sous celui de la dignité, de même qu'André a

« été appelé aussi à l'apostolat antérieurement à Pierre, et ce-

« pendant celui-ci lui a été préféré. La Synagogue pourrait

« également être appelée la mère de l'Église
,
parce qu'elle a

« existé avant l'Église, et que celle-ci en est sortie; et cepen-

« dant l'Église demeure la mère universelle qui toujours con-

« çoit, enfante, nourrit K Ce qui me réjouit le plus, c'est de

« voir que vous reconnaissez et appréciez mon zèle apostolique

« pour la réunion des deux Églises. L'Église romaine est,

« comme je l'ai déjà prouvé, la mère de toutes les églises,

« non-seulement en vertu de dispositions synodales, mais en

« vertu de l'ordre de Dieu ; il est donc convenable que le pa-

ff triarche, avec toute la diversité des doctrines et des cou-

1 Concipit catecliizando quos ins- nutrit conimiinicando quos reficit.

truit; parit baptizando quos abluit ; Ep. 11,208, 213.
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« lûmes, lui prête une obéissance comme à son chef, selon

« l'usage ancien et canonique. Il convoquera un concile œcu-

« ménique, et l'y recevra avec joie, comme un de ses frères

« les plus vénérables. »

L'autorité spirituelle sur les nombreux Latins établis à

(]onstantinople, surtout ck-puis les croisades, pour y faire le

commerce, était confiée à un vicaire papal; et il est juste de

reconnaître la prudence avec laquelle le Saint-Siège choisissait

ses hommes pour les fonctions où il s'agissait de la conserva-

tion de ses droits. Cette charge , qui n'était donnée ni à un

archevêque, ni à un évêque ou à un légat, mais à un repré-

sentant, devait rappeler toujours que c'était le pape lui-même,

pour ainsi dire, qui dirigeait à Constantinople les affaires de

l'Église. On tolérait d'autant moins les transgressions de la

subordination hiérarchique, que sous les yeux des dissidents
,

une observation rigoureuse des lois de l'Église pouvait seule

accorder cette influence qui devait entretenir l'espoir d'une

réunion. Le pape veillait donc avec un soin extrême à ce que

de simples prêtres ne vinssent pas s'arroger des attributions

réservées à un évêque , et distribuer des sacrements qui, con-

sidérés en eux-mêmes, sont salutaires, mais qu'il vaut mieux

ne pas voir administrer, que de l'être par ceux auxquels leurs

fonctions ne le permettent pas.

L'empereur adressa au pape une demande qui devait avoir

aussi peu de succès que celle d'Innocent auprès d'Alexis. Isaac,

souverain de l'ile de Chypre, avait excité, par son opposition

aux croisés , le roi Richard d'Angh-terre à faire contre lui des

actes d'hostilité. Isaac devint d'abord vassal du roi, et comme
il rompit (le nouveau la paix, il fut chassé de l'ile. L'Angle-

terre n'était pas encore à cette époque la dominatrice des

mers , et Richard vit qu'il y avait peu de profit pour lui dans

la possession de Chypre. Il la vendit donc à Hugo, de la mai-

son française de Lusignan. Aussitôt que le frère de ce dernier,

.\lmérie, lui eut succédé, l'empereur grec lui fit offrir la con-

firmation de sa souveraineté, s'il voulait le reconnaître poui'
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son suzerain. Alméiie s'y refusant, Alexis cherclia à atteindre

son but par Tautorité du pape , et il promit au roi de Jérusa-

lem et aux deux ordres de chevalerie des revenus considéra-

bles en faveur de la Terre-Sainte , menaçant , si sa demande

n'était pas accueillie . de tenter le sort des armes. Innocent

répondit qu'il ne pouvait donner aucune réponse décisiveavanl

d'avoir reçu du roi de Jérusalem et des princes de l'Occident

des renseignements suffisants sur l'état de l'affaire; il était

obligé de représenter à l'empereur « qu'il vaudrait beaucoup

« mieux ne pas répandre de sang chrétien, et ne pas afiaiblir

'< les forces des combattants dans la Terre-Sainte. » Ce lan-

gage ne plut pas à Constantinople ; on fit des préparatifs pour

obtenir par la force ce qu'on ne pouvait obtenir d'une autre

manière; le pape, en ayant été informé, représenta aux rois de

France et d'Angleterre le danger de cette attaque, comme un

nouveau motif de secourir leurs [coreligionnaires au-delà de la

mer. Mais Alméric était plus inquiet pour son royaume héré-

ditaire que pour sa souveraineté de Jérusalem ; il annonça au

pape son projet de retourner dans l'ile de Chypre. Innocent

croyait, au contraire, que tout autre intérêt devait céder à

celui de la conservation de la Terre-Sainte ; il pria le roi de

rester, sommant les ordres de chevaliers de défendre l'île.

Alméric lui-même envoya plusieurs chevaliers de Saint-Jean

avec des troupes
,
pour contenir ceux des habitants qui atten-

daient les Grecs , et étaient prêts à se joindre à eux '

.

Les négociations avec le souverain d'Arménie eurent un

succès plus heureux. Là où les frontières de la Perse et de

l'empire byzantin se confondaient, il existait un État indépen-

dant , borné à l'occident par le Calycadnus, à l'est par l'Eu-

phrate, fermé au nord par le mont Taurus, et au sud par la

mer, comprenant en très-grande partie le pays appelé par les

anciens première et seconde Cilicie.Le Christianisme n'y avait

encore jeté que de faibles racines, jusqu'au moment où un

* Reinhard, Hist. du royaume de Chypie, I, 141. Vertot, Hist. de l'Ord.

de Saint-Jean, I, 267.
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ctTtaiu Oi't'goii'o, qui vo(,ut le surnom <Véclairenr, do propnya-

teur de lumières, à cause de ses nombreuses conversions, par-

vint à }:ragner, du temps de l'empereur Constantin, les habitants

(le cette contrée à lu foi du Christ.

La question soulevée au cinquième siècle et résolue négati-

vement par un concile d'Ephèse : Ne doit-on admettre qu'une

seule nature dans la personne du Sauveur? avait été adoptée

par les évêques de ce pays dans le sens condamné, et c'est

par ce côté qu'ils s'étaient éloignés de l'Église universelle dans

la doctrine, comme ils l'étaient de leurs voisins par le langage

et les mœurs. Ils ne croyaient pas au purgatoire, donnaient la

connnunion à des enfants de deux mois , regardaient quelques

animaux comme impurs, et n'observaient pas le célibat des

prêtres. De même, ils avaient des usages tout particuliers. Ils

ne célébraient pas la fête de Noël, n'observaient pas le jeune

aux Quatre-Temps, mais ils pratiquaient le jeune pendant

d'autres jours avec l'abstinence de toute nourriture animale
,

même du vin et de l'huile; au point qu'ils prétendaient que

celui qui mangerait de la viande ou consommerait du vin et

de l'huile pendant un de ces jours, commettrait un plus grand

péché que celui qui se livrerait à l'immoralité. Un clergé

considéré, distingué par la culture des sciences, était dirigé

par un chef indépendant, peut-être héréditaire dans une seule

famille; ce chef se nommait cotholicos; son autorité s'exerçait

par les archevêques , les évêques , les prêtres et les moines '

.

* Cilicia, hodie Armenia Minor (par transi, by C. F. Neumann , London,
opposition à rArnicnic-Majeure qui 1831 (Gazette litt, de Hallf, 1833.
s'étend au nord jusqu'à la inor Cas- n" 113).— Vifa S. Gregorii, in Acta
pietnio) nuncupatur. llaitlinnis Ar- SS., 30 sept.; Serpos, CompendioSlo-
nioui Hist. Orient., r. l'i. C'est pour- riclio di riiemorie clironologiohe cou-

quoi Gesta, 0. 14, appellent le roi :
cernante la religione c la morale délia

Minoris Arnieni;e. Nous n'avons pas cnazione Arniena, 8, 3 vol. in Veiiezia,

pu enmparcr Saint-Martin (qui éclair- ITSfi. Galani, Hist. Arni. , Coloniœ
,

cit beaucoup (!> points obscurs de l(;8(j. 11 existe encore un graml noni-

l'histoire d'Arnicuie;, Ménioircs histo- bre d'ouvra^îcs d'écrivains arméniens
riques et géographiques sur l'Armé- dans les bibliollu'(|ues; beaucoup de
nie, Paris, 1818, ni Vahram Cbronicle ces ouvra'îcs traitent de la théologie

cl' the Armenian Kin^dom in Cilicia, ( par exemple, les prières du patriar-

during the time of the Crusades, che Merses Klaietsi, publiées seule-
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Les croisés eurent des rapports avec ce pays, qui leur parut

offrir divers avantages. Vers cette époque, il était gouverné,

non sans être en lutte avec ses voisins , par Léon , surnommé

le Grand. Il descendait par son père Etienne et par sa mère,

de la famille des princes arméniens qui portaient le surnom

de Rupin. Il usurpa la souveraineté de son neveu Rupin, petit-

fils de Melior, dont la sœur était la mère de Léon , le père de

Rupin étant mort prématurément. Ses combats avec le prince

d'Antioclie, la puissance croissante des sultans sarrasins de

Syrie, l'espérance d'être secourus par les croisés et de trouver

protection pour l'avenir auprès du pape et de l'empereur, le

désir de renouveler l'éclat de la couronne royale que le pays

possédait dans les temps anciens, ce qui, d'après les idées de ce

temps , ne pouvait se faire que par les chefs spirituels et tem-

porels de la chrétienté, par le pape et l'empereur; tout cela

détermina le roi et le clergé, contrairement à l'opinion du pré-

cédent Cathulicos, plus disposé pour un rapprochement intime

avec l'Église grecque, à s'unir j)Our toujours avec l'Empire ro-

main et avec l'Église catholique. Léon s'occupa d'allier déplus

en plus étroitement son royaume avec les Latins, et d'y attirer

le grand commerce que les Italiens faisaient avec la Syrie; il

accorda dans ce but aux. Génois et aux Vénitiens la permission

de s'établir librement dans trois villes, d'y célébrer le service

divin et d'y tenir des marchés.

Il commença par demander la dignité royale à l'empereur

ment en 1823, en vingt-quatre langues, s'occupent activement à copier les li-

par Pascal Augier, au couvent des Mé- vrcs. L'n voyageur moderne présume

chitaristes à Saint-Lazare, près Ye- qu'on pourrait trouver dans quelque

nise *
; comp, à ce sujet Mohnike, couvent arménien beaucoup d'écrits

dans ligen, feuille périodique de litté- des anciens que l'on regarde comme
rature et de théologie, 1 vol., 2'^ cali., perdus en Europe. Moniteur, ISM,

1832). D'autres sont historiques 'com- »" 327. — Les moines étaient nommés

parez Riih, Hist. du moyen âge, vprtubiets. Chardin, Voy. en Perse,

Vienne, 1817, 1, 240\ Chaque cou- '• 11, donne ce nom aux évoques d'Ar-

vent a sa bibliothèque, et les moines mérde ; mais les évêques furent par-

. „ . 1 „ V.-. •
.

feis choisis (ainsi que dans l'Eglise
* \ovez sur ce couvent des Mecnitariätcs

, < i- j

une intéressante Notice publiée par ua de nos gi'Ccquc
:
parmi les verlabicts, comme

plus savants orieDtalistes, M. Kugène Bore, étant des hommes pieux ct savants.

(A. de"s.-C.)
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Henri VI. Il envoya ensuite des messagers, des lettres et des

présents aux princes qui venaient de délivrer Béryte, leur disant

avec quelle impatience il avait attendu leur arrivée, combien il

désirait se dévouer à l'Empire romain , et obtenir la couronne

royale. Alors, Tarchevt-quc Conrad de Mayence, le premier

prince ecclésiastique de l'Empire, se rendit auprès de lui pour

lui mettre la couronne sur la tête et le recevoir vassal de l'Em-

pire romain. Il termina sa querelle avec le prince d'Antioche,

vt Ibrtitia les prêtres dans leur résolution d'entrer en union

plus intime avec le chef de l'Église *.

Léon et le Catholicos expédièrent des lettres, des présents et

l'assurance d'une soumission respectueuse « à Innocent, par la

« grâce de Dieu, évêquc suprême et pape universel, le plus

« digne de cette haute fonction. » Le roi « remercie le Dieu

« tout-puissant d'avoir donné à son troupeau un pareil pas-

ce teur, d'avoir établi un édifice aussi solide sur la base fon-

« damentale des apôtres, d'avoir mis sur le candélabre une

« pareille lumière qui éclaire toute la chrétienté. L'arche-

« vêque de Mayence , d'après les instructions duquel il espère

« ramener tout son peuple dans la communauté de l'Église

(( romaine, était chargé de peindre au pape la détresse, la mi-

ce sère , la pauvreté et le dénùment du royaume de Syrie et

« d'Arménie; sans assistance, il ne pourrait pas se soutenir

« plus longtemps; il le prie de lui envoyer promptement des

« secours, avant qu'il ne soit enlevé par la vague , renversé par

« les attaques des ennemis de la Croix. » Le Catholicos promit

de s'unir au « chef selon le Christ, sacré par celui-ci, au chef

« de l'Église romaine, à la mère de toutes les églises, avec tous

« ses archevêques , évêques ,
prêtres et tout le clergé de l'Ar-

« ménie, de suivre spontanément les lois de l'Église romaine

« et de recevoir ses ordres; pourvu que le pape envoie des

» 0(1. Rayn. ad annum 1199, 63, Ep. II, 217, 219; Arn. Lub., V, 5;
s'appiiyanl sur le récit de Otto Fris., Ep. II, 219 ; Catal. cliart. archiv. S.

VII, 31, dit : Les Armeniens sétiient R. E., in Murât., Antiq., t. VI,

déjà soumis en 1145 au pape Eugène.

20
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« conseils et du secours, afin d'avancer l'honneur de Dieu , de

« la chrétienté et du Saint-Siège. »

« J'ai appris avec joie, répondit Innocent, que vous avez été

« instruit par l'archevêque de Mayence , et que vous songez à

« recevoir de ma main la couronne royale, et à ramener les

« Arméniens dans le sein de l'Église. Je rends grâces à Celui

« qui est l'auteur de tout bien et qui tient en sa main les cœurs

« des rois, de vous avoir inspiré l'esprit d'humilité. Puissiez-

« vous demeurer fidèle au Saint-Siège, afin de combattre vail-

« lamment la puissance et les ruses des ennemis de la Croix.

« Un grand nombre de chrétiens ont déjà pris le signe du sa-

tt lut et s'embarqueront au premier vent favorable, et deux, de

« ses frères, les cardinaux, marcheront à leur tête avec l'éten-

« dard de la Croix. Ayez donc bon courage ; le secours attendu

« arrivera en Orient peut-être plus promptement qu'on ne le

« présume. » — Innocent écrivit dans le même sens au Catho-

licos : — il exprime sa reconnaissance envers Dieu qui l'a

éclairé , sa joie de l'entendre se donner le nom d'un fils de

rÉglise, son vœu pour le voir persévérer ; « Pensez, lui dit le

« pape, pensez nuit et jour à la loi divine; prêchez la doctrine

« pure; pratiquez-la, avec la grâce de Dieu , afin que vos ac-

« tions s'accordent avec vos paroles. Soyez envers vos subor-

« donnés un maître pour les instruire , un père pour les re-

« mettre dans la droite voie, une mère pour veiller sur eux.

« Éclairez les ignorants, redressez les orgueilleux, prenez soin

« des humbles et des pieux; tempérez la justice par la miséri-

« corde, et n'oubliez jamais la justice dans vos jugements! »

De semblables négociations , au sujet de leur soumission à

l'Église , s'ouvrirent entre Innocent et le souverain des Bul-

gares et des Valaques. Un peuple descendant des rives du

Volga s'était établi , à l'époque de la grande migration des

peuples, sur les rives du Danube, dans l'ancienne Mœsie, et

par son avidité de pillage , sa fureur de destruction et son dé-

sir de carnage , il avait souvent , sous le règne de Justinien

,

répandu la terreur dans toutes les provinces septentrionales
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(lo ronipiro by/antin, et jusque dans le voisinage de la capitale.

Il avait ensuite fondé, depuis le Danube jusqu'aux montagnes

de la Macédoine et de la Thrace, un royaume qui , après plus

de quatre cents ans , fut soumis de nouveau par Basile II à la

domination de l'empire grec. Cette conquôte sur les Bulgares,

c'est ainsi que s'appelait ce peuple, devint la dot de Margue-

rite, fille de Bêla III, et le gage de la réconciliation avec Isaac

l'Ange. Pour sullire aux dépenses immenses d'une cour pro-

digue, celui-ci voulut, outre les indemnités en argent comptant

que le roi de Hongrie exigeait, imposer à ses sujets des contri-

butions extraordinaires et illégitimes; il demanda aux Bul-

gares un impôt sur les bœufs et sur les porcs. Les Bulgares,

qui étaient un peuple de pasteurs, furent indignés de voir em-

mener de force leurs bestiaux. Plus tard, Alexis, entraîné par

un arbitraire insolent, prétendit ne plus donner les rangs dans

l'armée à la valeur et au courage, mais à la naissance. Pierre

et Asan, deux chefs bulgares, blessés par ce procédé, et qui des-

cendaient des anciens souverains de cette nation , furent obli-

gés, après avoir été renvoyés dédaigneusement, de souffrir

même une offense publique ^ Dès ce jour, l'autorité de l'em-

pereur commença à chanceler dans ces provinces. Pierre et

Asan, remplis de projets de vengeance , accoururent dans leur

pays. Il fallait des moyens plus actifs que la simple persuasion

pour agiter le peuple. Dans tous les temps, le levier le plus

puissant pour soulever les masses a été la religion ; là où cet

agent suprême de la vie universelle vit encore, celui qui sait le

mettre en mouvement peut faire réussir et la plus noble et la

plus pernicieuse des entreprises. Les deux frères construisirent

une église à saint Démétrius, très-vénéré dans ces contrées. Le

jour de la consécration de cette église, des inspirés vinrent

publier que ce prince du ciel avait abandonné h tout jamais

les Grecs, que la volonté de Dieu était que le peuple des Bul-

gares et des Valaques fût délivré du joug et redevînt libre;

* L'oncle de l'empereur fit tlonner un soufflet à Asnn.
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saint Démétrius lui-même planait au-dessus de l'édifice sacré

et promettait son secours ;
— « aux armes donc contre les By-

« zantins! »— La foule se rangea avec joie sous la bannière de

ses courageux princes héréditaires; Asan se mit à leur tète.

Des forces inexpérimentées ne résistèrent pas longtemps à l'ar-

mée commandée par l'empereur en personne ; Asan se réfugia

au-delà du Danube chez les Cumans. Mais à peine Isaac était-

il rentré à Constantinople
,
qu'Asan parut de nouveau dans le

pays. Le mépris imprévoyant des Grecs pour l'ennemi, leurs dis-

sensions intestines qui paralysaient leurs ressources militaires,

la manière de combattre des Bulgares, manière qui est celle de

tous les peuples tatars, savoir, d'errer toujours çà et là, de har-

celer sans cesse, tout cela détermina l'empereur, qui ne voulut

pas sacrifier longtemps ses plaisirs aux fatigues d'une expé-

dition, à accorder aux insurgés une trêve qui leur laissa le loi-

sir de faire de nouveaux préparatifs. La lâcheté des Grecs

pouvait reconnaître qu'il est plus facile d'insulter un peuple

que de le dompter.

Un troisième frère, nommé Jean, fut obligé de se rendre à

Constantinople comme otage. La trêve ayant déjà duré près de

quatre ans, il s'évada et vint rejoindre Pierre et Asan ; la guerre

éclata de nouveau avec plus de succès pour les Bulgares. La

négligence et la confiance vaniteuse du général contribuèrent

beaucoup plus à la défaite des Grecs
,
que la valeur des insur-

gés, qui parlaient avec mépris d'un empereur si mal servi ^

Au milieu de ses belles espérances de délivrer son peuple et

de consolider la couronne sur sa tête, Asan fut assassiné par

un oncle nommé Ivanko
, qu'il voulait punir pour avoir dés-

honoré sa belle-sœur; celui-ci, non content de ce meurtre,

chercha à s'emparer du gouvernement avec le secours des

Grecs. Mais Pierre, frère d'Asan, accourut devant Lernowa,

d'où l'assassin s'évada sous un déguisement. L'amour de Pierre

1 Les Bulgares faisaient des prières pareils empereurs régneront, les af-

pour la vie d'Isaac l'Ange et de sa fa- faires du nouveau royaume valaque ne
mille. Car, disaient-ils, tant que de peuvent que prospérer. Engel, I, 396.
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pour la paix ne put arrêter l'ardeur guerrière de son peuple.

A pi'inc avait-il retiré de sa retraite son frère Jean, aussi avide

de combats que cruel, à peine l'avait-il nommé co-régent, qu'à

son tour il fut assassiné.

Jean, appelé Johannitius dans les lettres du pape, et Kolo-

.lohanncs par les écrivains, s'empara de la souveraineté, au

préjudice des deux fds d'Asan; il chercha, plutôt par politique

que par conviction religieuse, à s'allier avec le pape pour être

protégé contre les prétentions de l'empereur byzantin, et à

soumettre son église à celle d'Occident pour faire reconnaître

la légitimité de son usurpation. Dans les dernières années de

Célestin, Jean envoya des députés à Rome, chargés de deman-

der la couronne pour lui, et un patriarche pour son pays.

Älais les députés tombèrent au pouvoir de l'empereur byzan-

tin; un seul d'entre eux s'échappa et arriva à destination.

Pendant ce temps. Innocent était devenu pape. Sa prudence

lui conseilla de faire éprouver d'abord la sincérité de l'offre et

l'état des choses. Aussi, avant de faire partir une ambassade

solennelle, suivant la coutume du Saint-Siège dans de pareilles

occasions', il n'envoya à Johannitius que l'archiprêtre de Brin-

disi , homme versé dans la connaissance des langues grecque

et latine. Il apporta à Jean une lettre du pape. « Le Saint-

ce Père , ayant appris que le roi faisait descendre son origine

« de la ville de Rome, et que pour cette raison il aura hérité

« de son père quelque dévouement au Saint-Siège, avait eu

« depuis longtemps l'intention de lui écrire; il n'en avait été

« empêché que par les autres nombreux soins à donner a

« l'Église. Mais, à présent, son devoir le plus important, c'est

« de fortifier le roi dans sa louable résolution de s'unir avec le

« Saint-Siège. C'est pourquoi il lui envoie un député, le priant

(( de le bien recevoir ; et aussitôt que sa résolution se main

-

« tiendra sincère et solide , il lui dépêchera un légat pour

« l'assurer de la bienveillance pontificale. » Innocent aperçut

sans doute clairement l'iniportancc de cette alliance avec le

nouveau prince des Bulgares pour une nouvelle croisade , et
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l'appui qu'une armée latine pourrait trouver au milieu du

pays.

Dans ces siècles , Tenthousiasme pour la foi , le zèle ardent

pour la gloire du Seigneur, le désir d'arracher les âmes à leur

perte
,
poussaient le prêtre à se rendre aux cours des princes

païens , dans les camps des infidèles, dans les villes des Sarra-

sins, armaient le bras du guerrier, élevaient son courage, afin

de montrer sur les champs de bataille que le Dieu des chré-

tiens accorde aux siens de la force pour remporter la victoire,

et le calme du cœur pour mourir; le commerçant traversait

les mers et les terres pour unir les peuples par les liens du

commerce comme par les liens de la foi. C'est ainsi qu'A-

lexandre III avait ordonné à des envoyés chrétiens de la Suède

de se rendre chez les Estoniens : c'est ainsi que, du temps

d'Adrien IV, des marchands de Brème et d'autres villes de la

Saxe , dans leur navigation à l'effet de chercher à commercer

avec les peuplades païennes des bords de la Baltique , furent

jetés aux embouchures de la Dwina , oii , après des combats

victorieux contre les Livoniens , ils établirent avec ce peuple

des relations commerciales avantageuses ^ Les habitants pil-

lards de ces contrées connaissaient à peine les premiers élé-

ments de l'ordre social , vénéraient ou craignaient dans la bête

sauvage, dans le bosquet sombre, dans la source claire, autant

de symboles de la Divinité , et ils frissonnaient en pensant aux

nombreux démons qui agissaient mystérieusement sur toute

la nature. Un jour, lorsque ces marchands eurent fondé un

établissement , et que , pendant plusieurs années , l'échange

contre les produits du pays eut rapporté des bénéfices , Mein-

hard , religieux du couvent de Sigeberg
,
qui avait vieilli dans

la crainte de Dieu, aussi prudent qu'aimable, les accompagna.

Il y était attiré par le désir d'annoncer aux habitants du pays

le nom du Sauveur. Après avoir consacré beaucoup de temps

à étudier leur langage, il commença, non sans quelque succès,

* Chron,, Kp. Ord. Teuton., dans Mathœi Ann. V, G99.
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à prêcher \o Christ, et biMit une chapelle au milieu des posses-

sions (les Allemands. Afin que la nouvelle colonie put prospé-

rer sous une direction permanente , il se fit sacrer évêque de

ces districts par l'archevêque de Brème. Plus tard, il criga son

siège dans l'église de Marie
,
qu'il fonda au milieu d'une con-

trée riante et riche en sources , et qu'il appela, pour ce motif,

Riga, et d'où la fontaine fortifiante de la foi chrétienne, de la

culture intellectuelle et de la science ecclésiastique arrosa et

fertilisa bientôt le pays *. Un des compagnons de Meinhard se

rendit à travers divers périls en Estonie, pour se consacrer à

une pareille mission.

Meinhard conserva difficilement sa nouvelle colonie; son

existence fut menacée par les attaques toujours renouvelées

d'un peuple mobile qui effaçait incessamment dans les flots

de la Dwina les signes de son baptême. Cependant les collabo-

rateurs ne manquaient pas ; après la mort de Meinhard , l'ar-

chevêque envoya , pour lui succéder, le moine Berthold , du

couvent de Loccum , fondé peu de temps auparavant. Ber-

thold espérait d'abord se faire favorablement accueillir des

païens par son amabilité et par des présents en nourriture et en

boisson. Comme ces moyens demeurèrent sans succès, il songea

à obtenir par la force ce qui avait réussi à son prédécesseur

par la seule puissance de la parole. Alors les Livoniens, qui

étaient encore attachés aux usages de leurs ancêtres, aidés par

les Estoniens , coururent aux armes , et s'avancèrent vers les

localités soumises à la nouvelle doctrine. L'évêque se trouvait

en personne avec les chrétiens , qui se sentaient animés d'un

nouveau courage par leur nouvelle foi. La victoire leur resta;

mais révoque fut entraîné par l'impétuosité de son cheval au

milieu de la foule des ennemis en fuite , et paya de sa vie l'ar-

deur de son zèle ^.

'Pierre de Riga mit la Bible en 2 IX kal. aiig. 1198. Grubck
,

vers dans la première moitié du trei- Orii,'. Livou., Ep. II, 191; Albcricus,

zième siècle. Vincent de Bcauvais, 1301; Ciiroii. Ord. Teut., läO'i.

Manuel trad. par Schlosser, p. 19.
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Pendant que le successeur de Berthold, le chanoine Albert

de Brème, occupait le siège épiscopal, Innocent s'efforça, aus-

sitôt qu'il eut connaissance de la mort du précédent évêque,

d'obtenir des secours de la Saxe, de la Westphalie, de l'Escla-

vonie et des pays au-delà de l'Elbe
,
pour les chrétiens de la

Livonie. « Il regarde comme un devoir pour chaque chrétien

« de tout tenter afin de ne pas laisser le nom du Christ dispa-

« raître des lieux oii il a été déjà annoncé; et si les adversaires

« de ce nom veulent le détruire avec la force du glaive , ses

« fidèles confesseurs doivent aussi le défendre avec les mêmes
« armes. » La tiédeur des siècles qui suivirent n'était pas en-

core venue paralyser l'énergie propagatrice du Christianisme *.

Bientôt après, l'abbé de Loccum se rendit lui-même au milieu

des païens, pour délivrer quelques autres de ses frères qui

gémissaient dans la captivité. Ayant vu quelle moisson pour

fÉvangile se préparait dans ces contrées, il pria, quelques an-

nées plus tard, le pape d'y envoyer de nouveaux ouvriers. Le

pape accéda avec empressement à cette demande et invita les

évêques de Pologne à leur donner protection et secours.

Mais l'évèque xVlbert fit ce qui était le plus essentiel pour la

consolidation et la propagation du Christianisme dans ces con-

trées, en créant, en 120i, un ordre de chevalerie sur le mo-

dèle de celui des Templiers. Cet ordre avait mission de défen-

dre et d'étendre TÉglise en Livonie. Il reçut le nom d'Ordre

de VEpée, de l'épée rouge dont les chevaliers ornaient leurs

manteaux blancs. L'évèque leur assigna un tiers des revenus

de son église. Rome ne pouvait pas tarder à approuver une

pareille entreprise. Innocent fit savoir au clergé de tout l'ar-

chevêché de Brème qu'à la prière de l'évèque Albert , il per-

^ Des jugements comme celui de ne manquerait pas de vanter la civili-

Sismondi, Hist. des Rcpubl. ital., II, sation, la culture intellectuelle et le

149 : « C"est aussi lui (Innocent) qu'il commerce de Riga. Mais où en serait-

« faut accuser d'avoir le premier fait on, si le Christianisme n'avait pas été

« prêcher une croisade contre les aclivement propagé et conservé avec

« païens de la Livonie', » de pareils force ? Que serait aujourd'hui le Ja-

jugements n'appartiennent qu'à noire pon, si la jalousie du commerce n'y

siècle ; et cependant le même écrivain avait pas détruit le Christianisme ?
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met à tous les prètics ot ecclésiastiques, qui ont pris la Croix

pour aller à Jérusalem , de se rendre en Livonie pour y an-

noncer l'Évangile , et aux laïques qui se sentent ou trop fai-

bles ou trop pauvres pour passer en Terre-Sainte , de changer

ce vœu en celui d'aller aussi en Livonie combattre les païens.

En pou de temps, beaucoup de personnes se firent recevoir

dans l'ordre , et W'inno en fut nommé le premier grand-

maître. Le pays fut redevable à la prudence et à l'activité de

cet ordre de son repos et du succès assuré de la propagation

du Christianisme ; il fut redevable à son courage des victoires

remportées sur les Livonions, les Estoniens, les Lithuaniens et

les Russes, de la construction de plusieurs châteaux, enfin de

la création de l'ordre des chevaliers ïeutoniques , auquel les

frères de l'Épée se réunirent, trente-trois ans après leur fon-

dation. A mesure qu'ils pénétraient dans le pays païen, ils

soumettaient ces conquêtes à leur autorité. Mais, la neuvième

année de leur existence , ils curent déjà des discussions avec

des ecclésiastiques et des laïques au sujet de quelques posses-

sions ; ils étaient même en querelle avec l'évêque de Riga

,

contre lequel les chevaliers portèrent plainte : c'est pourquoi

Innocent donna à l'ordre quelques abbés de la Suède pour

protecteurs, et le confirma en même temps dans la propriété

de ses biens.

Cette extension du royaume du Seigneur exalta le cœur

pontifical d'Innocent. En Prusse aussi , où des apôtres étaient

déjà venus depuis longtemps, mais oii bien des obstacles s'op-

posaient à la consolidation de la foi, le Christianisme com-

mença vers cette époque à jeter des racines plus vigoureuses

par le zèle de Chrétien , religieux de Cîteaux.

Au milieu de toutes ses préoccupations sur les affaires de

tous les États étrangers. Innocent n'avait qu'un but, qu'une

pensée, préparer toutes les forces de la chrétienté pour la

délivrance de la Terre-Sainte. Malgré la situation défavorable

des principaux royaumes pour la réalisation de son grand

projet, Innocent ne ralentit pas son infatigable activité. Il
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louait les congrcj:^atioiis de Cîteaux , de Clairvaux , des Pré-

niontrés et de plusieurs autres ordres, à cause de leurs veilles,

de leurs jeûnes, de leurs privations, et d'autres œuvres de

charité ; mais il leur recommandait surtout de ne pas oublier

Celui qui a été chassé de sa patrie, et qui est devenu un étran-

ger ; celui qui est de nouveau attaché à la Croix, et réclame

leurs secours, en se tenant et frappant à leur porte. C'est

pourquoi il renouvela les demandes de contributions déjà

faites aux ordres religieux, au clergé de tous les royaumes

chrétiens ; il leur peignit encore la détresse du petit nombre

des croisés , le danger imminent qui les menace dans le cas

où les deux princes sarrasins, actuellement divisés, se récon-

cilieraient. Il ordonna d'établir dans toutes les églises un tronc

oii chacun pût mettre son offrande, et de dire chaque semaine

une messe en faveur des donateurs. Les archevêques reçurent

le pouvoir de convertir en aumônes pour la Terre-Sainte les

pénitences imposées, afin de soutenir des chevaliers et des

guerriers nécessiteux engagés par la promesse de servir au

moins durant une année : comme preuve de ce service, ils de-

vaient présenter, à leur retour, un certificat du roi ou du pa-

triarche de Jérusalem , ou du grand-maître des chevaliers de

THùpital et de celui des Templiers. On employa aussi, pour la

même œuvre, le produit des bénéfices dont les possesseurs

avaient été suspendus de leurs fonctions. Comme le peuple

chrétien de la Terre-Sainte avait besoin , non-seulement de

dons , mais encore de l'assistance active des fidèles , le clergé

fut appelé à exhorter tous les hommes valides à s'enrôler sous

les drapeaux du Seigneur.

Les invitations h se croiser, quelque chaleureuses et pres-

santes qu'elles fussent, n'eurent pas toujours le succès désiré,

et l'inditierence avec laquelle on les accueillait força à les re-

nouveler. De là les plaintes sur le petit nombre de ceux qui

avaient pris les armes; de là la nécessité de rappeler avec une

sévère énergie au souvenir du clergé français sa promesse de

donner la trentième partie de ses revenus pour la guerre
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sainte. Mais Innooonl ne se laissa pas plus décourafior par tous

ces übstacles que par les excuses que présentèrent souvent

les Vénitiens, qui prétextaient (jue leur peuple, livré, en vertu

de sa position, au commerce et à la navigation, éprouvait des

pertes considérables par la cessation du commerce de muni-

tions de guerre et de vaisseaux avec les inlidèles. Innocent

connaissait tro]) bien la disposition des esprits pour ne pas

savoir ({u'une volonté persévérante unirait par réussir, et qu'il

surtisait qu'un mouvement vînt à se manifester dans les classes

élevées pour qu'il descendit bientôt dans les classes infé-

rieures.

II peignit de nouveau au roi de France la triste situation du

royaume de Jérusalem : « Par les dissensions qui divisaient les

« Sarrasins, le Seigneur donnait au peuple chrétien le signal

« de la croisade. Il doit donc non-seulement permettre à ses

« croisés de partir, mais les y forcer; lui-même, il doit équi-

« per un nombre convenable de combattants, afin d'oflrir au

« moins la dîme au Seigneur. Comme il est impossible que

« de grandes armées puissent traverser la mer en si peu de

« temps, il faut d'abord qu'il envoie, pour défendre le pays,

« quelques chevaliers avec des armes, des chevaux et autres

« munitions de guerre; il le prie d'engager l'empereur de

« Constantinople à ne pas faire la guerre au roi Alméric au

« sujet de l'île de Chypre , car dans la détresse actuelle du

« peuple chrétien, ce prince avait le plus grand besoin de

« protection ; lui-même (Innocent) se propose d'envoyer un

« député à l'empereur'. »

Le prêtre Foulques, qui administrait la paroisse deNeuilly,

contribua surtout à agir en France et dans les Pays-Bas sur

les cœurs, à réveiller cet enthousiasme brûlant du courage de

la foi et l'ardeur des combats, enthousiasme qui entraînait

comtes, barons, chevaliers et peuple à abandonner leur pa-

trie
, pour acquérir sur les traces de leurs pères la gloire de

» Ep. V, 141 ; E|). II, 270; Ep. il, 271; Ep. IX, 253; Ep. II, 25; Ep. I,

69; Ep. 11,271; Ep. 11,251.
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la terre et l'immortalité du ciel. Foulques, ne se croyant pas

digne de jouir des revenus de son bénéfice pour n'exercer que

la simple administration des pratiques extérieures du service

divin
,
prit à cœur le reproche que lui faisaient ses paroissiens

d'être ignorant, sans expérience, et de ne pas connaître l'É-

criture sainte; car il était encore à un âge oii l'esprit de

l'homme est susceptii)lc de recevoir facilement toute culture.

Paris, la source de toute science, était dans la proximité de

sa paroisse; il s'y rendit, fréquenta l'Université, et, après avoir

suivi les leçons de Pierre , le chantre de la cathédrale , il re-

vint dans sa paroisse comme prédicateur distingué et pasteur

dévoué ; il édifia ses paroissiens par la puissance de sa parole

et la sagesse de sa conduite; car le repentir d'une vie passée

dans la dissipation s'étant éveille en son cœur avec la con-

science de son ignorance , il s'efforça de réparer le passé par

des œuvres de pénitence, et de se préparer un avenir meilleur

par son austérité.

La corruption des mœurs
,
qui s'étendait de tous côtés, ex-

cita son zèle; des calamités qui se multiplièrent, des bruits

sinistres qui se répandirent, des orages, la grêle, la nielle,

trois années de fan.ine sous laquelle gémissait une grande par-

tie de l'Europe , la nouvelle de la naissance de l'Antéchrist à

Babylonc, de la fin prochaine du monde, la démoralisation la

plus effrénée c|ui remplissait d'horreur les honnêtes gens,

préparèrent les esprits à entendre ses paroles sévères. Foul-

ques commença ses prédications trois ans avant l'élévation

d'Innocent au trône pontifical, non-seulement dans Neuilly,

mais dans les environs, enfin à Paris même. Partout il chercha

à élever le cœur des hommes des choses terrestres vers les

choses célestes; mais il eut peu de succès. Après deux ans de

prédications, elles perdirent insensiblement de leur eff'et; on

ne s'y pressa plus, on se permit des plaisanteries contre lui

,

de sorte ([u'il retourna encore une fois dans sa paroisse.

Bientôt se présenta à lui l'occasion de déployer de nouveau

toute son activité. Pierre, son ancien maître, avait reçu de
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Rome la mission do prêcher la Croix en France. Près de mou-

rir, il pria Foulques de prendre sa place, personne, dit-il, ne

pouvant servir avec plus de succès les intentions du pape.

Foulques reparut donc , et, à ce qu'il paraît, il produisit une

sensation plus entraînante qu'auparavant. Ses paroles péné-

trèrent comme des tlèclies acérées dans les cœurs endurcis, et

arrachèrent les larmes de la pénitence. Il parla contre l'usure

qui, arrivée de l'Italie, se propageait de plus en plus; contre

Tavarice qui dessèche tant d'âmes; contre la sensualité qui fait

toujours descendre l'homme de la hauteur à laquelle il doit

s'efforcer de parvenir; contre l'hérésie dans laquelle le mortel

se pétrifie en sa vaine présomption ; contre bien d'autres vices

et égarements. Il était infatigable à répandre la semence de la

vérité salutaire. Partout où il so montrait, on se pressait pour

l'entendre. Après sa mort, on se racontait encore un grand

nombre de miracles de son éloquence entraînante ; comment

il avait déterminé des avares à faire pénitence, agité les con-

sciences
, provoqué les larmes et le repentir, réveillé les indif-

férents de leur léthargie criminelle , fait sortir de la voie du

vice des filles publiques , au point qu'elles abandonnèrent

leur abominable industrie et contractèrent des mariages légi-

times , ou se réfugièrent dans les maisons fondées pour elles,

où elles menaient en commun une vie chaste. Longtemps on

se souvint que
,
prêchant un jour dans la rue Champel, à Pa-

ris, devant une assemblée nombreuse , il exalta tellement ec-

clésiastiques et laïques, que plusieurs jetèrent leurs vêtements

et leurs souliers , et lui présentèrent des courroies, afin d'exé-

cuter sur eux la punition pour leurs péchés qu'ils avouèrent

publifpiement. Il criti({ua les savants, à cause de toutes les in-

utilités pour lesquelles ils gaspillent un temps qu'ils pour-

raient mieux employer. Il n'épargna pas non plus le clergé,

ni les prélats qui négligeaient leurs devoirs, ni les prêtres qui

menaient une vie scandaleuse. Il prêcha la pénitence devant

les rois et les nobles, sans rien craindre, malgré le mépris avec

lequel souvent on le renvoya , et malgré les mauvais traite-
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menls et la prison dont on le menaça. Il ne déguisa les péchés

de personne par la flatterie de ses paroles, publiant, sans peur

et sans fard, la vérité, la plus sûre garantie de l'inviolabilité

morale d'un serviteur du Christ. Il avait toujours à sa suite

Pierre de Rosny, un pieux et savant prêtre. Des professeurs,

entraînés par son exemple, se mirent aussi à prêcher; c'est ce

que firent son ancien maître, Robert Courçon, puis Etienne

Langhton
,
professeur distingué de TUniversité de Paris, qui

tous deux devinrent cardinaux, Gauthier de Londres et Jean

de Nivelle, personnages très-considérés. Ceux-ci se rendirent

dans d'autres localités, afin d'agir dans le même sens sur la

multitude , missionnaires armés de la parole de Dieu contre

les vices dominants. Les fonctions de pareils hommes sont

toujours d'autant plus importunes ,
que le genre humain est

plus profondément enraciné dans la corruption , ou plus for-

tement enivré de sa prétendue prééminence; mais ces hommes

sont nécessaires , afin que la voix qui essaie vainement de di-

riger le monde vers une destination supérieure, du moins lui

fasse entendre son jugement.

Si Foulques enthousiasmait la foule, s'il eut la réputation

d'un saint, car on lui attribuait le don de prophétie et la

puissance des miracles , on parlait des muets auxquels il avait

rendu la parole, des boiteux auxquels il avait ordonné de

marcher, des fontaines auxquelles sa bénédiction avait donné

la vertu de guérir; d'autres cependant le blâmaient de se raser

selon les mœurs du pays, deporter un chapeau convenable,

de se rendre à cheval dans les lieux où il allait prêcher, et de

manger en remerciant Dieu de ce qu'on lui offrait dans les

maisons où il était reçu. En effet, il pensait que la piété ne

devait pas affecter un regard sombre, des veilles multipliées,

des jeûnes trop rigides, quoiqu'il sût aussi supporter la faim.

On lui reprocha une irascibilité outrée, et plus tard de n'avoir

pas administré très-consciencieusement les sommes recueillies

pour Jérusalem.

La renommée des prédications de Foulques avait pénétré
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jusqu'à Rome. Innocent lui envoya les mêmes pouvoirs que

ceux qui avaient l'-té donnés à Pierre, le chantre de la cathé-

drale : « Dieu, lui dit le pape, t'a surtout gratifié du don de

« l'éloquence, afin que tu l'emploies pour le plus t^rand bien

« de la Ïerre-Sainte. » 11 lui recommanda de choisir, de con-

cert avec le légat Pierre de Capoue, parmi les moines blancs et

noirs (les religieux de Cîteaux et les Prémontrés), et parmi les

chanoines réguliers, ceux qu'il jugerait capables de l'aider à

semer la parole du Sauveur '

.

Comment Foukiues aurait-il pu résister et à l'enthousiasme

(le tous les lidèles, et à l'ordre du chef de la chrétienté? Ne

(lisait-on pas que le refus de prêcher la Croix avait déjà été

immédiatement suivi de la punition divine? Il partit donc avec

son compagnon Pierrede Kosny. Il parcourut laNormandie, la

Flandre et la Bourgogne, et fit partout une profonde impres-

sion. Tout le monde voulait entendre ses prédications, voir ses

miracles, et lui demander la guérison des malades. On attribuait

même à ses vêtements la vertu de guérir, et il arriva souvent que,

le soir, ses vêtements étaient complètement déchirés. La foule

devenait si considérable, qu'il ne pouvait la repousser que par

la force, commander le calme (jue par des moyens extraordi-

1 Sur Foulques de Neuilly, voyez ment contre Vfueresispopulicana . l\o-

Joli. de Flissicuria, Elof^iuni Fulconis bert. AUissiod. Chronol., in Recueil

Nnlliacensis, in Mabillon, Act. Sanct. XVIII, 2r)2; Cln-on. Lamberli parvi

0. S. 1}.; Gibbon, en l'appelant a ilii- conl., in Mart. Coll. anipl., t. V; Uob.

terate priet, n'est pas dans la vérité", AUissiod. Annal. Acquicinct., iii Re-
niais il parle conformtiment à son es- cueil XVIII, 550 ; Otto de S. Blas.,

prit et ù son but. Bnlaus, 11, 509; c. 47 ; Albericus, anno 1199; Anselni,

Rad. Goggeshale ; Giintber , Ilist, (;cnibl., in Pistor. SS., II , lOlO. Du
Cpolit., in Garnis. Lect. Antiq., t. IV; ïbeil, dans les Notic. et Extr. t. VU

;

Jac. do Vitriaco, Ilist. occid.; Rif,'ord., Jac. Vitriac., Ilist. occid. Chron. Clu-

Hist. Pliil. Au;^., c. 1-2 : « Merctrices »iae., in lîibl. Cluniac, p. 1603;
o ].iil)lic:e ul)iqiic jicr vicos et plateas Chron. Anon. Laudun., in Recueil

« civitatis passini ad lupanaria sua XVIII, 711. (( Sachiez, que la rcnoinè

(( clericos quasi per violentiam pertra- « de cil saint hnmc alla tant, qu'aie

« hobant. Quod si forte injredi reçu- « vint a l'apostilc de Rome, Innocent,

« sarent, confestim eos sodomitas, « (jui manda al prodonie que il en
<( post ipsos conclanianti'S dicebaid. » « prescba de sainte Croix par s'anto-

Jac. de Vitriaco, Ilist. occid.; Malth. « ritée , et après cnvoja un suen char-

Pàris, p. 133. II prêcha principale- « donal. » Villehardonin.
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naires. « Mes vêtements ne sont pas bénis, » s'écria-t-il un

jour, lorsque la multitude des fidèles s'apprêtait, selon l'usage,

à les déchirer, « mais attendez, je vais bénir ici l'habit de cet

« homme ; » — et aussitôt qu'il eut fait le signe de la Croix

sur cet habit, chacun chercha à en emporter un morceau

comme une relique. Souvent il ne put obtenir le silence qu'en

maudissant ceux qui faisaient le plus de bruit, et quelquefois

en se servant de son bâton qu'il maniait jusqu'à causer des

blessures, et ceux qui les recevaient baisaient leur sang comme
sanctifié par un homme de Dieu. Après ces prédications, les

uns promettaient de prendre la Croix, d'autres apportaient de

riches présents.

Il envoya un de ses compagnons, l'abbé Eustache d'Elay, en

Angleterre. Le moine Harloin, de l'abbaye de Saint-Denis, se

rendit en Bretagne et enthousiasma tellement la population

,

que beaucoup d'habitants de cette province partirent avec lui

pour marcher contre Acre; ils ne réussirent cependant pas à

délivrer cette ville, car le moine savait bien diriger les cœurs,

mais non les armées. Partout où se présentaient les associés de

Poulques, ils étaient accueillis avec une grande vénération, à

cause de l'estime générale pour leur maître. Foulques lui-

même, et l'évêque de Langres prirent la Croix dans une as-

semblée générale de l'ordre à Cîteaux. Sa prière pour obtenir

que quelques-uns des nombreux abbés présents lui fussent

donnés, afin de Taider dans ses prédications, ne lui ayant pas

été accordée, il alla devant la porte du couvent et adressa ses

exhortations à une foule innombrable. Nobles, peuple, vieux

et jeunes, les femmes même se pressaient autour de lui pour

recevoir la Croix de ses mains et marcher sous sa conduite,

comme ils l'espéraient, vers la Terre-Sainte.

Dans ses voyages, il arriva à Ecris, château situé dans la

forêt des Ardennes, sur la rivière de l'Aisne. Une réunion bril-

lante de seigneurs s'y trouvait assemblée à un tournoi donné

par le comte Thibault de Champagne, pendant la trêve entre

la France et l'Angleterre. Foulques leur adressa la parole, et
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leur dit qu'ils avaient à acquriir une ronommée plus éclatante

en combattant contre les païens pour la délivrance de la Terre-

Sainte, que dans les tournois. A peine cette jeunesse héroïque,

si facile à émouvoir, eut-elle entendu Tillustre prédicateur,

qu'elle se sentit enllammée par la foi de ses aïeux et le désir

de conquérir dans ces contrées sacrées la plus belle couronne

qui puisse ornerun chevalier chrétien. Là, Thibault de Cham-

pagne, maître dans les armes et dans la poésie ', âgé de vingt-

deux ans, à qui dix-huit cents chevaliers rendaient hommage

comme vassaux, neveu des rois de France et d'Angleterre,

frère et beau-frère de ceux de Jérusalem et de Navarre, prit la

Croix. Le comte Louis de Blois, qui se glorifiait également de

sa haute parenté, et avait cinq ans seulement de plus .que

Thibault, marcha avec lui sur les traces de son père, pour ne

plus revoir le sol natal. Tous les deux trouvaient cette occasion

favorable d'échapper à la colère de Philippe, leur oncle, pour

avoir porté des secours à Richard, aussi leur oncle. Simon de

.Montfort, le vaillant, le pieux héros, se réjouissait de se rendre

une seconde fois, avec de pareils compagnons, dans un pavs

qui venait d'être témoin de sa bravoure, de sa persévérance et

de sa prudence; ne dut-il pas être déterminé par la certitude

que son frère, l'évèque Werner de Langres, avait échangé, à

l'assemblée générale tenue à Citeaux, sur l'appel de Foulques,

l'occupation paisible du savant, contre l'entreprise périlleuse

d'un combat pour la foi? Les frères Reinhard et Bernard de

Montmirail, de la puissante famille de Donzy, suivirent l'exem-

ple de leurs oncles. Ni son âge avancé, ni la situation embar-

rassée de son église, ni l'affranchissement de son vœu qu'il

venait d'obtenir de Rome, ne purent empêcher l'évêquo de

Troyes de suivre son seigneur. xV celui-ci se joignirent : les

comtes Gauthier et Jean de Brienne , destinés, le premier

â trouver une tombe en Italie, et l'autre une couronne en

Orient; deux des cinq frères de la maison de Joinville, dont la

* Il était, avec le comte Raoul de po» (emp?. Art de véiilier les Dates,

Soissons, un des meilleurs poëtcj de XIIj 260.

21
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vertu chevaleresque était le plus brillant patrimoine, oncles du

valeureux compagnon de saint Louis ; Gauthier de Montpellier,

qui acquit par sa sagesse l'administration du royaume de Chy-

pre; Milo de Brabant, à qui son courage héroïque ou la sou-

plesse de son esprit méritèrent d'être choisi pour faire partie

des députés envoyés par les croisés à l'empereur grec; puis

vinrent Manassé do Lille, Macaire de Sainte-Menehould , lle-

naud de Dampierre, tous des noms qui s'illustrèrent parmi les

héros de Constantinople. Avec plusieurs autres nobles et vas-

saux de la maison de Champagne, partit aussi Godetroi de

Villehardouin, maréchal de Champagne et plus tard de la Ro-

manie, le spirituel historien de cette croisade; il était accom-

pagné d'un neveu qui portait le même nom que lui. Avec le

comte de Blois, marchèrent Payens d'Orléans, Gervais de Cas-

tel, beau-frère du comte de Nevers; Pierre Brayeguet et son

frère Hugo , aussi célébré par les Grecs que par ses compa-

triotes; Gauthier de Cardonville, deux frères de Frouville et

plusieurs autres. Parmi ceux qui habitaient les domaines par-

ticuliers du roi et qui se croisèrent, furent l'évêque Nivelo de

Soissons, qui, par sa conduite, son éloquence, son zèle pour la

sainte cause, acquit une aussi grande autorité sur les croisés

que de faveur auprès du pape; Jlatthieu et Guido, l'oncle et le

neveu, tous deux de la plus illustre noblesse de France, le

premier de la maison de Montmorency, l'autre de la maison

de Coucy; Matthieu jouissait d'une telle réputation de

héros, que l'adversaire le plus habile n'osait mesurer son épée

avec la sienne, et que Richard Cœur de Lion se vantait d'une

victoi-re remportée sur lui *
; Robert, père de cet Enguerrand

de Mauvoisin, qui donna des preuves de sa bravoure dans les

champs de Bouvines; Enguerrand de Boves, dont le frère Ro-

bert trahit dans cette même bataille la fidélité due par un

vassal; Guigo IV, comte du Lyonnais (il mourut en route),

* Richard écrivit, en 1197, à l'évù- k inorici, Alanum de Tliusii cl Fiil-

ciuo, de Durliam : « Nos cnm uiia lan- « concin de Gillenvallies. » Uympr,
« cea prostravimus Matth. ilc Monte- Act. 1,31; Rad. Cogg'esh.
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se joignit t\ eux; sans faire mention de beaucoup d'autres.

L'ignorance dans laquelle on vit sur cette époque, la haine

répandue contre le pouvoir spirituel qui était le centre de

toute la vie de ces siècles, une présomption vaniteuse au sujet

des avantages exclusifs du temps actuel, entretiennent facile-

ment l'opinion ipie l'arbitraire seul a régné dans le moyen âge,

cl (|uunc oppression violente a été l'unique caractère de toute

existence civile et ecclésiastique. Nous opposons à de pareilles

préventions une ordonnance d'Innocent ' concernant les Juifs,

ordonnance qui porte autant l'empreinte de l'humanité la plus

douce, qu'elle exprime la conviction du pape sur les véritables

rapports des Juifs et des chrétiens :

« Ils sont, dit-il, les témoins vivants de la vraie foi chré-

« tienne ^ Il n'est pas permis au chrétien de les exterminer,

« car ils lui servent à l'empêcher d'oublier la connaissance de

« la loi. Puisqu'ils peuvent légitimement pratiquer dans les

« synagogues tout ce que la loi autorise, on ne doit donc pas

« les tourmenter pour cela. Quoiqu'ils aiment mieux persé-

« vérer dans la dureté de leur cœur que de comprendre les

« prédictions des prophètes, les mystères de leur loi, et appren-

« dre à connaître le Christ, ils ont néanmoins des droits à notre

« protection. C'est pourquoi nous la leur accordons par Cha-

rt rite chrétienne , à l'exemple de nos prédécesseurs. Il n'est

« permis à aucun chrétien de forcer un Juif à recevoir le bap-

<( tême, car celui qui est forcé n'a pas de foi; s'ils veulent re-

ff cevoir librement et publitiuement le baptême, personne ne

« peut les injurier. Aucun chrétien ne doit attenter à leur

' Ordonnance qui a éclinpno à Jost, grande. Les philosoplies modernes ne

d'ailleurs si exact, Hist. d'Israël, de- pouvaient pas admettre cette manière

puis les temps des Macliabées. Il ne d'envisager la situation des Juifs, etils

connaît que les faveurs accordées par ont, en conséquence, f;iit ou proposé

le concile de Lafran en l'année 12l.'i. divers essais, et tous ils ont échové

2 Ceci est bien runi(iuc et véritable près du véritable peuple juif, qui,

point de vue sous lequel ils doivent comme monument vivant d'un ordre

Hrc considérés dans un Etat chré- supérieur, ne cédera pas pins à des

tien, et qui leur accorderait en même rapsodies pbilantliropiques, qu'il n'a

temps la garantie la plus certaine pour cédé à la barbarie des siècles précé-

leur séiniriti-, et la tolérance la plus dents.
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« existence sans une sentence juridique , enlever leurs biens,

« ou changer leurs anciennes coutumes dans les lieux oii ils

« sont établis. Il n'est pas permis de les inquiéter, ni par des

« coups, ni en leur jetant des pierres au milieu de leurs

« fêtes, et moins encore en les obligeant à des prestations de

« service qu'ils peuvent exécuter pendant d'autres jours. Per-

« sonne ne doit dévaster leurs cimetières, ni déterrer pour de

« l'argent leurs corps ensevelis: le tout, sous 'peine d'excom-

« munication. »

Si Innocent regardait un baptême forcé comme un mépris

des choses saintes, il croyait que le désir du baptême ne devait

pas non plus être écarté. Il demandait que l'on traitât avec

bienveillance les Juifs convertis, et dans le cas où ils seraient

pauvres, qu'on les soutînt chrétiennement , afin que la honte

et la pauvreté ne les portassent pas de nouveau ù apostasicr.

Il fit, à ce sujet, des reproches à un évêque : « C'est un déshon-

« neur pour les chrétiens, quand un Juif, après avoir quitté

« les ténèbres pour la lumière, se trouve dans le besoin, au

a milieu de l'abondance des riches, et que leur avarice le force

« à retourner à ses anciennes erreurs. » C'est pourquoi il re-

commanda un Juif converti à une abbaye d'Angleterre, pour

({u'il y reçût la nourriture et les vêtements, ajoutant qu'il n'ap-

prendrait pas avec indifférence qu'on lui eût refusé cette cha-

rité '

.

Les relations des Israélites et des chrétiens ont fourni (de nos

jours plus qu'autrefois) matière à de nombreuses recherches.

Si le passé a souvent tranché le nœud avec le glaive, les temps

modernes l'ont encore plus inextricablement serré, égarés par

une fausse philanthropie et par la tendance pernicieuse de sé-

parer complètement le pouvoir chrétien et le pouvoir tempo-

rel. Si l'on est parvenu à neutraliser toute influence vivifiante

de la foi chrétienne sur les institutions civiles de la société, et à

ne plus lui accorder que la faveur d'une protection restreinte,

1 Ep. 11,30-2; Ep, IX, 150; Ep, II, -200; Ep. II, 23't.
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cependant toutes les tentatives faites jusqu'à ce jour ont

échoué, soit contre le dévouement inébranlable des Israélites

il leurs révélations et ù leurs espérances, soit contre leur atta-

chement inviolable à leurs anciennes coutumes. Mais les con-

cessions que Ton obtient des Juifs novateurs, qui se soumettent

à toutes formes et à aucunes, ne peuvent être estimées que par

ceux qui eux-mêmes renoncent aussi légèrement au rocher

du salut, que ceux-là aux espérances d'Israël. La situation so-

ciale des Juifs dans un État chrétien devrait être établie sim-

plement par cette règle : l'État doit empêcher et punir avec la

même rigueur toute atteinte aux droits naturels des Juifs,

comme tout préjudice porté aux droits des chrétiens. Cette idée

était la base des ordonnances des papes au sujet des relations

réciproques des chrétiens et des Juifs. En général, il règne

dans ces ordonnances un esprit de charité qui avait sa source

dans une juste appréciation de l'importance du peuple de l'an-

cienne alliance par rapport au peuple de la nouvelle. Les chefs

de l'Église furent étrangers à toutes les persécutions dirigées

dans ces siècles contre les Israélites, à toutes les oppressions

sous lesquelles ils gémissaient. Les Juifs vivaient en sécurité

dans la capitale du souverain de la chrétienté ; aucun genre de

vexation ne pesait sur eux ; un grand nombre se distinguèrent

par une existence honorable, quelques-uns même ont exercé,

dit-on, des fonctions. Innocent II se montra plein de mansué-

tude à leur égard; Alexandre III contint la passion du peu-

ple qui se laissait facilement entraîner à de mauvais traite-

ments; et plus tard, Grégoire IX se prononça énergiquement

contre les violences que les croisés exerçaient sur eux. Ces

sentiments animaient saint Bernard, les évèques les plus illus-

tres, les pasteurs et les docteurs de l'Église. Un usage cruel

pour les Juifs, qui déshonorait les chrétiens, et occasionnait

tous les ans des dommages et souvent l'effusion du sang, fut

aboli par le zèle méritoire de l'évêque de Béziers ; et longtemps

auparavant, les évèques d'Espagne, avec l'approbation sans ré-

serve des chefs de la chrétienté de cette époque, avaient pris
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sous leur protection les Israélites contre les oppressions des

rois et du peuple.

Les Juifs furent, au contraire, tantôt inhumainement per-

sécutés parles princes et les grands seigneurs, tantôt tellement

comblés de faveurs
,
que le clergé dût en être scandalisé ; et

c'est là ce qui fit naître dans les Juifs eux-mêmes un désir de

vengeance ou une arrogance qui les entraîna souvent à des

actes que des gens seulement tolérés doivent partout éviter.

Innocent éleva aussi sa voix contre cette licence : « La mort

« du Christ, dit-il, a rendu libres les fidèles, et a fait esclave le

u peuple des Juifs, ceux-ci n'ont donc pas le droit de se lever

« contre des chrétiens. » Il adressa des reproches sévères aux

princes qui se servaient des Juifs, soit pour opprimer leurs su-

jets, soit pour des aflaires d'usure. 11 ne voulait pas que des

Juifs prissent des domestiques ou des nourrices parmi les chré-

tiens, que des chrétiens portassent témoignage en leur faveur,

ou que les Juifs se permissent, pendani; leurs jours de fêtes,

des libertés qui pouvaient scandaliser les fidèles. Il ne vit même

pas avec plaisir des journaliers chrétiens habiter les maisons

des Juifs, et il chercha à l'empêcher. En Espagne, quand une

esclave sarrasine voulait se faire baptiser, l'Église était obligée

de payer un prix fixé par son maître
,
parce qu'elle devenait

libre par le baptême. Le roi de Castille ayant soutenu les Juifs

qui exigeaient un prix au-dessus de celui accordé, Innocent

s'éleva contre cette conduite : « un prince chrétien ne doit pas

« placer la synagogue ou la mosquée plus haut que l'Église. «

Mais ce qui excitait sa colère, c'était de voir des Juifs (des chré-

tiens, sous ce rapport, avaient donné l'exemple) retenir de force

ceux qui voulaient se faire baptiser, ou rendre difficile aux

églises la concession de ce sacrement *.

A la même époque, un synode de Paris défendit sagement

aux laïques chrétiens de se livrer à des discussions religieuses

« Ep. YIII, 21; Benj. Tudel. Iti- nard, Ep. 133; Iniioc, Ep. X, 190;

ner., p. 18, Lips. 1764; Jost, Hist. Ep. VII, 186, 194; Ep. VIII,, 50,

d'Israël, VU, 242, 254, 238; S. Ber- Ep. IX, 150.
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avec les Juifs; il interdit même à coux-ci de toucher aux ali-

ments de la vie (juotidienne '
; en même temps lo elergê faisait

entendre des paroles sévères quand les Juifs prétendaient être

établis, d'une manière quelconque, au-dessus des chrétiens,

ou quand on leur donnait des enfants de chrétiens à nourrir -.

Les etibrts des papes contre leur usure eurent moins de suc-

cès-, elle se perpétuait par l'adresse de ce peuple, par la

protection des puissants auxquels les richesses , fruits de l'u-

sure, fournissaient un prétexte pour les extorsions, enfin par

les nécessités journalières des individus. Le cultivateur leur

donnait en gage sa charrue, le chevalier ses joyaux, souvent ses

biens et son château, et l'évêque même son anneau et ses vê-

tements de soie \ Ils essayèrent divers genres d'industrie

pour gagner plus facilement de l'argent et exploiter, comme
ils le font encure aujourd'hui, la crédulité dans leur intérêt \

Tout cela pouvait contribuer autant qu'un zèle aveugle pour la

foi à entretenir les dispositions malveillantes qui régnaient, en

général, contre eux.

Innocent voulait que les Juifs payassent à l'évêque diocé-

sain la dîme de leurs biens; et, comme l'Église ne peut em-

ployer contre eux aucun moyen coercitif
,
que l'excommunica-

tion tombait sur les chrétiens surpris à commercer avec les

Juifs qui se refusaient à payer la dîme, il se prononça avec

force contre l'usure que leur payaient les seigneurs chrétiens

au préjudice des veuves et des orphelins; contre ces Juifs qui,

pendant les vendanges, écrasaient les raisins, afin d'en pren-

dre d'avance le meilleur moût , et qui laissaient le reste souillé

par eux aux chrétiens, reste qui devait servir souvent à consa-

crer le sang du Seigneur; il défendit aux Juifs de demander

» Il était défendu aux bouchers de * Rdd. Coggesh., Recueil, XVIII,
faire écorcher par eux uu animal tué. 113, raconte qu'un nécromancien juif

Add. ad Statut. Synod. Odd. Ep. était parvenu à dtcidcr^ niojoiinant de

Paris. l'argent, un jeune ^'arçon à se l'aire

* Conc. Monlispcssul. , in Mansi, coudre dans la peau dune personne
Gonc, XXII, 667. morte, et il lui donna des réponses aux

3 Dipl. de l'évêque Liitold de Basic, questions qu'il lui adressait sur Ta-
Oclis.,Hist., I, 280. vcnii-.
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l'intérêt de leurs créances à ceux qui partaient pour la guerre

sainte. Alalgré toutes ces interdictions, Innocent déclara ce-

pendant que le Seigneur voyait avec complaisance le peuple

juif dispersé trouver une demeure au milieu des princes chré-

tiens ,
parce que Judas et Israël doivent aussi être sauvés

un jour •. S'il approuva que la différence de leurs vêtements

servît à les distinguer des chrétiens, il commanda aussi qu'il

n'en résultât aucun danger pour leur vie^, et son successeur

blâma ceux qui, par cupidité, tourmentaient des Juifs à cause

de leurs vêtements. C'est sans doute par ce même sentiment

d'humanité qu'Innocent défendit aux Juifs de se montrer en

public pendant les jours oii la chrétienté célébrait la Passion

du Seigneur, parce que la représentation des douleurs du

Christ pouvait plus facilement entraîner le peuple à des actes

d'une sauvage vengeance. Les Juifs reconnaissaient eux-mê-

mes que rarement un Juif se convertit sincèrement au Chris-

tianisme ^ C'est pourquoi le baptême forcé trouva aussi peu

d'approbation chez les chefs de la chrétienté que chez saint

Bernard ,
qui ne voulait voir employer pour leur conversion

que la prière et non des moyens coercitifs '\ L'archevêque

Baudouin de Cantorbéry répondit prudemment à cette ques-

tion de Richard : Que faut-il faire d'un Juif qui, étant en dan-

ger de mort, a embrassé le Christianisme, et qui a avoué en-

suite qu'au fond du cœur il n'avait jamais abandonné la foi de

son peuple? « S'il n'a pas le désir de devenir un serviteur du

« Seigneur, qu'il reste un serviteur du diable. » Des exemples

tels que la circoncision d'un diacre en Angleterre
, par amour

pour une Juive, furent extrêmement rares. La punition que

lui infligea un synode tenu à Oxford, qui le condamna à être

brûlé vif, était conforme aux convictions de cette époque.

En comparant la conduite des princes à ces ordonnances

» Ep. VIII, 50; Ep. X, 61, 190; s Steph. Tora., Ep. 38.

Ep.XI,löO;Ep. VI1I,50 ;Ep.VII,18S. * Honorius III se prononça aussi

2 Excerpta de rebus gallicis , in fonncllement contre le baptême forcé.

Acta et dipl. ad res. Franc. Spect., Jost, Hist. des Israélites, VI, 293;

éd. Brequigny et Du Theil, H, 1204. S. Bern., Ep. 365.
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des papos, qui, dans leurs concessions et leurs restrictions,

ne sortaient cependant jamais de la sphère des idées chré-

tiennes , combien cette conduite paraît injuste ! D'un cote , les

Juifs étaient les fermiers de leurs revenus, des droits de péage

et des impôts perçus ; ils étaient les banquiers auxquels ils

empruntaient de l'argent; souvent ils étaient leurs fonction-

naires, favorisés par des droits qu'ils ne pouvaient exercer

sans porter préjudice aux chrétiens ou sans les opprimer;

d'un autre côté, les princes les considéraient comme des ob-

jets dont ils disposaient par des. taxes , des traités et des

échanges. Des récits sur la coutume des Juifs de crucifier des

enfants chrétiens le jour du Vendredi-Saint, récits qui repo-

saient sur quelques faits de ce genre, à la vérité punis publi-

quement, mais qui furent extraordinairement exagérés parles

bruits populaires, avaient produit une profonde impression

sur Philippe-Auguste pendant son enfance. Plus les Juifs

,

protégés par son père, augmentaient en nombre et en for-

tune (au point qu'on disait qu'ils possédaient déjà la moitié

de la ville de Paris), plus une source intarissable de richesses

affluait vers eux par l'usure
,
plus était rigoureuse la dureté avec

laquelle ils détenaient souvent leurs débiteurs dans leurs pro-

pres maisons comme dans des prisons , sous la promesse

donnée par serment de ne pas s'échapper
;
plus était considé-

rable le nombre d'objets précieux appartenant à des barons, à

des églises, à des prélats, qui tombaient en leur possession

par suite des avances qu'ils faisaient; plus aussi croissait la

haine du peuple , plus il se laissait exaspérer par les divers

bruits répandus sur la manière dont ils profanaient les vases

d'église donnés en gage. Ces préventions entrèrent facilement

dans l'esprit du jeune roi. La comtesse de Briennc ayant livré

aux Juifs un chrétien accusé de meurtre et un paysan qui

ne pouvait pas payer ses taxes, et les Juifs ayant renouvelé

sur eux, avec un mépris effronté, la Passion de Notre-Sei-

gneur, Philippe en fit brûler vifs plus de quatre-vingts. Sa

grande confiance dans les conseils d'un ermite du bois de Vin-
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cenncs le fortifia dans cette aversion; il ne rencontra aucune

opposition de la part de ses barons. Alors il rendit l'ordre de

faire entrer dans le trésor royal tous les biens fonds apparte-

nant aux Israélites, de déclarer tous ses sujets libérés de toutes

dettes contractées envers eux, et de leur enlever tous les gages

donnés. Comme on avait trouvé parmi ces gages une croix or-

née de pierreries, et un livre d'Évangiles dont la couverture

était en or, le roi entra dans une telle colère
,
qu'il fit suivre

cet ordre injuste d'un autre encore plus dur : il décida que tous

les Juifs, avant le mois d'avril, devaient abandonner le pays.

Des présents en argent, faits à des barons et à des prélats,

pour que ceux-ci cherchassent à modérer la fureur de Philippe,

furent sans aucun résultat. C'est ainsi que les Juifs sortirent en

masse de la France, trop heureux quand ils parvenaient à sau-

ver un peu d'argent comptant. Leurs synagogues furent chan-

gées en églises chrétiennes; et, comme si le zèle pour le ser-

vice divin pouvait effacer la violation des droits universels de

l'humanité, le roi érigea dans une des plus grandes syna-

gogues un chapitre de chanoines. Qui eût pu penser qu'il

rappellerait ceux qu'il avait si cruellement expulsés? c'est

cependant ce qui arriva dans l'année oii Innocent monta

sur le Saint-Siège. Aux yeux des dévots, l'invasion du roi

d'Angleterre , les souffrances de Philippe , étaient une puni-

tion de Dieu pour cette condescendance; les gens modérés

croyaient trouver dans le besoin d'argent pour la guerre

sainte un motif d'excuse. Probablement, la vérité est que

Philippe, engagé dans ses luttes avec Richard, fut séduit par

les fortes sommes que les Juifs lui offrirent pour obtenir la

permission de revenir en France ; mais alors leur situation

devint une lutte continuelle de la ruse contre l'arbitraire,

s'attaquant l'une et l'autre par la cupidité et le pillage. Des

évoques encouragèrent l'arbitraire, voilant leur conduite sous

l'apparence de leur zèle pour la foi chrétienne '
; et ils autori-

' Hugo d'Âuxcrre les expulsa et ég^lise. Rob. Altissiod. Ghroiiol. Rec.

convertit leur synngogue en une XVIII, 273.
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sèreiit le pillage on lui prêtant l'excuse de justes représailles.

En Angleterre, les Juifs étaient aussi nombreux que riches.

Leurs maisons à Londres rivalisaient de magnificence avec les

palais du roi; mais le jour du couronnement de Richard, une

émeute populaire vint se ruer contre eux , les tua et les dé-

pouilla en niasse. Dans plus d'une ville, ils eurent à subir la

fureur du pillage, de l'incendie et du meurtre, et les revenus

que le roi prélevait sur eux pouvaient seuls, dans de pareils

cas, faire prendre en leur faveur des mesures de protection.

Et quel fut leur sort sous le roi Jean, qui ne voyait en eux

qu'un moyen de satisfaire son intarissable besoin d'argent '?

Les Juifs espagnols, distingués par leur culture intellectuelle

et par des mœurs polies, et moins avilis par l'usure, rencon-

trèrent aussi plus de protection de la part des rois; cependant

leur position n'était pas complètement sûre. Alplionse de

Léon détruisit le quartier séparé qu'ils possédaient, parce qu'ils

avaient porté souvent préjudice à la ville; et lorsqu'on 1212,

l'armée des croisés s'assembla à Tolède pour marcher contre

les Maures, les chevaliers étrangers essayèrent d'abord leur

courage contre les Israélites sans défense. Était-il étonnant, au

milieu de pareils malheurs , d'entendre le désir de quitter la

terre d'exil pour retourner dans la patrie bien-aimée, s'exhaler

en mélodies plaintives, dans des chants inspirés par les anti-

ques accents des pères de la poésie d'Israël - '.'

' Jdst, t. vu, pages 113-136. Kii iial. WavL-rlcy, iii Hec. XVIU, 196.

l'an 1210, il les fit tous arrêter et 2 Élégie de Kosri (il vivait vers 1140,

dépouiller de leurs biens meubles, en Espagne), œuvres diverses de Ilcr-

d'une valeur de 60,000 marcs. An- der.
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Home : extinction du mécontentement. — États de l'Église : fin des

troubles. — Sicile : suite des dissensions; le comte Gauthier de

Biienne ; Markwald perd la bataille de Palcrmc. — Allemagne ;

mort de rarchevèque de Mayencc et élection contestée; les partis;

décision papale au sujet de l'élection du roi. — La France ; suite de

l'affaire du divorce; concile de Dijon; l'interdit; le\ée de l'interdit;

réconciliation do Philippe avec luïelburge; il revient à son aversion;

paix avec l'Angleterre. — Croisades : Baudouin de Flandre prend la

Croix; conventions des croisés; ordonnances, sommations du pape.

(1200.

Les relations intérieures de l'État de l'Église
,
qui dans les

troubles des époques précédentes n'avaient enfanté que d'in-

justes usurpations, ou des luttes sanglantes, ou des dissen-

sions intestines , ne pouvaient se développer d'une manière

régulière et stable que peu à peu, sous la direction d'un gou-

vernement dont le principe suprême devait être le respect des

droits existants ou exercés dans les limites légales. Comme les

bourgeois de Rome reconnaissaient le pape pour leur suze-

rain, de même ils possédaient aussi des droits, des domaines

en propriété, et. indépendants de l'inlluence de la Papauté, ils

étaient maîtres de commencer ou de finir la guerre, à l'exem-

ple de plusieurs bourgeoisies allemandes qui entouraient la

résidence d'un prince ecclésiastique.

Après l'élection d'Innocent, les Romains s'étaient empressés

de lui prêter le serment de fidélité ; et du reste, il ne les trou-

bla jamais dans la jouissance d'aucune possession ni d'aucun

droit. Mais cette bonne intelligence, solidement établie, ne

convenait pas à ceux qui aimaient à pêcher dans Ceau trouble

pendant les dissensions. Jean Rainer Pierleone, d'une ancienne
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famille influente, se mil îi la tête de ces fauteurs de discorde.

Déjà, un siècle et demi auparavant, un de ses ancêtres avait

pris fait et cause pour l'anti-pape Honorius contre Alexandre II .

Jean exerça les fonctions de sénateur jusqu'à l'élection d'In-

nocent, et il (lut être froissé de se voir désormais le chemin

fermé pour revenir à un pouvoir si élevé. Ses projets étaient

partagés par Jean Capocci , appartenant à une famille qui

prétendait remonter jusqu'au règne de Charlemagnc, qui

rt-mplissitit des fonctions à la cour pontificale, et était arrivée

aux plus hautes dignités dans l'administration de la ville.

Comme tous ceux dont les vues égoïstes sont neutralisées par

tout ordre légitime , ils parlèrent au peuple de ses droits usur-

pés, de l'oppression dont il devait s'affranchir, et de leur coo-

pération qu'ils offraient pour son plus grand bien. Ils prirent

eux-mêmes le nom de bons hommes du bien public; avec cette

habileté effrontée qui est partout et toujours la même, ils su-

rent déguiser leur ambition personnelle sous l'apparence de

l'intérêt général. « Voyez, disaient-ils au peuple, le pape vous

« plume comme on plume un oiseau. Ne s'est-il pas approprié

« Maritima et Sabina? ne nomme-t-il pas, selon son bon plai-

« sir, un sénateur parmi ceux qui sont dévoués aux siens, au

« lieu de le chuisir de concert avec vous? » L'éloquence de

Capocci acquit X ses compagnons quehjues partisans, mais

pas assez pour oser entreprendre quelque chose. Ils ne parvin-

rent pas à leur but principal, qui était de vendre au pape la

Iranquillitc publique pour de largent. Innocent était trop

haut placé et trop résolu pour se prêter à un commerce si hon-

teux. Alors ils agirent activement en secret, exploitant la sim-

plicité de l'un, la jalousie de celui-ci, la cupidité de quelques

autres.

Les événements parurent favoriser leurs projets. Les bour-

geois de Yiterbe avaient assiégé '^,'iterclano, et ne voulaient

accorder à ses habitants d'autre condition (jue celle de se re-

tirer librement avec leurs biens et de rendre la ville pour la

voir raser. Dans cette détresse, les habitants de Vit^rclano
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Offrirent aux Romains de se soumettre à eux et de Uur prêter

serment de fiili-lilé, s'ils consentaient à les secourir. Les fau-

teurs de troubles crurent avoir trouvé la pomme de discorde.

« Acceptons ToftVi' de A'iterclano ! Levons- nous ! marchons à

« son secours! » sV'crièrent-ils; « si le jjape ne veut pas aider

« les Romains, ils tourneront leurs armes contre lui-, s'il se

« réunit à eux, Viterbe se séparera de lui. » Dans tous les cas,

ils pensaient que la guerre était inévitable, et qu'ils pourraient

en profiter. Viterclano prêta donc le serment de fidélité; les

Romains promirent du secours, et ordonnèrent aux bourgeois

de Viterbf de cesser le siège; ceux-ci s'y étant refusés, les

Romains rompirent avec eux. Les deux partis tirent des pré-

paratifs, les Romains pour l'attaque, Viterbe pour une vigou-

reuse défense que devait faciliter une alliance avec la confédé-

ration toscane.

Celle-ci se disposant à envoyer de grands renforts, les Ro-

mains commencèrent à avoir peur. Leur mécontentement

réagit d'abord contre ceux qui leur avaient donné ce mauvais

conseil, et au lieu de se mettre en désunion avec le pape, ils

recherchèrent son assistance. Il ne pouvait pas être favorable

aux bourgeois de Viterbe ; ils avaient envoyé des secours à la

ville de Narni lorsqu'elle s'était révoltée contre lui , et il les

avait fréquemment exhortés, sans qu'ils en tinssent compte, à

ne pas inquiéter Viterclano. Si le pape avait voulu user de son

autorité pour usurper les droits d'autrui, il lui eût été facile de

s'emparer de Viterclano. Mais à des acquisitions obtenues par

la force, il préférait de beaucoup l'accommodement de la que-

relle par des moyens pacifiques. 11 envoya plusieurs ambas-

sades à Viterbe , lui offrant une sentence arbitrale, jusqu'à ce

qu'enfin l'obstination de cette ville le détermina à fixer un jour

auquel elle devait comparaître devant son tribunal. Probable-

ment elle ne répondit pas à la sommation d'Innocent, car il se

mit du côté des Romains, fit mettre Viterbe en interdit, et

ordonna aux troupes de la confédération toscane, (|ui s'étaient

déjà avancées jusqu'à Orvieto, de s'en retourner.
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Vilerbe pressait toujours plus étroitement Yiterclano , qui

ledoubla ses instances auprès des Romains, leur déclarant que

s'ils ne lui expédiaient pas promptementdes vivres, ils seraient

hors d'état de se défendre plus longtemps. Alors le sénateur

partit de Rome vers la fin de l'année. Il plaça sa tente devant

la ville et invita les bourgeois et ceux des villes voisines amies

à se mettre en marche. Mais un petit nombre se rendit à cet

appel. Viterbe se prépara pour une vigoureuse résistance. Par

Tentremise du comte Ildebrandino
, qu'elle nomma podestat,

elle obtint que ses amis et beaucoup de lances et d'arquebusiers

se missent à sa solde. Ces préparatifs effrayèrent les Romains.

S'en retourner, c'était une honte; s'avancer, il y avait danger;

se renforcer était un parti indispensable. Le sénateur chercha

à emprunter de l'argent auprès des riches de la ville, afin

d'enrôler des soldats; mais il rencontra peu de bonne volonté.

Le comte Richard, frère du pape, consentit seul à prêter

1000 livres, ce qui mit le sénateur en état de pourvoir Yiter-

clano de vivres et de jeter des renforts dans la ville. Les bour-

geois de Viterbe marchèrent contre les Romains. Le 6 janvier

1201, pendant que le pape, après avoir dit solennellement la

messe à féglise de Saint-Pierre, exhortait le peuple à prier

pour le triomphe de ses frères qui étaient en campagne, la ba-

taille fut livrée, et les ennemis prirent la fuite. Plusieurs d'entre

eux furent tués, d'autres restèrent blessés sur le champ de ba-

taille, un grand nombre furent fails piisonniers. Le même soir,

les Romains entrèrent dans Viterbe; et le lendemain matin ils

emportèrent, suivant l'usage, la chaîne d'une porte etla cloche

de rhùtel-de-ville, qu'ils suspendirent au Capitole, en mémoire

éternelle de cette victoire.

Lorsque le sénateur fut revenu à Rome , lui, Jean Pierleone

et plusieurs autres se présentèrent devant le pape pour lui té-

moigner leur respect et le remercier des secours qu'il avait

prêtés. Ces perturbateurs déclarèrent publiquement qu'à l'ave-

nir ils ne trameraient plus aucun complot contre lui ; cepen-

dant ils n'en continuèrent pas moins eu secret leurs méchan-
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cetés, quoique Innocent crût avoir ôtouffé toute résistance.

Cette tranquillité, si nécessaire à Innocent pour diriger ex-

clusivement ses regards sur les divers mouvements des royau-

mes européens et sur les affaires si vastes et si compliquées de

l'Église, n'était pas encore rétablie dans les Marches. Des mé-

nagements , de la modération , le respect des droits acquis , et

non une sévérité outrée, devaient attacher indissolublement les

habitants ii l'autorité légitime. La grandeur d'un gouverne-

ment ne se montre ni dans la fondation d'une nouvelle souve-

raineté, ni dans l'extension d'une ancienne, mais dans les

moyens qu'il emploie pour s'assurer l'amour de son peuple.

Fermo surtout paraît avoir opposé une résistance opiniâtre à

la papauté. Dans une lettre dictée par une affection toute pa-

ternelle, Innocent lui annonça, ainsi qu'à d'autres villes, l'en-

voi d'un légat « chargé de consolider la sécurité et la concorde

« sur les frondements de la justice, et d'unir tous les habi-

« tants par le lien de l'amour fraternel. Si le légat a reçu le

« pouvoir d'absoudre ceux qui étaient excommuniés et de

« délivrer les prisonniers contre une caution , il a reçu aussi

« l'ordre de châtier les rebelles, de reprendre les biens de

« l'Église, de faire rentrer l'impôt annuel, et prêter partout

« serment de fidélité au Saint-Siège, et de garantir les droits
,

« les libertés et les anciens usages des villes. La ferme volonté

« du pape était que le retour sous la domination de l'Église

« fût pour les habitants de ces contrées une source de bon-

« heur. »

Fano et quelques autres villes avaient prévenu cette décision

du pape en lui envoyant des députés , et elles avaient facile-

ment obtenu, en retour de leur soumission et du paiement

d'une contribution annuelle, la concession du libre choix de

leurs autorités. D'autres , au contraire , s'étaient approprié des

maisons, des tours, des vignes, des biens et des serfs du

Saint-Siège, avaient rasé des remparts, soumis à leur pouvoir

quelques places fortes, et elles refusaient la contribution an-

nuelle. Parmi quelques villes, tout ordre intérieur, toute paix,

22
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avaient disparu, comme du temps de Henri VI. Elles mar-

chaient les unes contre les autres : des châteaux furent dé-

truits, des villages brûlés, des églises pillées, des hommes tués

ou traînés en captivité, les propriétés ravagées. Le meurtre

et l'incendie circulaient partout, et les habitants parurent

tombés dans une situation plus déplorable que celle dont ils

gémissaient sous le joug des Allemands. La volonté du pape

était de maintenir les droits réciproques des villes, et de con-

server la paix aussi entre elles. C'est dans cette vue qu'il fit

engager les habitants d'Ancône , au nom de leur dévouement

au Saint-Siège , à mettre bas les armes et à rendre la liberté à

leurs prisonniers. Innocent voulait que ni efforts , ni persévé-

rance , ni dépenses ne fussent épargnés , chaque fois qu'il s'a-

gissait du rétablissement de la paix et de l'ordre; mais tout

devait s'exécuter avec une justice rigoureuse , sans inquiétude

pour personne; il ne se laissait jamais aller à cette dureté

qu'il détestait dans les autres. Ce n'est que par une résistance

ouverte contre les légats que les bourgeoisies, dit-il, sentiront

à la fm la sévérité au lieu de la douceur, et alors elles n'auront

à s'en prendre qu'à elles-mêmes de toutes les suites qui en

résulteront '.

Les avantages que l'abbé du Mont-Cassin avait remportés

sur les partisans de Markwald dans les provinces en deçà de la

mer, le rendirent imprévoyant. En dépit d'une expérience

précédente , il eut trop facilement confiance dans le serment

que Markwald et Thibaut lui firent de ne plus attaquer dés-

ormais les possessions de saint Benoît. San-Germano expia de

nouveau cette imprudence. Thibaut se jeta sur la ville, enleva

un riche butin et un grand nombre d'habitants. L'abbé, étant

parvenu à s'échapper, courut chez les barons chercher du

secours, et introduisit les soldats dans son couvent pendant

la nuit. Thibaut, croyant que l'abbé avait ramené avec lui

un renfort plus considérable qu'il n'était réellement, aban-

» Ep. in, 46, 28, 51, 02, ä3, 31, 48, 50, 46, 49.
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donna a la lifito San-Gt-rmano. Bientôt après, il rencontra

auprès (le Venafro le comte de Celano, le battit et fit son fils

prisonnier.

L'évèque Gauthier de Troyes dirigeait toujours, selon son

bon plaisir, les affaires de la Sicile. Les ménagements du pape

à son égard, la condescendance avec laquelle il renonça à lui

faire une application plus sévère des lois de l'Église , ne purent

amener cet bonnne impérieux à quelque modération. A peine

eut-il fait sortir de Tile le cardinal Grégoire
,
qu'il sut aussitôt

attirer à lui le suprême pouvoir, prenant et donnant des com-

tés et des baronies , instituant des juges et des receveurs de

taxes, des recteurs et des greîïïers, nommant même, à sa fan-

taisie, des conseillers royaux; il vendit et engagea les droits de

douanes , disposa des revenus du royaume. Des propriétés

royales furent aliénées, sous le prétexte que le roi, dans sa

situation embarrassante , avait besoin d'argent ; et cela malgré

la défense papale, obtenue par le cbancelier, conjointement

avec ses collègues, défense qui interdisait, sans nécessité ur-

gente, toute aliénation des biens royaux. Il n'observa pas da-

vantage les injonctions d'Innocent en vertu desquelles les

biens de famille du roi ne pouvaient être dépensés sans le

consentement du pape : aucun greffier ne devait recevoir

d'ordres d'un seul membre du conseil , mais de tous les mem-

bres réunis ; aucun d'eux n'avait droit de disposer des deniers

publics. Le chancelier n'en conservait pas moins encore l'ap-

parence de la fidélité au roi ,
quoiqu'on ne puisse pas l'absou-

dre du soupçon d'avoir été en secrète intelligence avec Mark-

wald. D'accord avec quelques conseillers, il instruisit le pape

des dangers qui menaçaient de nouveau son pupille. Sans

doute, il ne fit cette démarche que parce qu'il ne pouvait s'y

soustraire h cause de ses collègues, ou bien parce qu'il présu-

mait qu'Innocent, qui avait déjà fait de grands sacrifices, au

commencement de l'année précédente ,
pour la délivrance du

couvent du Mont-Cassin et pour la défense des domaines du

roi, sur le continent de l'ilalie. sacrifices dont, jusqu'à ce jour,
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il ne lui avait été tenu aucun compte, ne voudrait plus les re-

nouveler, ou les verrait encore échouer. Mais le pape, aussitôt

qu'il eut appris l'attaque encore une fois préméditée contre

son pupille, recommença les enrôlements, et sous la conduite

de son oncle , le maréchal Jacques , envoya en Sicile une

armée dont le noyau se composait de deux cents lances. Un

cardinal devait l'accompagner en qualité de légat, et les évê-

ques Angelo de Tarente et Anselme de Naples , le suivre

aussi comme conseillers et premiers prélats du royaume de

Frédéric.

Tandis que le sort des armes allait décider qui resterait le

tuteur du roi et l'administrateur du royaume , le comte Gau-

thier de Brienne, seigneur courageux et plein de nobles senti-

ments, arriva de France à Home. 11 avait épousé Albine, fille

du feu roi Tancrède, peu de temps après sa délivrance. Celle-

ci , et Sibylle , veuve de Tancrède
,
plusieurs chevaliers et une

suite nombreuse, accompagnaient le comte. Il éleva des pré-

tentions sur la principauté de Tarente et le comté de Lecce

,

donnés par l'empereur Henri au dernier rejeton mâle de la

famille royale normande, ou sur vme indemnité proportion-

née. Cette réclamation mit le pape dans l'embarras. Le comte

pouvait devenir dangereux pour le jeune roi, soit qu'il songeât

à venger les violences commises sur la famille de sa femme

,

soit à embrasser le parti des adversaires de Frédéric , ce qui

eût apporté un caractère légal à leurs attaques. Le pape con-

sulta les cardinaux et d'autres personnages prudents : tous

furent unanimes pour déclarer que les droits d'xVlbine sur ces

possessions devaient être reconnus. Mais, pour se garantir

contre tout soupçon ou reproche. Innocent convoqua Gau-

thier à une séance publique des cardinaux, et lui fit signer le

serment de ne jamais rien entreprendre contre Frédéric; il en

donna connaissance aux conseillers royaux, afin qu'ils n'eus-

sent aucun prétexte de dire qu'il avait accordé quelque chose

à leur insu. Il unit ainsi la prudence à la modération, et, pour

éviter toute occasion de discorde, il ne voulut pas prendre sur
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lui seul un acte auquel il était autorisé en sa qualité d'admi-

nistratrur du royaume.

Cette nouvelle jeta le chancelier dans une grande agitation.

C'est lui surtout qui avait déterminé le mariage de Henri avec

Constance, c'est par lui que Henri avait été appelé à la cou-

ronne; comme principal adversaire de Tancrède, il redoutait

la vengeance de sa famille, si celle-ci revenait au pouvoir. H
convoqua le peuple de Messine, qui était le plus décidément

disposé en faveur de Markwald, et chercha à le soulever contre

le pape. Älais Gauthier, après qu'Innocent eut pris ses biens,

et surtout le comté de Lecce, sous la protection de saint Pierre,

se sépara de sa femme et de sa belle-mère, et revint en France

pour y recruter une armée avec laquelle il put occuper ses

provinces et combattre les ennemis du roi '.

C'est ce qui fortifia les intelligences du chancelier avec

Markwald. Malgré les avertissements du pape, Markwald ga-

gna toujours un plus grand nombre de partisans, et Innocent

en fit un sujet de sévères reproches et d'une défense rigou-

reuse. Il exigea des Sarrasins une caution pour garantie de

leur traquillité, disant qu'il saurait bien punir leur résistance

ou celle des autres aux ordres qu'il donnerait dans l'intérêt de

riionneur et de la prospérité du royaume.

L'activité de Markwald, qui était présent sur les lieux, l'ap-

pui que lui prêtaient ses partisans
,
produisirent plus d'effet

que la lettre du pape. Magadeus, l'émir des Sarrasins, amena

au rebelle ses hommes armés; beaucoup de nobles se joignirent

à lui; des villes et des chàtcaux-forts lui ouvrirent leurs portes;

son autorité était reconnue au loin. Après avoir exercé beau-

coup de ravages
,
gagné plusieurs seigneurs , attiré un plus

grand nombre d'entre eux par la terreur, il courut à Palerme,

y conclut avec le comte Gentilis, frère du chancelier, un traité

en vertu duquel celui-ci lui promit une demeure dans le palais

de Frédéric , avec le titre de rjardien du roi et de son palais.

» Gusla, c. 26. Ep. H, 182.
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Alors il redoubla d'efforts pour soumettre toute la Sicile. Mon-

tereale, ou Guillaume le Bon était enterré, la clef de Palerme,

se trouvait déjà en son pouvoir, non sans le secours des moines

de cette ville, dont la défection fut très-favorable à la cause de

Markv.ald; et le 27 juin, il était avec toute son armée devant

Palerme, qui n'aurait probablement pas été appelée plus long-

temps « la ville heureuse, » si une prompte délivrance ne Teùt

arrachée au danger de tomber entre les mains de Markwald

et des Sarrasins.

L'armée pontificale se mit en mai che au printemps et tra-

versa les provinces napolitaines. Le vingtième jour du siège

rigoureux de Palerme, lorsque la ville commençait déjà à man-

quer de provisions, l'archevêque de Naples entra dans le port

avec trois galères , et à la même heure le légat , avec la cour

royale, et le maréchal avec ses troupes parurent devant les

murs de la ville. Il plaça son camp dans les jardins du roi , et

se prépara au combat, sans avoir trouvé, à ce qu'il paraît, beau-

coup d'assistance de la part de la noblesse de l'île. Markwald

chercha de nouveau à conjurer le sort qui le menaçait en ayant

recours à la ruse; il envoya un messager de paix, avec la mis-

sion secrète d'épier le côte faible du camp royal et d'amuser

les généraux jusqu'à ce qu'il eut reçu les renforts qu'il atten-

dait. Il savait que le général du pape manquant d'argent, et

les troupes soudoyées manifestant du mécontentement, tout

délai augmenterait ses embarras. 11 s'en fallut peu que sa ruse

n'eût le succès qu'il en espérait. Mais les soldats s'écrièrent :

« Nous ne voulons yjas de paix avec un excommunié de l'É-

« glise; nous ne voulons pas traiter avec un ennemi de Dieu

« et des hommes ! Toute délibération est inutile. » Markwald

ne se laissa pas rebuter; il renouvela ses propositions. Quel-

ques évêques, malgré les murmures de l'armée, se montraient

disposés à céder, lorsque maître Bartholomée, le greffier du

pape, apprenant qu'on voulait conclure un traité au préjudice

de son seigneur, de l'Église et du royaume, se leva et lut

une lettre du pape qui défendait sévèrement de négocier
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ciuiif nianirrt' fjiiclconque avec Markwald. C'est ainsi que

ses propositions échouèrent, et que les négociations furent

rompues.

L'armée el ii's hal)itanls de Palerme demandèrent avec une

grande impétuosité le combat. La bataille fut livrée dans la

vallée située entre cette capitale et Montereale ; elle dura de-

puis la troisième jusqu'à la neuvième heure du jour. Les troupes

royales occupaient le premier rang; malgré leur vigoureuse ré-

sistance, elles ne purent soutenir le choc des forces supérieures

qui s'élancèrent sur elles. Deux fois elles se replièrent sur les

soldats du maréchal, sous la protection desquels elles se ral-

lièrent de nouveau, et deux fois elles renouvelèrent le combat.

Lorsque la masse des Allemands et des Sarrasins les serrait de

plus près, et que ceux-ci se croyaient déjà victorieux, le maré-

chal s'avança avec ses troupes encore fraîches. Les ennemis ne

purent soutenir cette attaque; en moins d'une heure ils furent

mis en fuite, poursuivis, un grand nombre d'entre eux tués, et

leur camp enlevé. Les fuyards errèrent dans les montagnes,

dans les gorges, dans les chemins creux
; peu d'entre eux échap-

pèrent à la mort. On ignorait de quel côté Markwald s'était

échappé. Plusieurs de ses conseillers et compagnons furent

pris et emprisonnés. Le butin était si considérable, qu'un jour

suffit à peine pour l'emporter du camp. Tous les équipages de

Markwald tombèrent entre les mains du vainqueur; on y dé-

couvrit le testament de l'empereur Henri et le sceau renfermé

dans une boîte d'or.

Markwald avait confié la garde de Afontereale à cinq cents

Pisans et à un grand nombre de Sarrasins. A peine le signal du

combat fut-il donné , que l'infanterie royale et quelques che-

valiers prirent d'assaut la ville, afin d'assurer les derrières de

l'armée. Presque toute la garnison fut massacrée; le capitaine

pisan put seul s'évader avec quelques-uns des siens. L'émir des

Sarrasins se trouva parmi les morts.

Le roi, ses conseillers, tous les comtes et barons, les indi-

gènes et les étrangers reconnurent unanimement qu'ils de-
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valent leur délivrance à la bravoure et aux sages dispositions

du maréchal. Un diplôme royal , revêtu du sceau d'or du

royaume, lui donna en fief le comté d'Andri *, dans la province

de Bari, en témoignage de reconnaissance. Mais comme les

conseillers royaux fournissaient parcimonieusement aux be-

soins de son armée, et que les grandes chaleurs de Tété engen-

drèrent des maladies , il se vit forcé de partir. Le chancelier

sut arranger les choses de manière à faire partir aussi le légat,

et, malgré toute sa conduite plus qu'équivoque , k faire exalter

dans des diplômes son attachement au roi et l'attachement du

roi pour sa personne. Le pape ordonna de distribuer aux

troupes, à leur retour, tout l'arriéré de leur solde, une indem-

nité pour les chevaux et les armes , et des sommes d'argent

comme récompense; car les conseillers du roi n'avaient rem-

boursé à aucun des combattants les dépenses occasionnées par

leur marche en Sicile.

Peu de temps après le départ de l'armée pontificale et l'éloi-

gnement du légat , le chancelier, afin d'augmenter ses parti-

sans, plaça son frère Gentilis , comte de Manupelli
, parmi les

conseillers royaux , et espérait obtenir pour lui un poste plus

élevé en sunissant étroitement avec le sénéchal. Sans s'inquié-

ter de son serment et de l'excommunication qu'il avait lui-

même publiée contre MarkAvald, sans s'inquiéter de l'opposition

des autres conseillers, il fit alliance avec Mark-wald, l'admit au

nombre des conseillers royaux, lui donna la préséance sur tous

les autres, et se partagea avec lui l'administration du royaume;

en sorte que la Sicile devait être soumise à la direction de l'un,

et la Fouille à celle de l'autre. On rendit un ordre au nom du

roi, en vertu duquel chacun aurait à se conformer à cette con-

vention, qu'elle plût ou non au pape.

Innocent s'adressa de nouveau au clergé et aux barons de la

Fouille, leur rappelant les maux qu'ils avaient soufferts de ce

rebelle, et tout ce que lui-même , Innocent , avait fait pour le

» Gesta, c. 31, 3-2. Ep. III, 22, 23.
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combattre. « Voici maintenant que j'apprends la convention

« conclue par le chancelier avec Markwald , contrairement à

« mes ordres positifs et à l'opinion des conseillers royaux. Par

« cette convention le chancelier a fait, pour la perte du roi,

« des concessions encore plus grandes ({ue celles que Mark-

ce wald avait lui-même demandées avant sa fuite. » Il les en-

gage à la résistance et ii ne se laisser tromper par aucunes

lettres revêtues du nom et du sceau du roi, car ces lettres sont

faites, non par le roi, mais par celui qui a conclu la convention.

— Le nombre de ceux sur la coopération desquels Innocent

pouvait compter paraît avoir été moins considérable en Si-

cile, car il écrivit dans le même sens seulement au comte de

Raguse.

En Allemagne, les afftiircs étaient en apparence dans la même
situation qu'à la tin de l'année précédente. L'archevêque de

Mayence n'avait pu cfiéctuer ni une convention, ni une récon-

ciliation, ni une sentence arbitrale , et se trouvait en Hongrie

pour terminer la dissension fraternelle de ce pays. A son re-

tour, il put encore donner au duc Leopold d'Autriche la croix

pour la guerre sainte; ensuite, après avoir consacré le nouvel

édifice du couvent "SVeihenstephan , dans le diocèse de l'é-

vêque de Passau , il fut attaqué d'une maladie dont il mourut

vers le milieu de l'année. Avec lui s'évanouit le dernier espoir

d'accommoder pacifi([uement les partis en Allemagne.

A peine l'évêque de Passau avait-il amené à Mayence le corps

de l'archevêque défunt, à peine son inhumation était-elle ter-

minée en présence du duc de Souabe
, que le chapitre de la

cathédrale , divisé comme l'était alors presque tout le monde

en Allemagne, élut dans une réunion orageuse deux archevê-

ques appartenant aux deux partis politiques. Les amis de Phi-

lippe placèrent sur le siège archiépiscopal Leopold, de la mai-

son de Schœnfeld, qui, cinq ans auparavant, avait remplace

son oncle au siège épiscopal de Worms, après avoir été prévôt

de la cathédrale. D'une taille élevée , élégante, d'un extérieur

plein de dignité, Leopold joignait à des talents distingués une
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grande force corporelle, un caractère bellifjucux et violent, qui

l'entraînait souvent au-delà des bornes de l'humanité; il avait

une fierté indomptable, qui le porta plus tard à prononcer l'ex-

communication contre le chef de l'Église ; et par rapport aux

affaires les plus sérieuses, il était d'une légèreté qui faisait

croire qu'il n'y avait en lui aucune crainte de Dieu, aucune

}»iété. Ses partisans parmi les chanoines pouvaient d'autant

plus sûrement compter sur la faveur de Philippe , que cette

élection s'était faite sous son influence active. — Encouragés

par les frères Werner et Philippe de Bolanden, qui avaient ré-

cemment quitté Philippe pour Othon, les autres chanoines * et

une partie des bourgeois élurent le prieur Sigefroi de Saint-

Pierre, de la famille des Eppstein
,
qui dans ce siècle fournit

plusieurs chefs à l'archevêché. Les partisans de Sigefroi aban-

donnèrent Mayence et confirmèrent leur élection à Bingen.

Leopold , d'après le conseil et avec le secours de Philippe, se

rendit devant la ville, chassa le prieur et les électeurs ; celui-ci

se réfugia chez Othon, reçut de lui l'investiture et les biens de

l'évéché, et reprit ensuite à main armée la ville de Bingen. Leo-

pold fit rétablir les murailles de la ville archiépiscopale , dé-

truites depuis Frédéric P''\

Comme l'année précédente, une nouvelle entrevue entre

plusieurs princes ecclésiastiques, dans un endroit situé entre

Coblentz et Andernach, n'amena aucun accommodement, et

rendit toujours de plus en plus inévitable la seule décision des

armes.

Philippe avait à cette époque contre lui les plus puissants et

les plus actifs adversaires : le landgrave Hermann de Thuringe,

le comte palatin de Saxe, et Przmisl de Bohème, sur la tête

duquel Philippe avait placé la couronne de sa propre main, à

Mayence. Les villes de Nordhausen, de Mulhausen. de Salfeld,

furent le prix de l'alliance de Hermann avec Othon ; mais

bientôt les liens de la parenté . et des prières soutenues par

1 Ilî u'claieul que trois. Voigt, Hisl. et Oant. rlien.. Il, 370.
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des présents, It-iilraiiUTont sous la banini-rt; de IMiilipiM'. Lr

pape le (it avertir par rarelievèque Conrad de Mayenee, son

oncle, que son premier serment, le salut dtj son ànie, Ihon-

neur de sou nom, devaient le déterminer à persévérer ouver-

tement [dans le i)arii dOtlion, et le landiirave rentra de nou-

veau dans Us rangs de ce prince.

Le roi de Bohème, pour épouser Constanee, Iule de lîela Hl,

roi de Hongrie, avait répudié sa lémnie Adélaïde, de la maison

fies margraves de ^iisnie. Des tilles et des fils étaient le fruit

d'un mariage de vingt ans. Przmisl, iniïexible et fier, à ce point

que dans les précédentes années, lorstjuMl administrait encore

le margraviat de Moravie, il aima mieux travailler comme jour-

nalier à un pont ([ue Ton construisait à Ratisbonne, que de

consentir îi traiter avec plus de douceur ses sujets, ou à mon-

trer plus d'attention envers sa femme; Frzmisl fit convoquer

par l'évèque de Prague une assemblée de })rélats de son pays

et prononcer le divorce. Adélaïde' demanda en vain de compa-

raître devant ce tribunal partial ; les soldats du due l'empê-

chèrent d'en approcher. L'épouse répudiée eut recours au juge

suprême des querelles tle ce genre, et soumit ses griefs à sa

décision. Innocent ordonna à l'archevêque de Magdcbourg et

à deux abbés de faire des enquêtes exactes, d'appeler devant

eux tous ceux qu'ils jugeraient à propos d'interroger, et ensuite

de lui transmettre un rapport, afin qu'il eût à agir dans cette

atTaire en toute connaissance de cause et d'une manière impar-

tiale, comme son devoir l'exigeait. Philippe engagea le roi à

reprendre sa femme, mais celte invitation ne fit qu'irriter sa

colère. Le margrave Thierri de Älisnie, frère d'Adélaïde, et le

duc de Saxe, persuadèrent facilement à Philippe de déclarer

Przmisl déchu de sa principauté, et d'en investir le fils du duc

Thiébaut de Chrudin et Tschaslau, neveu de Pri^misl, qui se

trouvait encore à l'école de la cathédrale de Magdebourg

,

ajoutant (ju'ils l'aideraient à prendre possession réelle du du-

ché. Przmisl se vit donc obligé de chercher protection. Il crut

l'avoir r»^ncontrée dans l'alliance avec Olhon, et eu même
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temps avoir gagné par là le pape, et décider celui-ci à autoriser

son divorce.

Mais Othon éprouva une perte plus grande que le profit

qu'il retira de l'adhésion du roi de Bohème; le roi d'Angle-

terre, son oncle, conclut, au mois de mai, la paix avec Phi-

lippe-Auguste, et comme compensation des avantages qui lui

étaient concédés, il n'hésita pas à s'engager à ne soutenir son

neveu ni avec de l'argent, ni avec des chevaliers ou des soldats,

sans le consentement de Philippe-Auguste. Cette convention,

évidemment désavantageuse pour son protégé, déplut au pape.

11 ordonna à son légat en France de la déclarer injuste, con-

traire à l'obéissance due au Saint-Siège, et par conséquent

nulle. Il fit savoir au roi d'Angleterre que son neveu se plai-

gnant de ce qu'il lui retenait l'argent auquel il avait droit

d'après les dernières volontés de Richard, il devait s'abstenir

d'une action qui tournerait à son préjudice et à sa honte; In-

nocent ajouta que le devoir de ses fonctions apostoliques lui

imposerait l'obligation de le forcer à remplir cet engagement.

A cette époque, la volonté des décédés était regardée comme

quelque chose de sacré, et sa violation comme un attentat con-

tre les lois essentielles du Christianisme, crime que le chef de

l'Église, en sa qualité do garant, était appelé à prévenir et à

châtier; voilà pourquoi le mourant pouvait manifester en toute

confiance sa dernière volonté K

Cette année, les deux partis tentèrent le sort des armes en

Saxe. Le comte palatin Henri ravagea l'héritage de Sommerse-

bourg, que l'archevêque deMagdebourg venait d'obtenir; mais

celui-ci savait aussi bien manier l'épée que le bâton pastoral.

Helmstadt, et tout le pays d'alentour, éprouva la vengeance de

l'archevêque irrité -. Henri envahit l'évêché de Hildesheim.

Les vassaux et les bourgeois marchèrent contre lui, mais ils ne

1 Le traité entre Jean et Philippe, ved. ad ann. 1200. — Gall. Christ, II,

dans Rymer, Act. et fœd. 1,37 ; aussi 389. Rog. Hoved. Rcgistr. 23, 28, 48.

dans Scheid, t. UI. Voyez aussi Ep. V, ^ Meibom. Orat. de Orig, Helinest.,

160; et Matth. Par., p. 139. Rog. Ho- p. 453. Ghron. rhythra.
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purent résister longtemps à ses troupes. Il poursuivit les

fuyards jusque sous les murs de la ville, et là, le troisième jour,

il reçut un messager qui lui annonçait que Philippe et un

grand nombre de princes pressaient vivement Brunswick.

Henri tourna bride à la hâte et se jeta dans la ville cernée par

le camp du duc. Peut-être alors on aurait pu ménager une ré-

conciliation du comte palatin avec le duc, si d'autres princes

ne s'y étaient pas opposés. Un jour, Philippe donna l'ordre de

se préparer pour un assaut. Une partie de ses guerriers avait

déjà pénétré jusqu'au pont de l'Ocker, près du couvent de

Saint-Égidius, pendant qu'une fausse attaque occupait de l'au-

tre côté les défenseurs de la ville; mais le comte palatin se

précipita à l'improviste sur le corps principal du duc, le re-

poussa, et rentra dans la ville avec plus de deux cents prison-

niers. Les soldats d'Othon, cachés dans les défilés, les vallées

et les forêts, pillaient toutes les provisions que l'on amenait, et

pendant que les assiégés ne manquaient de rien, la disette ac-

cablait les assiégeants; de sorte que ceux-ci finirent par s'en

aller, sans avoir remporté la victoire. A leur retour, ils furent

surpris par un épouvantable orage, obligés de sacrifier chevaux,

armes, vêtements et meubles pour sauver leur vie. Trois jours

après, une trêve de sept semaines fut conclue à Hornbourg.

Les habitants de Brunswick témoignèrent leur reconnaissance

à saint Author, autrefois archevêque de Trêves, dans les reli-

ques duquel ils avaient coutume d'éprouver une confiance par-

ticulière pendant les jours de danger. Ils racontaient que ce

saint était apparu au milieu de la nuit à son successeur, et lui

avait fait connaître que si Philippe voulait sauver son armée,

il fallait qu'il exécutât une prompte retraite; Jean en avait

donné connaissance à Philippe , qui était immédiatement

parti '.

Cliron. Ilalberst., p. loi. Ghrou. crêtes de queltiues princes avec le

Stcilcrnbiiri,^ in Leibn, SS. I, 861. comte palatin. Kraus, Saxon. VII, IC,

Arn. Lnb. ib. II, 085. Chron, rlijlbin. raconte le fait d'nne manière plus mi-

Elle dit que le départ de Philippe a raculeusc : La \iie du .«uint, revêtu de

été elTeetné par des intelli^'cncos se- ses ornements épiscopaux. l'épéc nue
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Innocent paraît avoir laissé les affaires d'Allemagne suivre

leur cours naturel jus([ue vers la fin de l'année, dans l'espé-

rance que l'archevêque de Mayence parviendrait à opérer l'œu-

vre difficile de la réconciliation. Au milieu de toutes ses pro-

testations d'impartialité, le pape ne put cependant cacher son

penchant pour Othon ; il avait même peut-être donné des in-

structions dans le but d'appuyer la reconnaissance de ce

prince. Si l'archevêque, comme on le présume, était plutôt

disposé en faveur de Philippe, on peut s'expliquer pourquoi il

n'y eut point de résultat. La mort de Conrad ayant été connue,

et, avec lui, toute perspective de terminer la querelle d'une

manière pacifique s'étant évanouie, les choses ne devaient pas

rester plus longtemps dans le même état. Innocent crut l'épo-

que arrivée où il lui fallait s'emparer de leur direction et dé-

clarer ouvertement quel était celui que le chef de l'Église vou-

lait reconnaître comme son protecteur (advocatus).

Vers la fin de cette même année ' ou au commence-

ment de l'année suivante , Innocent nomma le cardinal

lluido , évêque de Palestrino "^

, auparavant abbé de Cî-

;"i la iiuiiu, passant par-dessiis les imirs troisième Guiilo, seigneur (TOrvieto,

lie lîrniiswicli, avait rompli de terreur en Tannée 1-206, encore lit. S. Nicolai

les troupes de Philippe. in Garcere Tulliano Diac. Gard., Ep.
^ Legali nuper a latere noslro va- app. 28, dans BrC(|uigny). Guido de

nientcs lettre à l'archcvèquc de Go- Pore était Français (Kp. VU, lin. In-
logne, Registr. 30, dd. non. jan.; nocent l'appelle :« oriundum de regiio

mais, enl201, et non Pontif. auno IV, « Francoruni ))), abijé de Citeaux, et

ainsi que Ta déjà observé avec raison il fut appelé de ces fonctions à l'évê-

Gd. Raya: caries Icitres de chaque clié de Palcslrine, Ep. V, 14 ; en Aile-

livre, jusqu'au 23 février, appartien- magne, depuis l'année 1201 jusqu'en

nent toujours à l'année précédente du 1203, année de sa mort. L'autre Guido

règne du pape. était, en 1202, légat dans la Lombar-
2 Les deux cardinaux Guido, 1 de die (pendant que celui-là levait un

Papa ou Pnparesclii, alors cardinal- synode à Liège. Aub. ^Jiraci 0pp.
prêtre dn titre de Sainte-Marie iu dipl., p. 50'i, et Ep. V, 43, 14^ lui fu-

Tia^-îeverc et de Saint-Galixie, et II rcnt adressées); en 1204, il était à

Guido de Porc, cardinal-évcqiic de Rome, Ep. VIF, 115 et App. 28 (cc-

Paleslrine, (Mit donné matière à bien pendant les lettres, Ep. VIII, 70, 71,

des méprises, probablement parce que 114, furent écrites à l'autre Guido),
le premier succéda au dernier comme Brcquigny, not. ad Ep. III, 28, et ad
carJinal-évèqne de Palestrir.c ,

Ep. V, 8, confond cependant tou.s les deux,
app. 28 de l'année 1206 /le même en faisant nommer Guido Papareschi,

qa''à ci-lui-ci siiccéda. en 1222, un cardinal-diacre de Sainte-Marie lu
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teaux *
,
personnage recommandahle par sa fermeté, sa fru-

galité et son désintéressement, son légat en Allemagne, elle

chargea de publier que le Saint-Siège reconnaissait Othon

comme roi. Guido apporta une bulle renfermant l'appréciation

de la triple élection et les motifs pour lesquels Innocent regar-

dait Othon comme le plus capable ; voici la substance de cette

bulle -
:

« Le devoir du Saint-Siège est de procéder avec prudence et

« discrétion dans les soins qu'il donne à lEmpire romain; car

« c'est à lui qu'appartient le droit d'examiner l'élection en

« premier et en dernier ressort. En premier ressort, parce

« que c'est par lui et à cause de lui que lEmpire ii été trans-

« porté de la Grèce en Germanie ; par lui , comme étant l'au-

« leur de cette translation ; à cause de lui, pour qu'il put jouir

« d'une protection plus eilicace. En dernier ressort, parce que

« c'est du pape que l'empereur reçoit l'imposition des mains

« pour son élévation ; il est sacré, couronné, revêtu de la di-

« gnitè impériale par le pape. Comme tout récemment on a

« élu trois rois, Frédéric de Sicile, Philippe et Othon, il faut

« examiner dans chaque élection particulièrement trois cho-

« ses : ce qui est permis, ce qui est admissible, ce qui est con-

« venal)le.

Trastevore par Clément III, ce qui est en AUeinaijiic. La Ghrou. Hallicrsl., in

exact; mais il le fait mourir en 1-205 Leibn. SS. II, 141, dil, l'année 12Ü0 :

comme évèque de Palestrine, et ne « Innocentius dominum Guidononi

fait pas mention do la lég-ation en Al- «card. ep. Prajnest. ad partes Tciilo-

lemagne, mais bien de celle dans la « niœ destinavit. » Albcricus, 419, dit

Marche (que Guido Pore n'a jamais la même chose ; mais il commet lor-

pue) et dans la Lombardie. Ranmer, '"cur de le faire élever au cardinalat

III, 117, not., pense que les deux Guido seulement à celte époque,

ont été envoyés l'un après l'anlre en ' Innocent témoif^iia une afleclion

Allemairnc, et que celui envoyé à cette particulière aux religieux de cet ordre,

époque n'a pas été Tévèqnc de Pales- auquel appartenaient les principaux

trinc, et il le confond avec Acolythiis hommes dutTaircs de cette époque.

Egidius, qui élait jiirli Tannée précé- - Ce docunuiit, malgré sa longueur,

dente pour l'Allemairne (Rcgisfr. 21. est conservé ici en son entier, non-
Registr., 30, nomme également celui seulement à cause de sa grande im-

qui part au commencement de l'an- porlance liisloriqno, mais comme un
née 1201, Ep. Preuesl., sans parler modèh' de la méthoile scolastiqiie du
d'un cardinal envoyé antérieurement moyen âge. (A. ue S.-C.)
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« Au premier coup d'œil, l'élection du jeune enfant, confir-

« mée par le serment des princes, paraît inattaquable. Car,

« quand même ce serment serait forcé , il lie cependant tout

« autant que le serment surpris par les Israélites aux Gibéoni-

« tes. Et si dans le commencement, ce serment a été forcé, le

« père, en réfléchissant plus mûrement, en délia les princes,

« après quoi ils élurent librement le jeune enfant, et presque

« tous lui jurèrent obéissance. On ne peut donc pas non plus

« regarder comme admissible que celui qui est confié à la

« tutelle du Saint-Siège et qui se trouve sous sa protection,

« soit dépouillé de l'Empire par celui qui devait défendre ses

« droits; d'autant plus qu'il est dit dans l'Écriture sainte-.

« Tu seras le soutien des orphelins ! » On pourrait surtout

« prouver qu'il n'est pas convenable de se déclarer contre lui,

c( sur le motif que le jeune enfant, parvenu à un âge mûr,

« voyant qu'il a été dépouillé de la dignité de TEnijure par

« l'Église romaine, lui refusera non-seulement l'ancien res-

« pect, mais l'attaquera de toute manière et arrachera le

« royaume de Sicile à son devoir de foi et d'hommage.

« En attendant , le contraire pourrait avoir lieu, et des

« objections contre son élection seraient cependant permises,

« admissibles et convenables. Permises, parce que le serment

« était défendu, l'élection irréfléchie. Elle était tombée sur une

« personne incapable, non-seulement impuissante à diriger

« l'Empire, mais toute affaire : sur un enfant de deux ans, qui

« n'avait pas encore participé à la régénération par le baptême.

« De pareils serments défendus, irréfléchis, sont nuls. L'exem-

« pie des Israélites ne prouve rien ici. Ceux-ci ne pouvaient

« tenir le serment qu'ils avaient fait aux Gibéonites sans

« porter préjudice à leur peuple
;
quant au serment prêté à

« Frédéric, il ne peut être observé sans de graves préjudices,

« non-seulement pour un seul peuple, mais pourjtoute l'Église

« et la chrétienté. Quand même on opposerait l'intention des

« électeurs, que l'élu ne devait régner que lorsqu'il serait par-

te venu H l'âge légal, ce serment n'était pas permis. Quel
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« moyen avaient-ils de jui^cr sa capacité ? Ne pouvait-il pas

« être un insensé, un inihécilo, à qui on ne devrait pas mémo
« confier une charge inférieure? Mais supposez que les élec-

« leurs eussent pensé que li' père dirigerait la république ' jus-

te qu'à ce que le lils eût été capable de gouverner lui-même ; il

« arriva plus tard un événement auquel les princes ne pou-

« valent pas s'attendre, et qui lui tout seul détruit déjà la va-

<( lidité d'un pareil serment; cet événement fut la mort du

« père. L'Empire ne peut pas être gouverné par procureur
;

« on ne peut élire personne empereur pour un certain temps;

« l'Église ne peut ni ne veut se passer d'un empereur; — il

« est donc permis de songer d'une autre manière aux intérêts

« de l'Empire.

« Il est évident pour tous que son élection n'est pas admis-

« sible. Celui qui, lui-même, a besoin d'être dirigé, doit-il di-

« riger les autres? Celui qui est confié à une protection étran-

« gère, doit-il protéger le peuple chrétien? N'objectez pas qu'il

« est confié à notre protection; cela ne veut pas dire que nous

« devons l'aider à parvenir à l'Empire, mais que nous devons

« le protéger dans la possession du royaume de Sicile. L'Écri-

« ture ne dit-elle pas : Malheur au pays dont le roi est un en-

« fant! Cette élection n'est pas convenable; le royaume de

« Sicile serait uni à l'Empire, pour l'embarras de l'Église. En
« effet, sans parler d'autres dangers, il pourrait regarder comme
« au-dessous de la dignité impériale, ainsi que son père l'avait

« déjà fait, de prêter le serment de vassalité au Saint-Siège

« pour le royaume de Sicile. Ne dites pas davantage que, plus

« tard, s'apercevant que l'Église lui a fait perdre 1 Empire, il

« ne manquera pas de la tourmenter. En vérité ,
jamais il ne

« sera possible d'avancer que l'Église lui a arraché l'Empire ;

« puisque son oncle a réellement attaqué, non-seulement la

« dignité impériale, mais encore son héritage paternel, et qu'il

' Rei publica: ; celle expression du disparu, a exercé une influence plus

droit politique des Romains, appliciut-c funcsto qu'on ne [le croit féncrale-

aux monarcliies, lorsque depuis loii;^- nient,

temps toute trace de république avait

23
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« ose même faire occuper ses possessions maternelles par ses

« satellites, ce que l'Église romaine s'ellbrce de déjouer avec

« beaucoup de peines et de dépenses, par ses conseils et ses

«factions.

« De même, en apparence, aucune objection ne serait ad-

« missible contre Telection de Philippe. Dans les élections, on

« pèse la gravité, l'autorité et le nombre des électeurs. Il n'est

« pas facile de jui^er la gravité; mais comme la plupart des

« princes, et les plus considérés d'entre eux, l'ont élu, et

« qu'un plus grand nombre d'autres princes se sont joints à

« lui, son élection paraît valable et hors de toute objection.

« D'ailleurs il y aurait inconvenance , si , contrairement aux

< devoirs de notre dignité et aux commandements du Christ,

<( nous paraissions exercer une vengeance . le poursuivre et

« vouloir lui faire payer les fautes d'autrui
,
parce que son

« père et son frère ont persécuté l'Église. Philippe est redou-

« table par ses provinces, par ses biens et ses troupes; à quoi

« nous servirait-il de nager contre le courant, de résister au

« puissant, d'en faire notre ennemi et celui de l'Église, et de

« susciter des inimitiés encore plus grandes? Comme nous

« tendons au contraire à la i)Hix et que nous la prêchons aux

« autres, ne serait-ce pas la conserver que de favoriser Phi-

« lippe? »

« Cependant on pourrait admettre que nous devons nous

« opposer à lui. Notre prédécesseur l'a excommunié solennel-

« nellement , et avec raison. Avec raison, parce qu'il a occupé

« par la violence le Patrimoine de saint Pierre , il l'a ravagé

M par le pillage et l'incendie; solennellement, parce que l'ex-

« communication a été prononcée pendant le sacrifice de la

« messe dans l'église de Saint-Pierre , et pendant un jour de

« fête majeure. Il s'est fait à la vérité, après son élection , ab-

« soudre de l'excommunication par notre légat; mais l'évêque

« de Sutri n'ayant pas mis pour conditions, contrairement à

« nos ordres positifs, la délivrance de l'archevêque de Salerne

« et une satisfaction pour tous les crimes pour lesquels il a été
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« oxcommuniô, il no fallait pas le regarder comme absous,

«< D'ailleurs, nous avons souvent prononeé Texcommunication

« contre Markwald et tous ses partisans, tant Allemands qu'I-

« taliens; il est donc évident que Philippe lui-même est en-

« core sous Texcommunication. En outre, comme tout le

« monde sait, Philippe, après avoir juré fidélité au jeune roi

,

« s'efiorce de s'approprier et l'Empire allemand et la dignité

« impériale, ce qui est se rendre coupable de parjure. On peut,

« il est vrai, objecter -. Gomment accuser Philippe de parjure,

« puisque nous déclarons que le serment fait à Frédéric est

« illégal? Voici la réponse : Quand même le serment serait

« illégal, il n'était pas permis à Philippe de s'en affranchir

« suivant son bon plaisir; il devait d'abord nous consulter

,

« de même que les Israélites consultèrent d'abord le Seigneur

« par rapport aux Gibéonites.

« Maintenant disons pourquoi il est convenable que nous

« nous opposions à Philippe. Si, comme autrefois , le fus suc-

« cédait au père, le frère au frère, l'Empire ne serait plus

« conféré par l'élection, mais il serait réclamé par le droit

« d'héritage. Philippe est un persécuteur, un descendant de

v( persécuteurs; et si nous ne nous opposions pas à lui, nous

« donnerions des armes à un furieux contre nous, et nous

« mettrions pour ainsi dire dans ses mains l'épée dirigée con-

« trc notre tète. Car, le premier Henri de cette famille qu'

« parvint à l'Empire suscita une terrible persécution contre

« l'Église, et lit prisonniers, avec violence et perfidie, le pape

« Pascal, de bienheureuse mémoire, qui le couronna, les car-

<( dinaux-évèques et plusieurs nobles Romains; et il retint

« en prison le pontife jusqu'à ce qu'il lui eût accordé sa de-

« mande, non dans l'intérêt de sa i)roprc délivrance, mais

« dans l'intérêt de celle des victimes qui étaient en prison avec

« lui et que ce furieux menaç^ait de mutiler. Et comme plus

« tard le même pape, libre de ses fers, révoqua ' le privilège

• lîonnparic, après avoir eiilîn do- siqups et infellectui-Ues étaient afTai-

ttrminé Pio VII, dont It^s forces ph y- blies, à signer les proliminaires du
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« concédé ', ledit Henri élut , sans avoir égard à l'élection des

« cardinaux, quelques chefs hérétiques ^ et érigea une idole

« contre l'Église romaine; de sorte que le schisme dura long-

« temps, jusqu'au règne du pape Calixte II. Frédéric, qui était

« de cette même famille, parvint à l'Empire; à l'époque de

t< son couronnement, il promit de soumettre à l'Église ro-

« maine les habitants rebelles do Tivoli, mais il les garda sous

« son autorité; c'est ce Frédéric qui, plein de fureur, ré-

« pondit à notre prédécesseur de glorieuse mémoire, au pape

« Alexandre, qui lui reprochait sa conduite envers l'Église :

« Si nous ne nous trouvions pas dans l'Eylise , tu sentirais que les

« glaives des Allemands sont aiguisés ^
I ce Frédéric qui s'efforça,

« avec quelques complices , de renverser le pape Adrien, pré-

« textant qu'il était fils d'un prêtre ; c'est lui qui , plus tard
,

« entretint longtemps un schisme contre Alexandre même, y
« entraîna tout ce qu'il put associer à ses coupables projets;

« lui qui , après avoir promis solennellement de rendre à l'É-

« glise romaine la principauté du comte Cavalla et d'autres

« domaines, les garda avec d'autant plus d'obstination; lui

« qui a trompé notre prédécesseur Lucien et l'a retenu, pour

« ainsi dire, assiégé dans Vérone, lui ainsi que son successeur.

« Henri, son fds, attira la malédiction sur le commencement

« de son règne, en attaquant à main armée le Patrimoine de

« saint Pierre et en le ravageant; en faisant couper le nez à

« quelques-uns de nos frères , au mépris de l'Église. Il admit

« dans sa suite les meurtriers de l'évêque Albert de Liège, se

« montra publiquement avec eux et leur accorda de plus

concordat de Fontainebleau 'dans le ' Privilegium — dicendian polius

même but que celui de Mirabeau, de pmvilegium : le concile de Rome, qui

décatholiciser la France", les cardi- déclara la convention mentionnée nulle

naux conseillèrent une pronta rittra- et non avenue, se servit de cette

tazione ad un annullamento generale expression. Baron, ad Ann. IV, n" 3,

ditutto dalla parte del Papa, ed aile- - Les antipapes Albert, Théodore,

gavano l'esempio tiolissimo — di Pas- Sylvestre.

quale II. Pacca, Meni. stjriche, 12; 3 Ce ne fut pas, h vrai dire, Itui-

Pesaro, 1830, p. 398. — Le pape se percur qui tint ce lançag-e, mais le

conforma à leur conseil; c'est ce qui comte Othon de Wittelsbaeb.

sauva l'Ég-liae catholique.
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« grands fiefs ; il fit soufiktor on sa présence révèqued'Osimo,

" parce que celui-ci déclara ([u'il avait reçu son évèché du

« Saint-Siège; il lui lit arraciicr la barbe et le maltraita d'une

« manière inconvenante; c'est d'après ses ordres que Conrad,

« surnommé Muck-im-him, jeta dans les fers notre vénérable

« frère, l'évèque d'Ostie, en récompense duquel crime Henri

« combla Conrad d'honneurs et de possessions. Ensuite étant

« parvenu au trône de Sicile, il fit publier la défense à tout

« prêtre et à tout laïque de s'adresser au siège de Rome ou

« d'en appeler à son autorité,

« Quant à Philippe, il a commencé par persécuter l'Église

,

« et il persévère dans la même conduite. II s'est nommé duc

« de Toscane et de Campanie, et a élevé des prétentions sur

« tous ces domaines, jusqu'aux portes de la ville, et même sur

«. la partie située au-delà du Tibre. 11 cherche encore à présent

« à persécuter l'Église par Mark^vald , Thibaut et leurs com-

« pagnons , et à nous arracher le royaume de Sicile. Si , étant

« encore maigre et sans forces , lorsque sa moisson est encore

« en herbe '
, il persécute ainsi nous et l'Église romaine, que

« ne ferait-il pas, s'il arrivait à rEmî)ire? Il n'est donc pas dé-

« raisonnable de notre part de nous opposer à ses violences

« avant qu'elles ne se fortifient. Et l'Écriture sainte nous

« montre par plus d'un passage que, dans les famillesjoyales,

<( les fils sont punis en place de leurs pères.

« Parlons maintenant d'Othon. Croira-t-on qu'il n'y a pas

« possibilité de conclure en sa faveur, parce qu'il a été élu

« par la minorité; qu'il n'y a pas convenance, parce que le

« Saint-Siège paraîtrait lui témoigner de la préférence, non

« par bienveillance, mais par haine contre Philippe; qu'il n'y

« a pas utilité, ])arce que, par rapport à son adversaire, il est

'( faible et inférieur? Mais, si nous examinons que, parmi

« ceux qui ont principalement le droit d'élire l'empereur, un

1 Cujus mcssis est adhuc in heiba
;

ger son blé en herbe, en exprime le

locution qui n'a pas d'analogue en al- sens, sous quelque rapport,

leniand. Le proverbe français, man-
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• nombre tout aussi oonsidérablc a voté pour lui que pour son

K rival, et que, dans des cas pareils, il faut peser tout autant

« la qualité des personnes que leur nombre, et compter la

« majorité non selon le chiffre , mais suivant l'intelligence; si

« nous examinons encore les considérations suivantes : Othon

« convient mieux pour empereur que Philippe; le Seigneur

« punit les crimes des pères jusqu'à la troisième et à la qua-

« trième génération, et Philippe marche sur les traces de ses

« pères en persécutant l'Église? A la vérité, nous ne rendons

« pas le mal par le mal , mais par le bien , et cependant nous

« ne devons pas aider à parvenir à des dignités supérieures

i< ceux qui persévèrent dans leur méchanceté contre nous; le

« Seigneur élit les humbles pour confondre les puissants

,

« ainsi qu'il a élevé David à la royauté; alors il nous paraît

« admissible, convenable et utile d'accorder notre faveur à

« Othon. Loin de nous la pensée de plaire davantage aux

« hommes qu'à Dieu, ou de craindre la face des méchants;

« car nous devons, conformément aux paroles de l'Apôtre,

« non-seulement éviter le mal , mais même l'apparence du

« mal , et il est dit : Maudit soit celui qui se repose sur les

* hommes et prend la chair pour se protéger !

« D'après tout ce que nous venons de dire, nous croyons in-

« utile d'insister pour que le jeune enfant obtienne en ce mo-

« ment la couronne impériale. Nous repoussons entièrement

« Philippe , à cause des motifs allégués, et nous lui résisterons .

« afin qu'il n'usurpe pas l'Empire. Du reste, notre légat a reçu

« la mission d'agir auprès des princes dans ce but -. ou qu'ils

« réunissent leurs voix sur un homme propre à l'Empire , ou

« qu'ils remettent l'élection à notre décision juridique ou ar-

X bitrale. Si aucun de ces expédients ne leur convient, quant à

» nous, nous avons patienté assez longtemps, nous avons ex-

« horté à la concorde, nous avons donné des avis par des lettres

*f et des messages, nous avons fait connaître notre sentiment;

" nous pourrions paraître entretenir la discorde, négliger l'af-

« faire , pour en attendre Tissue , renier, comme l'a fait Pierre,
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« la vérité qui est lo Christ; par conséquent, nous devons nous

« déclarer publiquement pour Othon, qui, lui-même dévoué,

n à l'Éylise , descend du côté maternel di^ la maison royale

« d'Angleterre , du côté paternel des ducs de Saxe , et surtout

« par son aïeul, Tempereur Lothaire II, de familles qui ont été

« également dévouées à l'Église : nous devons le reconnaître

« pour roi et l'appeler auprès de nous pour recevoir la cou-

« ronne impériale '. »

Le pape s'était donc prononcé catégoriquement; il avait

déclaré publiquement, officiellement, à tous les princes de

l'Empire ce que jusqu'alors on ne pouvait conclure que de

quelques manifestations isolées. Le sort en était jeté; Philippe

était déclaré incapable de la plus haute dignité temporelle de

la chrétienté. La résolution d'Innocent était donc d'autant plus

hardie et plus héroïque qu'il la prit n'étant appuyé sur aucune

force matérielle, mais uniquement pénétré et animé du senti-

ment de son droit, de son devoir et des intérêts de l'Église;

soutenu par cette énergie morale qui résulte de cette convic-

tion que l'on agit pour un ordre de choses supérieur. Les mo-

tifs qui le déterminèrent à repousser le jeune Frédéric étaient

fondés sur la dignité de l'Empire, sur la nature des fonctions

de l'empereur, que l'on regardait, non-seulement comme gou-

verneur, mais comme général; non-seulement comme direc-

teur des affaires intérieures (les grands feudataires devaient en

prendre soin) , mais comme le premier législateur, comme le

premier défenseur de la chrétienté. Ce qui atteste la sincérité

des intentions qui inspirèrent la conduite d'Innocent , c'est

que ce fut exclusivement par ses démarches que, plus tard ,

Frédéric fut élu empereur, lorsque Othon commença k persé-

cuter l'Église.

En France, latfaire non moins importante de la réconcilia-

tion du roi avec Ingelburge allait prendre, à cette époque, une

tournure décisive. Pendant que Philippe, plongé dans l'ivresse

' Begist. 59.
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des sens auprès d'Agnès, oubliait son épouse répudiée, celle-ci

gémissait dans la solitude , invoquant la justice de Dieu , se

recommandant aux prières ecclésiastiques, occupant ses jours

pleins de larmes par des travaux destinés à orner le service

divin , à témoigner de son dévouement envers l'Église , et à

soulager une existence qui se consumait dans les chagrins et

les privations. Elle fit vœu de manifester sa reconnaissance

envers le Tout-Puissant par des présents plus riches , si un

rayon d'espérance venait lui annoncer des jours meilleurs *.

Innocent, profondément affligé de l'opiniâtreté du roi, avait

écrit, au mois d'octobre de l'année précédente, à tout le clergé

français -
: « Malgré la peine qu'il éprouve à s'élever contre le

« roi, qu'il aime particulièrement , le devoir de ses fonctions

« pastorales , la pensée de Dieu qui l'a placé sur le siège de la

« justice entre les princes, et même au-dessus des princes;

« l'obligation de faire droit à ceux qui le demandent, de ra.-

« mener dans le vrai chemin ceux qui sont dans l'erreur ; le

« soin du salut des âmes, et l'espérance que celui qui est

« guéri ne s'irritera pas contre le médecin qui lui a administré

« d'amers remèdes, surmontent ses craintes et ses inquié-

« tude. Nous avons cherché en vain, dit-il, dès le commence-

« ment de notre règne, à convaincre le roi par la douceur, et

« à le déterminer à se réconcilier avec sa femme. Pourquoi le

f( roi ne préfère-t-il pas ce qui est juste et honorable ? pour-

« quoi met-il son àme en danger? pourquoi donne-t-il du

« scandale dans le rang oii il est placé? Cependant nous ne

« voulons pas encore désespérer de son salut, ni laisser in-

« achevé ce que nous avons commencé; notre légat doit l'a-

« vertir encore une fois; mais si le roi dédaigne ses avis, il

« doit prononcer l'interdit. Nous vous commandons , au nom
(( du Dieu tout-puissant, du Père, du Fils et de l'Esprit-Saint,

« par la plénitude des pouvoirs des saints apôtres Pierre et

« Paul, en vertu de Tobéissance, de vous conformer à cette

'• In Gall. cbrist., X, 233. ^ Ep. Il, 197.
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f sentence et de vous abstenir de toutes fonctions ec<'lésiasti-

« ques, sous peine de perdre vos dignités et vos fonctions.

« Cependant, plein de confiance dans votre sagesse et votre

« dignité , convaincu (pie vous n'appartenez i)as à ces chiens

« muets qui ne peuvent pas aboyer, nous ordonnons aux ar-

« chevèques, évêques et abbés de changer, si cela est possible,

« les sentiments du roi, en ne cessant de l'exhorter. Nous

« Tafiligeons malgré nous-, nous procédons malgré nous a

« l'emploi des rigueurs de l'Église ; nous n'employons ces

« remèdes que lorsque la blessure ne peut plus être guérie

« d'une autre manière. C'est donc un devoir d'autant plus

« grand pour vous d'exécuter activement ces ordres, puisque

« le bruit court sur plusieurs d'entre vous que les dérégle-

« ments du roi n'ont pas été commis sans leur participa-

« tien. »

Ni les représentations, ni les menaces du cardinal Pierre, ni

les conseils donnés au roi par le clergé de détourner de lui et

du pays le jugement sévère qui allait le frapper, ne parvinrent

à ébranler son opiniâtreté, et à l'arracher à la séduction des

charmes d'Agnès. Le cardinal ne pouvait tarder plus long-

temps; les ordres de Rome étaient troj) précis. II convoqua un

concile à Dijon pour le jour de la Saint-Nicolas de l'année 1199.

Les archevêques de Lyon, de Reims, de Besançon et devienne,

dix-huit évèques et beaucoup d'abbés s'y trouvèrent '. Le roi

fit jeter à la porte de son château deux abbés chargés de l'in-

viter à se rendre en personne au concile. Cependant deux dé-

putés se présentèrent en son nom
,
pour déclarer nulle toute

décision du concile, et en appeler à Rome, où Philippe envoya

cft'ectivement une ambassade. Les précautions à cet égard

avaient été prises, comme le Saint-Siège avait coutume de le

faire dans les cas où tout était clairement ap[)récié, où les ob-

jections ne pouvaient occasionner que des retards, sans mieux

faire connaître l'aftaire, et où tous les moyens possibles avaient

* Chron. Divion. S. Beiiigni,in Labbe, Bibi. niscr., t. 1.
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déjà été essayés; le cardinal avait le pouvoir foi-mel de ne sa

laisser arrêter par aucun appel.

L'assemblée ayant duré sept jours, le son lugubre des cloches

annonça, vers minuit, l'état d'un homme qui lutte contre la

mort. Les évêques et les prêtres se rendirent en silence, à la

lumière des flambeaux, à la cathédrale. Les chanoines élevè-

rent pour la dernière fois leurs prières vers le Père de toute

miséricorde en faveur des coupables, chantant : « Seigneur

•' Dieu, ayez pitié de nous! » Un voile couvrit l'image du Cru-

cifié; les reliques des saints furent transportées dans les tombes

souterraines; les flammes consumèrent les restes du pain con-

sacré par le sacrifice. Alors le légat, revêtu d'une étole violette,

comme au jour de la Passion du Sauveur, s'avança devant le

peuple, et prononça au nom de Jésus-Christ l'interdit sur tous

les domaines ' du roi de France, tant que celui-ci ne renonce-

rait pas à son commerce adultère avec Agnès de Méranie. Des

gémissements interrompus par les sanglots des vieillards , des

femmes et des enfants, retentirent sous les portiques de l'église;

on crut le grand jour du jugement arrivé ; les fidèles devaient

désormais paraître devant Dieu sans les consolations des prières

de l'Église *.

Le légat ordonna de ne publier l'interdit que vingt jours

après la fête de Noël, soit qu'il voulût attendre si la certitude

de la punition ne porterait pas Philippe à changer de senti-

ment, soit que, dans le cas de son endurcissement, il voulût se

soustraire aux persécutions que le roi, dans sa colère, pouvait

diriger contre lui.

Le délai entre la prononciation et l'exécution de l'interdit

approcha de sou terme sans que Philippe eût essayé d'en dé-

' Suivant Ep. Il, Î97, lu Icjral a\ail a fiam iiiterdicti, non quidem in to-

obtcnu la faculté de mettre eu iuter- « tum regnum, sed in purtem aliquam

dit. ou seulement le roi et sa courti- « rej,'ui. » Il paraît que le légat avait

sane, les gens de sa maison et les préféré la mesure la pins sévère,

lieux dans lesquels ils se trouvaient, - De légat, miss, in Franc, in Du-
ou tout le royaume; et Ep. XI, 18-2, chcsne SS. V, 574.

il est dit : « etsi prolulerimus senten-
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tourner U's terribles conséquences, l.c cardinal se rendit m

Vienne , dans l'ancien royaume de IJourgogne , alors sous la

souveraineté do l'empereur d'Allemagne. Il y convoqua unr*

nouvelle assemblée d'ecclésiastiques '
, et prononça publique-

ment l'interdit. Tous les prélats du royaunu; reçurent l'ordre

de le publier dans leurs diocèses, et de veiller sévèrement à son

exécution. Si (juelcpu' évè({ue agissait contrain-ment à cette

sentence, par le lait il serait suspendu de ses fonctions, et tout

récalcitrant aurait à se justilier en personne devant le Saint-

Siège, à la première fête de l'Ascension.

Dès ce jour, les tidèles furent privés dans toute la France do

cette parole et de ces pratiques religieuses qui dirigent et for-

tifient l'àme au milieu de tous les changements de la vie, qui

la soutiennent dans les luttes de l'existence. Ce monument

dans l'intérieur duquel tant de signes visibles représentaient !a

magnilicence du Dieu invisible et de son royaume éternel, s'é-

levait au-dessus des habitations des mortels, mais il ressem-

blait à un cadavre des lianes du([uel s'est échappé tout symp-

tôme de vie. Le prêtre ne consacrait i)lus le sang et le corps do

Notre-Seigneur pour le soulagement des âmes (jui soupiraient

ardemment après cette nourriture viviliante; le chant solennel

des serviteurs de Dieu était devenu muet; à peine était-il per-

mis à quelques couvents de supplier le Seigneur, sans la pré-

sence des laïques, à voix basse, les portes fermées, et seulement

dans la solitude de la nuit, afin que la grâce divine excite

les esprits à la pénitence. L'orgue avait retenti pour la der-

nière fois sous les voûtes du temple ; le silence du tombeau

régnait là oii autrefois les fidèles avaient fait entendre leurs

chants de joie pour célébrer et louer le Seigneur. Les lumières

furent éteintes au milieu des chants funèbres, comme si dé-

.sormais la vie devait être enveloppée de nuit et d'obscurité; un

• Rigord fuit sculciiicnl mention du preniii r. Mézeroy, Hisl. de France,

concile de Dijon et non de celui de commet une erreur en parlant d'un

Vienne; probablement parce que ce- second interdit.

Jui-ci n'était que la continuation du
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voile cacha aux indignes la vue du Crucifié; les images de ses

plus glorieux confesseurs gisaient par terre , comme si elles

fuyaient une génération avilie. On cessa d'annoncer les vérités

du salut , destinées à donner du courage et de la force pour

suivre l'étoile amie dont les rayons éclairent et purifient l'àme;

des pierres jetées du haut de la chaire, à la dernière heure où

le sanctuaire restait encore ouvert, rappelaient à la foule trem-

blante que Dieu les a repoussés de sa présence; les portes de

la ville éternelle étaient fermées, comme celles de la maison

du Seigneur sur terre. Le chrétien passait tristement devant le

temple; il ne pouvait, même par un regard fugitif dans l'inté-

rieur de cette église où son cœur avait si souvent éprouvé le

bienfait de la présence de Dieu , il ne pouvait calmer son ar-

dent désir; les portes restaient immobiles. Tout ce qui, dans

l'extérieur du temple, disposait son cœur au recueillement, lui

était aussi caché. La consolation, la confiance et le courage ne

descendaient plus dans les âmes à la vue de tant d'images édi-

fiantes qui parlent au sens intime par le moyen des sens exté-

rieurs, ïls ne voyaient plus ces patriarches et ces prophètes,

ces évangélistes et ces docteurs de l'Église, ces messagers et ces

défenseurs de la foi, ces martyrs et ces confesseurs, dont le

chœur majestueux, placé sous les porticjues de la maison du

Seigneur, en faisait, pour ainsi dire, la porte du ciel; leurs

statues étaient voilées; seulement, ces êtres difformes, dans

lesquels l'homme doit contempler la figure déshonorante de ses

péchés, ricanaient du haut des entablements et des gouttières,

comme un peuple dont l'existence coupable, détournée du

sanctuaire, apparaît abîmée dans une horrible dégradation. Le

son d'aucune cloche, excepté peut-être le glas lugubre de la

cloche d'un couvent, après le décès d'un frère *, ne rappelait

* Cette faveur spéciale ne s'cten- couvents étaient assez éloignés des

dait qu'à une seule cloche et : « ita ut habitations pour qu'on ne pût rien

« nec multuiii sit intervallum, nec entendre, d'appeler leurs frères avec

« pulsatio sit prolixa. » Kp. VI, 23. Il une cloche du travail à l'église. Ep.

était permis, par exemple, aux reli- V, 2,

gieux de Grand mont, lorsque leurs
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au chivtion la mort, los mystères, cette destination supérieure

consacrée par la religion.

La vie, autrefois sanctifiée dans toutes ses phases impor-

tantes, se trouvait rejetée hors de l'Église; l'homme n'avait

plus de médiateur avec Dieu ; l'enfant était bien encore admis

dans l'alliance divine, mais pour ainsi dire à la hâte et à la dé-

robée; et le jour du baptême, qui naguère, pour les parents de

toute condition, était un jour de joie, se passait au milieu d'un

sombre silence. Les mariages se contractaient ' sur les tom-

beaux au lieu d'être consacrés sur l'autel de vie ; les consciences

inquiètes ne pouvaient souvent * obtenir aucun soulagement par

la confession et l'absolution ; l'affligé n"était plus consolé par

les paroles du prêtre ; la nourriture de vie n'était plus présen-

tée à celui qui avait faim; l'eau bénite n'était distribuée à per-

sonne. Le prêtre n'avait l'autorisation d'exhorter le peuple à

la pénitence que sous le portique de l'église, et seulement le

dimanche, revêtu d'ornements funèbres. La femme accouchée

ne pouvait venir rendre grâces au Seigneur que sous le porti-

que désert; c'est là seulement aussi que le pèlerin recevait la

bénédiction pour son pèlerinage. Le viatique, consacré par le

prêtre dans la solitude, le vendredi matin, de bonne heure,

était porté en secret au mourant ; mais le sacrement de l'Ex-

trême-Onction lui était refusé, comme on refusait la sépulture

en terre sainte, quelquefois même toute sépulture % excepté

aux prêtres, aux mendiants, aux pèlerins étrangers et aux croi-

sés. Il était défendu même à un ami d'enterrer son ami ; aux

enfants, de jeter une poignée de terre sur le corps de leur père

' C'est pourquoi les fianijiiillcs rcii- ruais : « ita qnod sacordos et coiifi-

gieuses du prince liéréditaire durent « tens possit audiri ab illis qui fuc-

être faites en Nurmaudic. Matti». Par., « rint extra ecclesiam (le péché com-

p. 140. I/arclievèque de Bordeaux les « mua avait absorbé, pour ain>i dire,

bénit, non loin des Andely». üall. « chaque péché particulier). » Form.

Christ., H, 821. " inlerd. in Marlene, 1. c.

2 Nous faisons le tableau de Tinter- * Dans plusieurs endroits de laNor-

dit dans sa plus jjraude sévérité ; le le- maudie, les cadavres furent exposés

gat permit
,

pendant l'interdit en sur la route, pendant uu interdit, en

i-Vance, d'entendre la confession.'mais l'année 1197, que rarcbevéquc de

in pjrttcu ecclesice, non en secret, Rouen avait prononcé. Rad. Cog:gesU.
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et de leur mère; le cadavre du prince n'était pas plus favorisé

que celui du pauvre '. On n'inscrivait plus les noms des maîtres

ni des valets sur les registres mortuaires des couvents; il fal-

lait que l'excommunication fût levée ou sur tous les morts,

ou sur un cadavre en particulier, pour que les restes mortels

pussent être confiés à la terre bénite. Une pareille situation

était regardée comme une captivité de Babylone pour toute

l'Église.

Ces grands jours de fête, ces glorieuses solennités de la vie

chrétienne, ou la foule des fidèles se rendait de tous côtés

dans les temples, qui réunissaient le seigneur et le vassal de-

vant les autels, et enfantaient cette joie spirituelle que produit

le bienfait renouvelé de la grâce, devenaient des jours de

deuil; le temps s'écoulait aussi tristement pour le pasteur que

pour le troupeau. La musique et les fêtes, toutes les réunions,

tout ornement et souvent même les soins du corps, avaient

disparu; un jeûne universel était observé; le commerce et le

négoce avaient cessé avec ceux déclarés indignes de toute

communauté chrétienne. Les revenus du suzerain éprouvaient

une diminution notable par suite de la crise qui frappait l'in-

dustrie générale -. Des écrivains consciencieux passaient sous

silence le nom du prince dans les documents publics, comme

n'étant pas digne d'être rappelé, et ils désignaient l'époque

seulement par le règne du Christ. On voyait même la privation

de la bénédiction divine dans l'interruption de la fertilité de la

terre et dans les calamités qui surgissaient.

Dès son établissement , l'Église chrétienne avait regardé

' Le duc Leopold d'AiilricIie ne fut cliesne SS., V. 713); enfin, il fut do-

pas entciré, parce qu'on n'exécuta pas voré par les rats. Nolic. et extr.,

ce qu'il avait promis sur son lit de VII, 14.

mort pour être absous de l'excomniu- 2 Lorsque Gènes fut frappée de

nication. Jgpger, lïist. de Henri VI, l'interdit, les revenus de la viiie di-

p. 79. Le comte Raymond VI de Tou- minnèrent beaucoup ; le conseil or-

louse n'était pas encore enferré on donna que les revenus des charges ec-

1571 'il mourut en 1222"; ; sa liile fit de clésiastiques seraient employés pour

vains efforts pour obtenir qu'on l'en- le bien public, jusqu'à la levée de

terrât; elle voulut prouver par témoins l'interdit. Ep. V, 153.

qu'il était mort dius le repentir (Du-
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lönime un devoir de déclarer indigne de 'sa communion K-s

membres qui ne respectaient ni sa doctrine ni ses lois, et aux-

quels elle avait en vain adressé des exhortations et infligé des

punitions; cependant ces mendjres retranchés ne devaient pas

entièrement sortir du cercle de l'influence et du pouvoir de

l'Église. Au treizième siècle, on croyait aussi qu'il n'y avait pas

d'autorité temporelle qui put dispenser le prince de l'observa-

tion de ces mêmes lois. Les rois ne devaient jamais oublier

qu'ils ont la même origine et la même destinée que tous les

autres hommes. Le devoir du curé vis-à-vis son paroissien, de

l'évêque vis-à-vis tout son diocèse, ce devoir envers les rois a

été confié à celui qui est placé à la tête de la société chré-

tienne '. « N'est-il pas permis aux prélats, et surtout au pape,

«< dit Innocent dans un de ses écrits, de punir les princes tem-

« porels, quand ils refusent de donner satisfaction pour leurs

« transgressions, quoiqu'ils n'en soient pas responsables de-

« vaut les hommes, mais devant Dieu? Cela leur est permis,

« même quand le cœur du roi est sous la main de Dieu, et que

« celui-ci le dirige selon sa volonté *. »

Voilà le véritable sacerdoce qui , dans l'application de son

influence, en rapporte l'honneur à Dieu, et dans toutes choses

ne se donne que pour son ministre; le mauvais prêtre , au

contraire, rapporte tout à sa propre personne. Cette époque

considérait le prince et le peuple comme un tout indissoluble,

et les péchés de l'un connue les péchés de l'autre, les vertus

de l'un comme les vertus de l'autre; et c'est ainsi que la tête

et les membres recevaient, sans être divisés , les bénédictions

et les châtiments '. L'Église, en se servant de l'interdit comme

' « Non (lohet osse acccplio por- SS. Ror. Dan., VI, 9». Bossncl, Dc-

« sonarum ut aliter divitibus et po- l'ense do la déclar., liv. I, sect. II, t\,

« tcntibns, aliter de abjcctis et pau- et Fénelon, de Suniini Pont, anct.,

'( perijjus judicenuis; ne sit in niani- c. 39, s'aecordeni sur ce point,

u bus nostris iniqua nicnsura et sta- * In III Fsal. pienitent.

« tera dolosa, si aliter illis aut aliter ^ Fy'eniperenr Alexandre parait avoir

« istis metiamns, aiit iu alicujus per- rendu, de nos jours, bonunag-e à ces

« sonœ favorem injiriani dicanius. » principes, quand il ilit à la foule ras-

i.eltre au clergéde Traui e, in l.ang:eb. semblée pendant la terrible inondation
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moyen de punition, pensait que la privation des grâces ecclé-

siastiques serait plus sensible au chrétien que des souffrances

corporelles *, et qu'il était juste de retirer aux laïques les biens

spirituels, quand ils attaquaient les biens temporels des clercs,

ou les détérioraient par des demandes iniques de taxes ou de

contributions. Le chef de TÉglise avait employé ces moyens

de correction contre les usurpations et contre les scandales

publics des princes -, dans l'espérance que, touchés de la si-

tuation de leur peuple, ils changeraient de sentiments, et que

le désir universel des grâces religieuses dont on était privé

produirait le résultat auquel la force des armes ne parviendrait

jamais à contraindre les princes. Etait-ce donc une erreur

condamnable que celle qui, s'attachant à ce quil y a de plus

noble dans Ihomme, pensait qu'à la vue des plaintes des vieil-

lards, des lamentations des parents, du deuil du pays, des gé-

missements de tout un peuple séparé du ciel à cause du prince,

ce prince finirait par ne pas rester insensible et refuser plus

longtemps ce qu'il avait été impossible d'obtenir parles priè-

res, les exhortations, les menaces du père commun de la chré-

tienté? Cette erreur se fondait sur la supposition qu'un cœur

de chrétien battait aussi dans la poitrine d'un roi, que ce cœur

battait pour son peuple comme celui des pères pour leurs en-

fants !

Un interdit exerçait sur les évéques et les prêtres un tel

pouvoir, qu'ils ne se laissaient arrêter ni par aucune faveur,

de Saint-Pétersbourg, en 1824 : «Mes « grande frayeur, réflécliisfc seule-

« eiifan!?, vous soulTroz à cause de « nient a. l'cOct que produiraient au-

(( moi. Oui, ce sont me? péchés que « jourd'hui la fermeture des théâtres,

« Dieu punit en vous. » Rad. Cog- « des cafés, et rinterdictiou des bals

gesh., in Recueil XVIII, 7 il, pense, « et des concerts. »

dans un sens opposé, que le roi Ri- s Comparez cette conduite d'Inno-
chard pouvait avoir été retenu pri- cent 111 envers Philippe-Auguste avec

fonnior en Autriche, pro suhditorwo]. celle de ßossuet envers Louis XIV, au
peccutis feriendis. sujet des rapports de ce monarque

* Raumer, Yl, 213, not. 1, fait avec la Montcspan, et on verra que
celte remarque: «Que celui qui ne les principessontdemeurés les mêmes.
« peut pas comprendre comment ces Bausset, Vie de Bossuet . tome II.

« mesures pouvaient répandre une =1
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ni par le danper (Voxciter la furi ur du prince lo ])lus cruel, et

ils redoutaient davantage la colère de leur chef que la persé-

cution des seigneurs temporels. C'était pour plusieurs la pierre

de touche de leur lidélité, le moyen de s'assurer s'ils mettraient

la crainte des hommes ou la complaisance pour leurs passions

au-dessus de leurs devoirs. Mais d'autres se plaignaient que

pendant l'interdit les vices se développaient plus cfiTrontément;

pendant la longue privation des grâces spirituelles, ics cœurs

s'endurcissaient pour U'ur salut; pendant ce silence déplorable

de la chaire, l'erreur relevait plus audacieusement la tête, et

les hommes devenaient plus intraitables. Il arrivait souvent

que des prélats qui voulaient observer l'interdit tombaient

dans de graves embarras lorsque leur clergé ne partageait pas

leurs sentiments : ou il en résultait un scandale; ou les uns se

conformaient à la sentence, tandis que les autres n'en faisaient

aucun cas ; de plus, comme on ne pouvait pas éviter tout con-

tact avccles excommuniés, la conscience du prêtre trop scru-

puleux se trouvait agitée ».

Le troisième jour après la Chandeleur, l'interdit fut mis à

exécution dans presque tous les diocèses du royaume. La plu-

part des évêques. des chapitres et des curés pensèrent que les

devoirs de leurs fonctions étaient plus sacrés que les égards

qu'ils devaient à leur roi ; ce qui leur assura plus tard la bien-

veillance particulière du Saint-Siège. Le deuil se répandit sur

le pays; les écrivains de cette époque exhalent la douleur qui

pesait sur tous les chrétiens. Des individus se retirèrent en

Normandie, dans d'autres possessions du roi d'Angleterre,

uniquement pour y jouir des consolations de l'Église. Le comte

de Ponthieu, marié avec la sœur cadette de Philippe, reçut à

ilûuen la bénédiction nuptiale. Dans plusieurs contrées, la

colère du peuple éclata; il voulut forcer par la violence les évê-

ques et les prêtres à ouvrir les églises et à célébrer les saints

• « lmmcnsa\itiasuporcrcsccbant. » Ep. XIII, 43; Kp. Vf, 93; Chion. S

Hist. Ep. Autiss., in Labbe, Bibl.. l. I; Henipn.; Gerv. Prœnionstr. Abb. Ep..

Slcph. Tornac. , Ep. 222, 1^: Iniioc. Pracin., p. 2.

24
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mystères. L'interdit ne fut pas même accepté par tous les

prêtres; quelques-uns, sans s'inquiéter de la défense, célé-

braient néanmoins le service divin ; il y en eut qui déclarèrent

que la conduite du pape était d'une dureté inouïe. D'autres,

au contraire , ne se laissèrent ni séduire par la flatterie , ni

effrayer par aucune crainte : parmi ceux-ci se distin?;ua princi-

palement Pierre d'Arras, auparavant abbé de Citeaux -, le pape

donna à tous ceux-ci de grands éloges. Ce fut en vain que quel-

ques évêques et quelques chapitres essayèrent de différer

l'exécution de la sentence, et de faire des représentations au

pape ; la simple menace d'un interdit, disaient-ils, met déjà le

peuple en mouvement ; il demande avec inqjétuosité qu'on lui

rende ses autels , ses saints et ses fêtes ; il est impossible de

résister à des instances aussi pieuses. Le pape leur répondit :

« Ces objections sont nulles, vous devez obéir; l'Église a été

« trop longtemps insultée par un scandale public; le pape,

« depuis son élection , a assez souvent averti le roi et l'a en-

« gagé à éloigner celle qui est la cause de l'interdit, et à re-

« prendre sa femme légitime; en même temps, nous avons

« toujours déclaré qu'alors il lui serait fait droit, et que nous

« écouterions des explications raisonnables. Le roi a bravé

« tout cela. Le remède, à la vérité, est rude, mais de fortes

« maladies ne peuvent être guéries par des médecines dou-

u ces '. » Les évêques obéirent, et toute la France fut privée

du service divin.

Si l'archevêque élu de Bourges faisait exception, plus par

erreur ou par ignorance, l'évêque Hugo d'Âuxerre, au con-

traire, préféra " sciemment la faveur du roi à ses devoirs envers

le chef de l'Église, ne tenant compte ni de l'exemple général,

ni de la perte de tout avancement. C'est pourquoi il fut le seul

épargne par la fureur de Philippe, laquelle éclata contre le

' Lettre au clergé ùe France, 5, Ul. xerrc
,
p. 380: Ep. III, 43. lunücent

Mar(.;Ep. app., I, 9,etLangebek,SS.; ne voulait pas approuver son élec-

VIj 94. lion à l'arche vêclic de Sens. Gesta .

*Lebeuf; Histoire de l'Église d'Au- c. 5i).
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clergé. Le roi chassa par la force des évêques, des chanoines

et des curés de leurs églises, dignités, revenus et biens; beau-

coup le prévinrent par une fuite spontanée. Il aborda d'un

ton brusque l'évèque de Paris : « Vous autres prélats , vous ne

« vous souciez de rien ; pourvu que vous puissiez manger vos

« gras bénéfices , il vous est indifterent de savoir ce que de-

« vient le pauvre peuple. Mais prenez garde, je vous rognerai

« récuelle! » L'évèque chercha en vain à le calmer et à le

déterminer à céder au pape. « J'aime mieux perdre la moitié

« de mes domaines, répondit le roi, que de me séparer

« d"Agnès; elle fait une seule chair avec moi. » Les satellites

de Philippe jetèrent le courageux évèque hors de sa maison,

volèrent ses chevaux, ses vêtements, ses meubles. L'évèque de

Senlis subit le même sort, et il n'échappa que parla fuite à

une attaque plus terrible. Ingelburge aussi ressentit la ven-

geance du roi. Il fit enlever de son couvent la pauvre délais-

sée, qui n'avait d'autre consolation que la prière et les pra-

tiques de piété, l'enferma dans le château-fort d'Étampes ', et

l'y abandonna à toutes les souffrances d'une dure captivité.

Si le roi eût épargné même son peuple, celui-ci aurait peut-

être pris f;\it et cause pour lui. >Iais la fureur l'avait tellement

aveuglé, que, non content de persécuter le clergé, il diminua

les possessions de la noblesse, et accabla les bourgeois des

villes d'impôts exorbitants; et comme s'il cherchait à briser

tous les liens (jui attachaient ses sujets à sa personne, il afferma

îa perception de ces impôts à des Juifs. Cette double perte des

biens terrestres et des biens célestes excita des murmures

contre celui qui en était la cause. Les barons prirent les ar-

mes; les gens du roi ne voulurent plus le servir ; ils le fuyaient

comme un honune maudit par le Seigneur. Malgré ces vio-

lences , Innocent n'avait pas encore employé le moyen de

• Bali parle roi Hol)i'it. Fleiireau, M. Max. de Montrond, ouvrage plein

Antiquités de l:i ville et durhé d'Cs- de rcchcpclics curieuses et qui contient

tanipes, 4, Paris, 1083. — (Lisez des détails intéressants sur la captivité

l'Histoire de la ville d'Étampes, par dlngelbürg-e ; 2 v. in-8'. lA. de S.-C.}
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punition le plus rigoureux, ii n'avait pas prononcé l'excom-

munication contre le roi et Agnès K L'excommunication avait

coutume de faire une telle impression sur les évêques et les

prêtres, qu'ils aimaient mieux quitter le pays, abandonner

leurs revenus, sacrifier à l'obéissance envers leur supérieur

spirituel toute reconnaissance pour les faveurs qu'ils avaient

reçues des princes , et souvent pour voir terminer cette vie de

souffrances par le martyre. On avait conseillé, dit-on, au pape

de prononcer, au lieu de l'interdit , seulement l'exclusion du

roi de la communion de l'Église, car il vaut mieux faire périr

un seul homme que laisser tout un peuple se corrompre. Phi-

lippe avait peut-être redouté ce moyen , regardé comme plus

sévère et plus efficace. 11 est possible que la crainte de le voir

encore employé lui ait inspiré des dispositions plus concilia-

trices. L'exemple du comte d'Auxerre ne devait-il pas lui ser-

vir d'avertissement? Celui-ci avait été plusieurs fois excom-

munié pour ses oppressions de l'Église; alors, chaque fois

qu'il venait à la ville, la cloche donnait le signal que le service

divin devait être célébré en silence; et chaque fois qu'il en

sortait, la cloche prévenait que le service divin serait célébré

comme à l'ordinaire. Le comte ne pouvait ainsi ni entrer ni

sortir sans insultes, sans murmures de la part du peuple
, qui

éprouvait avec douleur la privation des prières destinées au

salut de l'âme ^. Innocent se félicita beaucoup de n'avoir pas

prononcé l'excommunication contre Philippe et Agnès, ni

contre l'archevêque de Reims, comme l'avait fait autrefois le

pape Nicolas contre l'empereur Lothaire et les archevêques

qui s'étaient conduits exactement comme l'oncle de Phi-

lippe.

Le roi ne put résister plus longtemps à la sévérité de l'É-

glise. Il envoya quelques prêtres et chevaliers à Innocent. Us

étaient chargés de se plaindre du légat, et en même temps de

* Capefigiie, t, IV, se trompe, en de l'iateidit, comme tous les habi-
Uonnant à Philippe l'épithèle d'excom- tants du pays.

munie; il était seulement sous le coup ' Hisf . Ep. Autiss., in Labbe, Bibl., !

.
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faire connaître que le roi était disposé à comparaître devant

les juges que le pape choisirait, et h se soumettre à leur sen-

tence. « A quelle sentence? demanda Innocent : à la sentence

« dt'jà prononcée , ou à celle à intervenir? Le roi connaît la

« première : il doit éloigner sa concubine, reprendre la reine,

« rétablir les évèques et les prélats qu'il a expulsés, et les in-

« demniser; alors l'interdit sera levé.— Si le roi veut une se-

« conde décision juridique, qu'il donne caution et qu'il exé-

« cute tout le reste '. » Agnès fut terrifiée par cette réponse, et

le roi devint furieux : a Je veux me faire infidèle! » s'écria-t-il.

'( Que Saladin était heureux! il n'avait point de pape! » Il

fallait abandonner celle à laquelle il était si passionnément

attaché, dont il prononça encore le nom dans son agonie, et

reprendre celle qu'il détestait du plus profond de son cœur.

Il convoqua les prélats et les seigneurs du royaume pour

délibérer avec eux. Agnès parut devant cette assemblée, pâle,

épuisée par la douleur et par l'état de grossesse dans lequel

elle se trouvait. Elle n'était plus parée de cette jeunesse pleine

dévie, de cette grâce avec lesquelles elle avait distribué les

prix aux vainqueurs dans les tournois de Compiègne. Elle eût

ému toute l'armée des Grecs, comme l'avait fait la veuvo

d'Hector. Les barons gardaient un sombre silence. Philippeies

interrogea sur ce qu'il devait faire : — « Obéir au Saint-Père,

« éloigner Agnès, reprendre Ingelburge : » telle fut leur ré-

ponse. Le roi s'adressa à son oncle rarchevèquc de Reims et

lui demanda s'il était vrai que le pape lui eût écrit que la sen-

tence du divorce qu'il avait autrefois prononcée entre lui et In-

gelburge n'était qu'une risée *? L'archevêque ne pouvait lo

nier. Alors le roi lui dit d'un ton brusque : « Vous êtes donc

« un insensé et un sot pour avoir prononcé une pareille sen-

te tencc! »

' Ep. V, 49; Ep. XI, 18?; Ep. II, nandn. Lettre adressée ;ï r.irchevêque

198;Gesta, c. 53. de Reims pour èlre communiquée à

* Illa non erat dimrtii sententin tout le cierge de France.

dicenda , sed ludibrii fabula nomi-
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Le roi envoya une nouvelle ambassade h Rome avec de-'>

prières plus pressantes de lever l'interdit et d'examiner les ob-

jections. Agnès suppliait aussi; elle allégua sa jeunesse, son

inexpérience, son espérance de pouvoir toujours conserver

l'époux auquel elle s'était donnée. Elle parla de ses enfants, du

triste sort de sa séparation. « Ce n'est pas la splendeur de la

« couronne qui m'éblouit, dit-elle, mon cœur est tout entier

« au roi. »Le pape fut inilexible; ni les menaces ni les prières

ne purent l'ébranler, lui qui se sentait sur le terrain solide de

l'aceomplissement légitime de son devoir.

C'est une semblable fermeté qui a conservé l'influence du

Christianisme en Occident, qui a fondé la domination de Rome

sur le monde, et élevé, uniquement par la puissance victo-

rieuse d'une idée supérieure, le Siège apostolique au-dessus

des trônes des rois. Encore aujourd'hui, c'est ordinairement à

la vigilance, à la sévérité des souverains pontifes, à leurs soins

constants de maintenir l'unité au sein de l'Église, que le Chris-

tianisme doit le bonheur de n'avoir pas été refoulé comme

une secte dans un coin du globe, de ne s'être pas pétrifié dans

de vaines formalité? comme la religion des Indous, et de n'a-

voir pas laissé l'Europe paralyser son énergie au sein des

plaisirs de l'Orient.

Philippe se soumit enfin; innocent envoya au roi son con-

fident et son oncle, le cardinal-évêque Octavien d'Ostie, homme
versé dans les aff'aires et le droit, expérimenté, fin et agréable,

lié avec les personnages les plus distingués de cette époque

,

connu en France, qui se vantait même d'être parent de Phi-

lippe. Le pape ne se désista pas des conditions qu'il avait im-

posées ; car le légat fut chargé de demander pleine satisfaction

pour les dommages essuyés par le clergé, l'éloignement de sa

concubine, même du royaume , la réintégration solennelle de

la reine, serment et caution de ne pas chercher à divorcer sans

un jugement de l'Église. « Si Philippe accorde tout cela, alors

« on peut lever l'interdit, à la réserve de la punition de ceux

« qui ne l'ont pas observé. Si le roi, contrairement à toutes.
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« les exhortations, persévère dans la dt-niandi? de divorce, le

« légat aura à tixer un délai irrévocable de six mois, après

« rcxpiration duquel le procès devra commencer. Pendant cet

<* intervalle, le roi de Danemarck peut envoyer, dans un lieu

« convenable pour les deux parties, les deux mandataires, les

« témoins et les défenseurs de sa sœur, sous le sauf-conduit

« du pape et du roi. Le cardinal Jean Prisca accompagnera le

a légat pour faire l'enquête, afin d'examiner l'aftairc tranquil-

« lement, exactement et d'une manière approfondie, en con-

« sultant des hommes pieux, savants et profonds, afin de pro-

« téger la sécurité et la liberté de la reine , et pour que ce

« débat soit enfin décidé selon le droit et la justice ^ )>

Les cardinaux partirent au milieu de Tété pour la France -.

Ils traversèrent le pays en triomphe, au milieu d'une foule de

gens qui, arrivés des parties les plus éloignées du royaume, se

trouvaient sur leur passage. La joie était grande et générale.

On vénérait dans leur personne les messagers qui rapportaient

le trésor le plus précieux, la paix, la réconciliation avec l'É-

glise. On exposa d'abord aux prélats, dans une réunion parti-

culière à Vezelay, quel appui on attendait d'eux, et ils se

montrèrent prêts à tout. Dans une entrevue que le roi eut avec

le comte de Flandre et le duc de Brabant à Compiègne, il

apprit l'entrée des légats dans le royaume. Il alla aussitôt à

leur rencontre, et les reçut à Sens avec toutes les marques du

dévouement et du respect. 11 promit, en versant des larmes,

d'obéir aux ordres du Saint-Père. Tous ceux qui connaissaient

Philippe étaient étonnés de sa condescendance. Il donna d'a-

bord satisfaction aux ecclésiastiques, puis il accorda de nou-

veaux privilèges à plusieurs églises, et se réconcilia avec les

évêques de Soissons et de Paris. Le légat l'exhorta ensuite

•h quitter Agnès. La veille de la Nativité de Marie, les cardi-

' Gesla, c. 'j'i. Compare/ la lettre sepleiiibrc 1202. Il y a beaucoup

d'Octavicn au pape, Lmigebck, VI, irinexactitudes dans cet écri\âin, II,

103; r,p. 11,197. 34; enlrc autres, qu'Aguès se Irou-

' Cipf figue dit que le cardinal vait dijà au septième mois de sa gros-

«rriva en France vers le mois de sesse, etc.
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naux, le haut clergé de France et le roi s'assemblèrent au

château de Saint-Léger, oii les reines avaient autrefois souvent

séjourné et oii les rois avaient donné de nombreuses fêtes.

Ingelburge, dont la santé était affaiblie, s'y trouva aussi. Une

foule immense attendait Tissue de la délibération. Les légats

insistèrent sur une discussion publique. Dans le commence-

ment, leurs représentations ne parurent faire aucune impres-

sion sur le roi, et plusieurs renonçaient déjà à l'espoir d"un

accommodement à l'amiable ; enfin Philippe ne résista pas plus

longtemps. Il se laissa déterminer à faire une visite à la reine,

accompagné des légats et d'un autre ecclésiastique. Il ne

l'avait pas revue depuis la séparation, n'avait plus entendu

parler d'elle , et n'avait jamais souffert qu'on en parlât en sa

présence. L'expression de son visage, en entrant chez la reine,

trahit sa lutte intérieure. « Le pape me fait violence! « s'écria-

t-il. — « >ion, il veut seulement que la justice triomphe, »

répondit ingelburge. Les cardinaux la firent conduire dans

l'assemblée publique par trois évoques, avec tous les honneurs

dus à une reine, et Philippe se conforma, quoique malgré lui

,

à l'avertissement du légat de la reconnaître comme épouse et

reine de France; il s'engagea à la traiter respectueusement h

ce double titre; il en fit le serment par l'organe d'un cheva-

lier, son confident, qu'il avait envoyé deux fois à Rome comme
ambassadeur.

Alors, les cloches retentirent de nouveau ; le voile qui cachait

les saintes images fut enlevé; les portes des temples s'ouvrirent

devant la foule joyeuse; tout le monde accourut dans les églises

pour contempler les sanctuaires dont on avait été si longtemps

privé, pour entendre les chants, pour célébrer les cérémonies

de la religion. L'interdit avait duré sept mois; et les prélats

éprouvèrent la même émotion consolante que si, après une nuit

obscure, le jour avait reparu dans tout son éclat, si la langue

des muets avait été déliée, et l'ouïe rendue aux sourds. Près

de trois cents serfs périrent dans la foule.

De plus, le roi consentit à se séparer d'Agnès. Il ne pouvait
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pas l'éloigner du royaunio, car elle était près (raccoucher; le

lieu où elle se rendit n'était pas assez ('loigné de sa propre de-

meure pour ne point donner matière à des soupçons. Philippe,

au contraire, ne se laissa déterminer par aucune prière et au-

cune persuasion à ganlcr auprès de lui la reine et à vivre avec

elle en époux. 11 persista à en rester séparé, et soutint constam-

ment qu'elle était sa trop proche parente ; en sorte que le lé-

pat , conformément aux ordres reçus, fixa à Soissons, pour

discuter le divorce, le délai de six mois, six jours et six heures.

Le roi de Danemarck et l'archevêque de Lund en furent

instruits, afin d'envoyer des procureurs à la reine, et dans

plusieurs couvents et conmiunautés de religieuses on supplia

le Tout-Puissant d'édifier le cœur du roi.

Octavien annonça sans retard au pape le résultat de sa mis-

sion et comment la reine habitait maintenant Étampes, où elle

était pourvue de tout ce qui lui était nécessaire, et entourée

de tous les honneurs convenables. Il mentionnait légèrement

l'impression qu'elle avait produite sur l'esprit du roi ; le car-

dinal ne fit ressortir que les faits connus de tout le monde.

L'évêque de Soissons écrivit plus franchement ce qu'il avait

remarqué dans la physionomie de Philippe, les expressions

dont il s'était servi, et laissa entrevoir que la reconciliation ne

s'était pas opérée de la manière la i)lus solide. Philippe lui-

même ne dissimula pas que dans toutes les marques d'honneur

avec lesquelles il avait reçu les légats , il avait été obligé de

se faire violence , afin d'être traité avec plus de modération,

comme il était arrivé à plusieurs de ses prédécesseurs. Il ajoutait

que les prêtres seuls se montraient aussi durs à son égard, que

le pape devrait bien leur signifier d'être plus conciliants, et il

le priait de réfléchir qu'il avait repoussé plusieurs propositions

à lui faites d'entrer dans une alliance contre l'Église romaine V
En effet , il est probable que Philippe consentit à ce qui

se passa à Saint-Léger, plutôt par l'ennui que lui causaient

* Ep. III, 13, 14 ; Gcsta^ c. 54,53; dans Baluze et 30 dans Brequigny;
Ep. III, 13, et Langebek; Ep. V, 49 Ep. III,. 17.
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des exhortations incessantes, et dans le but d'apuiser le peuple

par la levée de l'interdit, que par véritable conviction. Il s'en

repentit bientôt. A peine l'assemblée était-elle dissoute
,
qu'il

fit ramener de nouveau Ingelburge à Étampes et la fit garder

plus étroitement encore qu'auparavant. Le cardinal observa,

il est vrai, dans son rapport adressé à Rome, qu'un rendait les

honneurs royaux à la reine, qu'elle avait des prêtres pour la

célébration des solennités de l'Église , des chevaliers et des

domestiques pour son service, des vêtements et de la nourri-

ture selon ses désirs. Le cardinal fut trompé ou par le bruit

public, ou par le roi, qui n'accorda à la reine cet entourage

que dans le premier moment; car peu de temps après, per-

sonne ne pouvait plus visiter Ingelburge sans une permission

écrite de Philippe, et il lui était défendu de sortir du château.

On lui retira tous ses gens de service; deux chapelains danois

restèrent son unique société. Il était même interdit à ceux-ci

de lui parler autrement qu'en français et devant témoins. Tout

ce qu'ils écrivaient par (jrdre dingelburge devait être présenté

au roi; il n'était pas permis de prononcer Sun nom dans les

prières publi([ues. Elle se plaignit auprès du pape de ce trai-

tement, ainsi que de la conduite du légat, et surtcfut de ce que

celui-ci avait intercalé dans la formule par laquelle Philippe

s'engageait à la reprendre pour reine et pour épouse, les mots:

pendant sept mois. Innocent lui écrivit une lettre dans laquelle il

appelle l'attention de la reine sur les résultats obtenus : « Phi-

« lippe a indemnisé les évêques, éloigné la concubine, reconnu

'< Ingelburge pour son épouse, et prêté serment de la traiter en

« reine et de ne pas la quitter sans un jugement de l'Église. Il

« doute que le cardinal ait osé dépasser les instructions à lui

« données, et qu'il ait dit, sans admettre la déclaration du roi

'< dans le serment; Tu dois être reine pendant sept mois. Cer-

« tainement les évêques ne lui auraient pas caché cela dans

<t leurs rapports. Il peut à peine croire qu'on la traite aussi

« durement ; mais dans le cas oii l'un ou l'autre de ses ordres

« n'aurait pas été exécuté, il en écrira au légat. Il lui recom-
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'« mande encore une t'ois d'avoii' recours ù la prière, fl'avoir

« confiance en Dieu et dans les démarches (ju'il fera auprès do

<( son frère qui, certes, pourra prouver facilement la fausseté

« de la prétendue parenté. 11 ne ral)andonnera pas, quoiqu'il

« n'ait pu refuser la demande du roi j)Our faire décider lf3

« point de droit '. »

La nouvelle de la levée de linterdit en France parvint

bientôt en Danemarck; quoiqu'on n'y connût pas encore la

visite faite par Philippe à sa fenmie, on pouvait cependant

conclure de la réouverture des églises un chaniiement de sen-

timents, non de la part du pape, mais de la part du roi. Tous

ceux qui s'intéressaient aux malheurs de la princesse espé-

raient voir enfin triompher le droit, et la sagesse l'emporter

sur la méchanceté. Les rapports de Rome ne tardèrent pas à

arriver. Innocent écrivit au roi : « Notre volonté ini'branlable

« étant de protéger la juste cause de votre sœur, nous n'avons

n pu refuser d'entendre la partie qui demande une décision

« juridique, surtout puisque la sentence du divorce n'a été ré-

« voquée que par le manque dos fornudités. A'cuillez donc

« envoyer des procureurs et des témoins, parce que, si la pré-

« tention de la reine est fondée, personne ne pourra réfuter

« plus facilement que vous le prétexte de parenté. Vous ne

« devez pas refuser votre appui à la reine. »

La conduite du légat dans cette aft'aire ne fut ni appropriée

à l'importance que le pape y attachait, ni à la sévérité avec la-

quelle il l'avait traitée jusqu'à ce jour, ni conforme aux ordres

qu'il avait reçus, ni exempte de tout reproche ; soit que la va-

nité de s'assurer des })rétentioiis à une parenté distinguée -,

soit que la réception amicale du roi et son apparente intlexi-

bilité, l'eussent déterminé à montrer une plus grande condes-

cendance. Ingelburge elle-même porta i)lainte contre lui,

' LangL-bckj VI, 97. Culte lettre est ;ï Uomc, expressuinent paire que le

dans l'éilit. de Brequigny des Lettres cardiiuil, comme oiuie de Philippe^

d'Innoct'iit. leur parut suspect. Kog. Hoved. ad
î Les ambassadeurs danois appelé- ann. 1201.

reiil aussi de l'assemblée do Soissons
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« prétendant qu'avant la levée de l'interdit, il ne s'était pas

« efforcé, comme les ordres précis du pape le lui comman-
« daient, d'amener le roi à la traiter en épouse, se contentant

'< d'une déclaration générale; accepter cette déclaration, lever

« l'interdit et fixer le jour d'une assemblée, avait été l'affaire

'( d'une heure ; il s'était montré satisfait lorsqu'on avait con-

<f duit la reine au château de Saint-Léger, au lieu d'insister

« pour qu'on la fît venir à Paris, ou à la résidence du roi, ou

« du moins dans une ville populeuse, oii il eût fallu lui témoi-

« gner les honneurs royaux. » Il courut plusieurs bruits sur

le cardinal qui excitèrent une impression désagréable èi Rome,

et l'on y jugea que , sur quelques points, il avait dépassé les

instructions apostoliques et sur d'autres, il les avait suivies très

superficiellement '

.

Avec la bienveillance d'un ami , avec l'affabilité d'un supé-

rieur qui sait tempérer le blâme par la douceur, et cependant

avec la sévérité d'un maître qui ne doit laisser compromettre

ses mesures ni par une faiblesse inutile, ni par la ruse, Inno-

cent blâma la eonsluite du légat, et lui recommanda une plus

grande fermeté pour l'avenir. « Le mécontentement que nous

« avons éprouvé en voyant que vous n'avez pas insisté sur

'< l'obligation d'éloigner la concubine du royaume, s'est calmé

« aussitôt que nous avons appris le motif qui vous a guidé

« (le prochain accouchement d'Agnès^. Mais vous devez rap-

« peler avec d'autant plus de persistance cette obligation à

« l'époque de la réunion de l'assemblée, afin que le roi ne

« puisse reprocher ni de la négligence au légat, ni de la du-

« plicité au pape, et dire : On aurait dû ni'avertir auparavant,

« ou bien : On a agi seulement pour l'apparence, tandis que

« moi je me mets à l'œuvre ouvertement et sans feinte. Le

« légat doit donc employer toutes les prières, les exhortations

« et tous les moyens de persuasion, pour que le roi vive de

« nouveau maritalement avec sa femme. Ce sera un honneur

' Gesta, c. 54.
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«I pour nous, et une gloire extraordinaire pour le légat, si

« on parvient à faire cesser celte mésintelligence. Bien des

« choses se sont passées qui ne s'accordent pas entièrement

« avec les instructions que vous avez reçues. Vous n'avez qu'à

« juger vous-même, par la manière dont la reine est traitée

« actuellement, si cela est conforme au serment du roi, et si

« vous avez mis toute la sévérité et la persévérance nécessaires

« dans vos démarches. Le pape ne veut cependant pas ajouter

a foi à tout ce qui se dit; mais il est du devoir du légat de

a faire recouvrer à Ingelburge sa liberté, la faculté de recevoir

« tout le monde, d'être servie par les prélats et les seigneurs

« comme leur reine; le roi doit la visiter aussi quelquefois, et

« qu'il ait soin de lui donner un entourage et de fournir à ses

« besoins, comme il convient à une reine. Si le roi, dit le pape

« en terminant sa lettre, croit pouvoir nous tromper, qu'il

« prenne garde de ne pas se tromper lui-même. Nous répan-

« drons, s'il le faut, noire sang })our la vérité et le droit; et ici

« nous ne voulons rien entreprendre, avec l'aide de Dieu, par

« ruse ou par moquerie. Evitez donc tout commerce avec

« ceux qui n'osent plaider la cause de la reine par crainte

« d'être dénoncés. Pensez à ce que nous vous avons dit : cette

M affaire peut contribuer essentiellement à l'élévation du Saint-

« Siège, si elle est dirigée avec prudence; mais elle peut aussi

« lui attirer beaucoup de déboires, si elle est traitée avec ne-

tt gligence. Quelle honte si cette affaire devait avoir une issue

« insignifiante, et qu'il fallût dire : la montagne a enfanté une

« souris I Réfléchissez donc à vos devoirs envers Dieu, envers

« nous, envers l'Église, envers le salut de votre hmel Que sont

« les hommes, le roi, les particuliers, la faveur des princes,

« comparativement à tout cela? Notre bienveillance envers

« vous n'a pas diminué , nous avons parlé en ami à un ami
;

« nous vous prions d'accorder à la reine l'assistance la plus

« efticace possible '
.

»

' La k'Urc du pape dans Langcbok, VI, 103, et Ep. 111, IC, dans Brt-

quigrny.
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Le pape répondit au roi qui se plaignait d'avoir été forcé de

se soumettre aux ordres apostoliques : « 11 n'est question ici

« d'aucune violence, mais seulement de droit, et du remède

« salutaire de Tâme. Nous voulons vous exhorter amicalement

« à reprendre de nouveau la reine: nulle n'est plus haut placée

« par sa naissance; elle est non-seulement pure, mais même
« une sainte, d'après le témoignage général. Il est toujours de

« votre devoir d'accomplir les demandes que le Siège aposto-

« lique vous a faites depuis longtemps, car elles sont sérieu-

M ses; si ces demandes ne sont pas accomplies, vous donnez à

« la partie adverse un prétexte de ne pas répondre sur la

« question de droit '. n

Ce n'était pas tout encore. Le roi avait à faire l'expérience,

dans cette circonstance, de la fermeté inébranlable et de la ri-

gueur inflexible du pape. Innocent se souvint des prélats qui

n'avaient pas observé l'interdit aussitôt qu'il avait été pro-

noncé par les légats. Le gouvernement de l'Église ne pouvait

subsister avec son influence sur la chrétienté, qu'à la condition

qu'un seul et même esprit animait ceux qui administraient, et

que tous, dans tous les degrés de hiérarchie, travaillaient,

comme un tout fortement constitué, pour arriver à un seul et

même but. Innocent, que ses fonctions portaient à la sévérité,

et que son cœur portail à la douceur, s'était réservé à lui-même

la punition de ces évèques récalcitrants. L'archevêque de

Reims, six évêques et quelques abbés suspendus par le légat

,

furent obligés de comparaître en personne devant le Saint-

Siège. Ceux seulement qui étaient ou tiop âgés ou malades,

obtinrent rautorisation d'envoyer des représentants, lis prê-

tèrent le serment d"o])éir aux sentences apostoliques qui se-

raient portées contre eux, tant à cause de leur désobéissance à

l'interdit que de la suspension de leurs fonctions. Ils furent

déclarés absous de leur désobéissance, mais le pape, par pru-

dence, s'abstint de prononcer la suspension. Il se contenta de

' Ep. III, 18.

www.libtool.com.cn



DU PAPE INNOCENT UI. 383

casser, duns une assemblée |)ul)li(|ue des cardinaux, l'clL-ction

de Hugo de Noyers, évèque d'Auxerre, que les chanoines de

Sens avaient élu unanimement pour leur archevêque, afin que

l'on connût la difterence entre ceux qui sont obéissants et ceux

qui ne le sont pas; car Hugo n'avait point observé l'interdit.

Cette sentence fut approuvée de tous, et quelqu'un, en l'enten-

dant, s'écria : « Notre seigneur évèque dAuxerre peut chanter

« maintenant plus juste, il n'y gagnera jamais autant qu'il a

« perdu en chantant faux. » Comme cette condanmation et la

suspension de sa dignité le couvrit de mépris et accabla sa vie

de chagrins, Iimocent ne voulut pas le punir doublement et

« rompre entièrement le roseau à moitié brisé, » il lui permit

d'exercer les fonctions épiscopales. L'archevêque de Bourges,

avant de pouvoir être sacré, fut obligé de justifier, avec des

preuves et des témoins, que s'il n'avait pas obéi au légat, ce

n'était point par mépris, mais par ignorance \

Outre sa principale mission, l'évèque d'Ostie en avait en-

core deux autres , celles de rétablir l'union entre la France et

l'Angleterre, et d'exciter à une nouvelle croisade. Quant à la

première, il ne resta rien à faire au légat, puisque la paix avait

été conclue quelque temps avant son arrivée; peut-être du côté

du roi de France, non sans l'inlluence de l'interdit, et du côté

du roi d'Angleterre, à cause des prétentions de son neveu le

duc de Bretagne , de son droit contesté à la couronne et de

l'obéissance douteuse de ses vassaux; mais, dans tous les cas

,

elle avait été certainement conclue à des conditions qui ne

pouvaient pas être agréables au pape.

ïl y avait eu une entrevue entre les deux rois. Indépendam-

ment de ditVércntes cessions de domaines, Jean promit à Louis,

successeur de Philippe , sa nièce Blanche de Castille pour

femme, de grands fiefs pour liiens patrimoniaux, la réversion

de fiefs plus considérables encore, si lui-même mourait sans

enfants, et en outre 20,000 marcs d'argent pour dut. Philippe

> Ef.. m, 20, 43.
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s'engagea à rendre tout ce dont il s'était emparé depuis la

mort de Richard, sous la condition que le roi d'Angleterre

autoriserait le jeune duc de Bretagne à lui prêter hommage

,

et renoncerait à la suzeraineté qu'il réclamait sur cette pro-

vince '. Ce qui devait plaire le moins au pape, ce fut la clause

statuant que le roi Jean n'enverrait aucun secours, ni ouver-

tement, ni en secret, à son neveu Othon . sans la volonté du

roi de France.

L'ardeur pour la croisade s'était de nouveau ranimée parmi

la noblesse de France ; mais dans d'autres pays bien des obs-

tacles s'opposaient encore à la réalisation de ce but suprême de

tous les projets d'Innocent. Les mesures préparatoires n'a-

vaient pas été partout exécutées comme il le désirait. Les reli-

gieux, de Citeaux en France
,
par exemple , ne se montraient

nullement disposés à contribuer aux frais de la guerre avec la

cinquantième partie de leurs revenus. Ils prétextaient des

franchises obtenues des papes antérieurs , et manifestèrent

tant de mauvaise volonté qu'Innocent fut indigné. Des ambas-

sades envoyées à différentes reprises par des abbés ne purent

le fléchir, et il leur fit sentir sa colère en leur refusant satis-

faction pour d'autres affaires. Enfin, Guido de Pore, abbé de

Cîteaux, se chargea personnellement de la défense de son

ordre. Il fut plus heureux, il se concilia l'affection du pape,

obtint la rénovation des privilèges accordés, et, au lieu d'aider

l'expédition avec de l'argent , l'ordre reçut l'autorisation de

n'y contribuer que par la prière.

Quoique Innocent eût précédemment fixé l'époque du dé-

part de l'armée des croisés, aucune armée n'était encore ras-

semblée nulle part. Une toute petite troupe de la haute Italie

seulement s'était trouvée au rendez - vous. Le pape avait

équipé quelques vaisseaux pour la transporter au-delà de la

mer, ainsi que les provisions de blé avec lesquelles Innocent

voulait secourir ceux qui étaient encore dans la Terre-Sainte.

* Le traité est dans Ryiuor, Act. 1, 37.

www.libtool.com.cn



DU PAPE INNOCENT IIF. 38!(

Des tempêtes forcèrent la petite escadre à se réfugier dans le

port de Messine. Là on s'apciçut quo les grains commençaient

à se gâter, et comme ils étaient à un prix plus élevé dans ce

pays qu"en Syrie, on les vendit. Le produit de la vente, divisé

en trois parties égales, fut destiné à la reconstruction des murs

de Tyr, à la solde des guerriers, et aux pauvres. Le vaisseau

fut remis aux Templiers.

En France, les circonstances parurent plus favorables à la

réalisation de la croisade. Baudouin de Flandre et du Hainaut,

beau-frère du comte de Champagne et de Philippe-Auguste,

par Isabelle sa sœur, depuis longtemps vassal turbulent et

dangereux à cause de son alliance avec les rois d'Angleterre,

puissant par la réunion de ces provinces florissantes et de ces

villes industrieuses que Philippe d'Alsace avait laissées à Mar-

guerite , mère de Baudouin , avec son patrimoine paternel qui

s'étendait au loin sur des domaines fertiles, plus considéré par

un honneur chevaleresque sans tache que par sa fidélité envers

son suzerain, Baudouin espérait expier, en prenant la Croix,

les erreurs de sa jeunesse, et quelques injures envers l'Église,

auxquelles il s'était laissé entraîner, à ce qu'il paraît, contrai-

rement à son caractère. La crainte d'être exposé sans aucun

appui
,
par la mort de Richard et la versatilité de Jean , à la

vengeance de Philippe, exerça sans doute sur lui une influence

encore plus décisive. Il crut avoir moins garanti la possession

de ses provinces par la paix conclue l'année précédente à Pé-

ronne avec le roi de France, que par la protection que le

Saint-Siège lui accorderait en sa qualité de croisé. C'est par

ces motifs qu'il prononça le vœu, au commencement du ca-

rême de cette année (1200), dans l'église de Saint-Donatien à

Bruges. Ni Tatlrait d'un pays riche de tous les dons de la na-

ture et des arts, ni l'affection dos bourgeoisies de ses villes

populeuses, ni son amour pour ses deux filles, qui ne devaient

pas même recevoir les soins de leur mère, puisqu'elle prit la

Croix avec lui , ne purent le retenir. Ajoutez l'élan de cette

piété dont il fut animé dès sa jeunesse, et qui lui fit multi-

25
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plier, plus que tout autre prince , les preuves de sa vénération

pour l'Église. Son exemple entraîna la noblesse flamande, sa

femme Marie, ses frères Henri et Eustache, le neveu de Phi-

lippe son troisième frère , son cousin Thierri , fds illégitime

de son oncle Philippe. De plus, il fut suivi de Jacques d'A-

vesnes , qui avait déjà traversé la mer sous le comte Phihppe
,

de Cunon et Guillaume de Béthune , du châtelain de Bruges

,

Jean de Neslo. Le comte Hugues de Saint-Pol , son neveu

Pierre d'Amiens, Rainer de Tritt et Eustache de Cantaleu

.

Mcolas, de la maison de Mailly, deux autres neveux et beau-

coup d'autres dont les familles sont éteintes depuis longtemps,

l'accompagnèrent. A eux se joignirent le comte CfOdefroi du

Perche et Etienne son frère, Rodriguez de >!ontfort, qui n'é-

tait pas de la famille de Simon ; Ivon de Laval, Alméric de Vil-

leroy, Godefroi , fds du vicomte de Beaumont. Vinrent encore

le sire de Dampierre , le comte de Boulogne et sa femme; ces

derniers ne se croisèrent pas sincèrement ; ils n'avaient d'autre

but que de se ménager une réconciliation avec Philippe, ré-

conciliation qui eut lieu, et pour gage de laquelle leur fdle fut

iiancée avec le prince royal. L'appel d'Innocent n'excita pas la

même ardeur dans d'autres pays; cependant, on cita plus tard

les noms de quelques grands seigneurs qui prirent la Croix.

En Aquitaine, le comte Alphonse de Rayonne fit des prépara-

tifs avec ses deux fils. En Lombardie, le comte Ambroise de

Malaspina fut le seul à se croiser; mais il fut Ijientôt suivi de

plusieurs autres puissants barons.

Dans le sud-ouest de l'Allemagne, l'invitation d'aller com-

battre les infidèles obtint encore plus de succès. Martin

,

abbé du couvent de Pairis, de l'ordre de Cîteaux, prêcha la

Croix, principalement en Alsace, sur l'ordre du pape. Doué

d'un extérieur agréable, étant d'un commerce affable, pos-

sédant une éloquence entraînante, joignant à ces qualités

la maturité du jugement et la prudence des conseils, cet

homme, qui jouissait et de l'affection de ses frères et d'une

^ande considération parmi les gens du monde, ne pouvait
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manquer de réussir, d'autant plus qu'il montrait en tout

rcxemple.

Les grands seigneurs français avaient fixé un jour pour se

réunir à Soissons, afin de se concerter sur le départ et sur les

mesures à priMulre. Mais il ne s'y rencontra pas un nombre

suffisant de membres. Une nouvelle convocation eut lieu à

(Jompiègne, et là se trouva l'assemblée la plus considérable

que l'on eût jamais vue de comtes, de barons et de chevaliers.

La Croix rouge brillait sur la poitrine de tous. On détermina

d'abord l'époque à laquelle on aurait à se pourvoir d'argent et

des auti'es objets nécessaires , ensuite on délibéra sur le che-

min qui serait préférable. Celui par terre parut plus dange-

reux, à cause des dispositions hostiles des Grecs; celui par mer

exigeait des négociations avec une ville maritime. Les trois

premiers princes placés à la tête de l'expédition nommèrent

•chacun deux ambassadeurs ^ pour une ville maritime , et leur

donnèrent plein pouvoir de fréter des vaisseaux en assez grand

norabre pour transporter au-delà de la mer une chevalerie

aussi nombreuse. Pise et Gènes leur parurent le plus favora-

blemeïît situées. Mais Pise avait déjà fait connaître au pape l'im-

possibihté où elle se trouvait, malgré sa bonne volonté, de coo-

pérer à la croisade, parce que les Génois lui avaient fait éprou-

ver de grandes pertes; ceux-ci s'excusèrent en prétextant leurs

lüttes contre les Pisans ^ Enfin lorsque les ambassadeurs, es-

pérant dans la coopération de Venise, proposèrent cette ville
,

ils reçurent des lettres confirmées par les sceaux des trois

princes , afin que le doge pût négocier avec eux.

Innocent, plein de joie devoir approcher l'accomplissement

de son vœu le plus ardent, avait adressé partout des lettres

pour enthousiasmer les esprits, augmenter le nombre des com-

battants, et ordonner ce qui serait nécessaire et convenable en

• Au nom (lu comte Tliibaiit ilc de Blois, Jean tic l'raise el GauUiier

Cliaiiipagne , Goflefroi de ViUeliar- do Gandville.

donin et .Milou de Hrahniif; pour le ^ Marini.Stor. delcimminz. Veiiet ,

tomto lîaudouiu, Gunou do lîotlmne IV. 10.

il .Main de Macliicoux; pnnr lo oonito
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faveur des fidèles engagés dans une entreprise si sainte. Il

renouvela l'absolution pleine et entière des peines pour les

péchés des croisés , et pour tous ceux qui , sans partir eux-

mêmes, contribueraient, selon leur fortune, à la croisade.

Comme la France était encore sous le coup de Tinterdit, Inno-

cent permit qu'on célébrât le service divin pour les croisés,

toutefois sans admettre personne autre, sans le son des clo-

ches et seulement à voix basse. Chaque excommunié devait

conserver les taxes de son absolution pour subvenir aux

frais du voyage. Il autorisa les clercs à mettre en gage trois

années de leurs revenus. Les seigneurs temporels eurent

défense de surcharger de lourds impôts les biens de ceux

qui étaient partis , et les créanciers de leur réclamer des

intérêts pendant tout le temps de leur absence ; il fallait for-

cer les chrétiens par les moyens de discipline ecclésias-

tique, et les Juifs par le bras séculier, à restituer ce qu'ils

avaient fait payer par contrainte. Innocent recommanda aux

croisés eux-mêmes de la modération ; il les engagea à se con-

tenter de deux mets ; les comtes , les barons et autres nobles

pouvaient seuls se permettre un entremets; à s'abstenir de por-

ter de l'hermine et d'autres fourrures jusqu'à la fin de leur

pèlerinage. Les écuyers et les domestiques ne devaient pas

porter des habits de couleurs variées et tranchantes , mais des

vêtements simples, tels que la convenance l'exige. Les tournois

étaient interdits, au moins pendant cinq ans, sous peine de

l'excommunication. « Comme les hommes de Ninive, écrivit le

« pape aux prélats de France , accuseront un jour vous et le

« clergé au jour du jugement ! Eux, ils firent pénitence en en-

« tendant les prédications de Jonas ; mais vous, vous ne faites

« rien pour détourner l'injure commise envers le Christ. Re-

« gardez-le de nouveau fiagellé, battu, honni, crucifié! Écou-

« tez comment ses ennemis s'écrient : Si tu es le Fils de Dieu,

« sauve-toi toi-même. Vous (notre cœur saigne d'être obligé

« de le dire), vous n'avez pas même présenté de l'eau fraîche

« à celui qui vous en demandait, et les laïques auxquels vous

www.libtool.com.cn



DU l'APE INiNOCENT 111. 389

« devez prêcher l'obéissance à la sainte Croix par la parole et

« les œuvres , disent de vous : Ils mettent de lourds fardeaux

« sur le dos de leurs subordonnés, et se refusent à les toucher

« seulement d'un doif,'t. Oui, si vous pouvez entretenir des

« jongleurs, avoir des chiens, nourrir des oiseaux, vous pour-

ce riez aussi vous montrer {généreux pour le patrimoine du Sei-

ft gneur; mais vous êtes avares envers lui... » La quarantième

partie des revenus destinée à la croisade devait être perçue

dans tous les diocèses sans délai et sans égards pour per-

sonne, sous peine des rigueurs du jugement dernier. Innocent

nomma les évêques de Paris et de Soissons , ainsi que deux

abbés , pour surveiller l'exécution de ses ordonnances dans

toute la France.

Le onzième siècle s'était terminé par un grand événement,

la prise de Jérusalem ; de même, le douzième siècle acheva son

cours au milieu de la joie excitée par une espérance non moins

glorieuse. Comme Pascal II passa du triomphe de la prise do

Jérusalem à une vie orageuse, à des dissensions qui vinrent

combattre la libre action de l'Église, de même Innocent entra

dans le treizième siècle avec la conscience de parvenir à vaincre

et à dominer tous les obstacles qui l'empêchaient de constituer

la société chrétienne sur l'unité de vie spirituelle.

L'alliance avec le Danemarck se maintint par la ferme con-

fiance de ce pays dans le centre de la chrétienté ; les Bulgares

et les Arméniens s'étaient réunis à ce centre; le Nord allait

être mis en relations étroites avec Rome; l'antique lîyzance

était appelée à un rapprochement qui eût accru l'énergie des

forces de la grande société chrétienne. En Angleterre, la lutte

intestine était apaisée; entre ce pays et la France, un traité

avait mis fin à une guerre sanglante; l'ordre légitime s'était

consolidé en Sicile; en France, la volonté et le devoir du roi

parurent renoncer à persévérer dans une révolte scandaleuse;

en Allemagne seulement, il était encore indécis si le souverain,

protecteur de l'Église, serait élu en opposition ou en confor-

mité avec les désirs de celle-ci. Mais, comme un siècle aupara-
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vaut, les plus nobles, parce qu'ils étaient les plus fervents et

les plus courageux, croyaient entendre la voix de Dieu dans la

parole qui les appelait à délivrer l'antique terre des miracles,

de même un semlïlable mouvement s'était aussi manifesté k

cette époque dans presque toute la chrétienté; le regard et

Tespérance de celui qui avait provoqué cet élan religieux pou-

vaient donc se porter avec joie sur le siècle qui s'ouvrait, et le

voir surgir pour une nouvelle glorification de la grande insti-

tution divine.
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Principautés naiioUlaiues : rumbnts et vicluire liu coinli' (iaulhitr dr

Brieniie. — Allemagne : lettres du pape; le canlinal Guido; re-

liioulrauces des princes allouiauds; pciéévéïance du pape.— France ;

concile tenu à Soissons au sujet du divorce; mort d'Agnes de Méra-

nie. — L'Angleterre et la France. — Croisades : situation de Venise

à cette époque; ses relations avec Byzance; le doge Henri Dandolo;

négociations des croisés avec Venise ; mort du comte de Champagne
j

Boniface de Montfcrrat choisi pour général.

1-201.

Le comte Gauthier de Brienne avait enrôlé en France unr

petite troupe choisie de courageux combattants, avec lesquels

il se disposa à s'emparer des provinces de sa femme dans la

basse Italie. Suivant l'usage de cette époque, il fit une dona-

tion à une église, espérant par Ih obtenir la protection divine

pour son expédition. Plusieurs croisés français furent heureux

de trouver cette occasion d'employer l'ennui de leur loisir jus-

qu'au moment où tout le monde serait prêt pour le départ en

Ïerre-Suinte. (iauthier de jîontpellier, Eustache de Conflans.

un des Joinville, quelques chevaliers de la Champagne, traver-

sèrent les Alpes à marches forcées avec le comte, pour se

rendre à Rome. Cette tentative de conquête , dans un pays

étranger, avec une poignée de soldats, parut une entreprise

hasardeuse et téméraire. L'état des principautés napolitaines

était déplorable; les Allemands parcouraient et pillaient le

pays, forçaient par diverses tortures les habitants à livrer leurs

trésors cachés. Aussitôt que Thibaut et ses compagnons ap-

prirent l'arrivée du comte, ils se liguèrent contre lui, rass'em-

blèrent une armée bien plus nombreuse ([uela sienne, et occu-

pèrent les passages faciles à défendre. Le pape, espérant se
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servir de Gauthier pour vaincre ses adversaires indomptés, lui

donna cinquante onces d'or, afin de pouvoir augmenter ses

forces, et par une circulaire il invita tous les comtes, barons,

châtelains, à Taccueillir et à le soutenir.

Gauthier, après avoir renforcé sa petite troupe, s'avança har-

diment. Le 10 juin, il parut devant Capoue; la ville tenait ses

portes fermées; Thibaut et ses partisans marchèrent à sa ren-

contre , dans l'espoir d'anéantir le comte. Celui-ci ne refusa

pas le combat, qui fut animé, et il mit en fuite ses orgueilleux

ennemis, dont plusieurs furent tués, et un plus grand nombre

blessés. Aux yeux des contemporains , il était naturel que ces

derniers, malgré la supériorité de leur armée, fussent vaincus,

parce qu'ils étaient sous le poids de l'excommunication. La

terreur disposa les esprits en faveur du comte ;Theate lui ouvrit

ses portes; Venafro fut brûlé ; le comte de Celano embrassa le

parti de Gauthier; Aquino , occupé jusqu'à ce jour pour Thi-

baut, fut restitué par le comte de Brienne à son légitime sou-

verain. Le comté de Molise choisit celui-ci pour son suzerain ;

Otrante, Matera, Brindisi, la plupart des villes de la princi-

pauté de Tarente se rendirent; Melfi, Barile, Monte-Pelusia et

d'autres lieux dans la Basilicata, se soumirent à la protection

de Gauthier; il força par l'emploi des armes Monopoli et Ta-

rente, qui ne voulaient pas reconnaître sa domination ; il em-

porta d'assaut le château de Lecce, et se conduisit sous tous les

rapports en homme aussi courageux que prudent '

.

En Sicile, le chancelier et Markwald s'étaient partagé tout

mouvoir et toute influence. Tandis qu'ils faisaient semblant de

s'unir plus étroitement, et que le neveu de l'un devait épouser

la nièce de l'autre, ils cherchaient à se tromper mutuellement.

Ils découvrirent enfin leurs ruses, et leur amitié intéressée

éclata en une horrible inimitié. Markwald fit publier par écrit

et oralement dans tout le royaume, que le chancelier tendait

à élever sur le trône son frère, le comte de Gentilis. Le chan-

1 Villùhard., n" 18; Gcsta, c. 30; Ep. VI, 101; Chroii. Foss. nov,; Rieh,

de S. Germ.
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celitT, (lo son coté, répandit le bruit que Markwald aspirait h

la couronne; aucune des deux assertions n'était peut-être en-

tièrement sans fondement. Chacun de ces deux hommes pos-

sédait assez d"and)ition et d'audace pour nourrir ce projet. Le

sénéchal rassembla de nouvelles Ibrces et les déchaîna avec

plus de fureur que jamais; le chancelier, au contraire, avait

tout dissipé , et il manquait de ressources pour subvenir aux

dépenses nécessaires à sa défense. Non-seulement on avait in-

justement retenu au pape ce que Constance avait ordonné de

lui remettre , mais le roi lui-même se trouvait réduit à l'obli-

gation de réclamer des secours à ses évêques. Dans cette situa-

tion difficile, le chancelier confia le roi à la protection de son

frère, et passa le détroit pour piller la Calabre, comme il avait

pillé jusqu'à ce jour la Sicile. Il enleva d'abord les trésors des

églises, les croix, les calices, les encensoirs; il dépouilla les;

reliques et les châsses de leurs ornements les plus précieux; il

extorqua par la flatterie et les menaces, par la ruse et la force,

de l'argent à quiconque il pouvait en arracher ; mais cet ar-

gent, il le dissipa aussi légèrement qu'il l'avait ramassé avec

avidité et iniquité.

Il détestait surtout le comte de Brienne ; il blâma tout haut

le pape de lui avoir adjugé l'héritage de sa femme, et conclut

une alliance contre lui entre les seigneurs , les nobles et les

villes. Innocent ne pouvait tolérer plus longtemps la conduite

arbitraire et les crimes du chancelier; il k- condamna comme
parjure, l'excommunia, et fit élire de nouveaux administrateurs

pour les deux églises de Troja et de Païenne. Il publia dans

tout le royaume l'ordre de ne plus s'adresser pour aucune af-

faire au chancelier, de ne lui rien payer, de n'obéir à aucune

de ses ordonnances, quand mémo il les rendrait au nom du
roi. Le chancelier tomba immédiatement dans un mépris uni-

versel ; il erra en fugitif dans le pays, et comme les fidèles su-

jets du roi ne lui fournissaient aucun appui , il se ligua avec

Thibaut et ses compagnons, afin de serrer autant que possible

le comte de Brienne.
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Les conseillers du roi, voyant la sévérité déployée par Inno-

cent envers le chancelier, et ayant sur la conscience les mêmes
fautes, furent dans des inquiétudes terribles. Ils écrivirent au

pape au nom de Frédéric , comme si celui-ci voulait intercé-

der pour eux et s'opposer aux dispositions faites en faveur du

comte de Brienne. La réponse du pape, adressée à Tenfant

royal, exprima le désir qu'il put connaître seulement par l'Écri-

ture sainte, et non par sa propre expérience, la signiiication

grave de ces paroles : « Les ennemis de l'homme seront les

« gens de sa propre maison. » Venait ensuite une exposition

de tout ce que le Saint-Père avait fait pour la protection, pour

la défense du roi, dans le but de lui conserver la couronne.

« Vos conseillers, au contraire, n'ont fait que secourir vos en-

« nemis ; ils ont artlficieusement traité avec eux et les ont

« rendus plus puissants. Avec quelle audace viennent-ils main-

« tenant intercéder pour eux-mêmes ou chercher l'interces-

« sion d'un autre, eux qui ont faussement interprété la volonté

« dernière de l'impératrice, qui font de la tutelle un titre in-

« signifiant, dont ils laissent au pape tout le fardeau et s'ap-

« proprient tout, ils dissipent les biens du roi, ils accordent

« arbitrairement des comtés et des baronies , emploient tous

« les revenus à leur avantage, et ne veulent pas remettre au

u Saint-Siège ce que l'impératiice avait ordonné en sa faveur.

« Le pape ne voit pas comment il aurait pu retenir aux enfants

« de Tancrède la principauté de Tarente et le comté de Lecce,

<( que le père de Frédéric leur avait donnés sous la foi du ser-

« ment, et qu'il leur a enlevés de nouveau sur un simple soup-

« çon. J'ai procédé avec toute la prudence convenable, et j'ai

« fait prêter au comte le serment de ne jamais, ni par lui-

« même, ni par d'autres, attaquer le roi dans la possession de

« ses droits. Le comte n'aurait-il pu se joindre aux ennemis

« du roi, et enlever non-seulement les propriétés sur lesquelles

« il a des droits, mais encore autre chose? Le roi, au contraire,

« a trouvé en lui un défenseur; le comte et les compagnons

« d'armes qu'il a amenés à ses propres frais en Italie ont rem-
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« porto une vii-loiif ciliitantc sur 'l'Iiihaiit cl ses luirtisaiis.

« tous gens qui nietîaient lo trouble dans tout le royaume en-,

« deçà du détroit; au puint (pu* ceux (jui, ii y a j)eu de temps.

« osaient à peine sortir de leurs villes, récoltent aujourd'hui

'< lran(iuillement leurs moissons. Le chancelier, lui, s'est joint

n aux vaincus et cherche à les aider à se procurer de nouvelles

« forces. Le roi peut donc voir sur qui il peut se fier, si c'est

« sur le pape, ou sur ceux qu'il appelle ses confidents. Le î>ipe

« tire répée pour le défendre; les contidents du roi tirent Vé-

« pée pour soutenir ses ennemis. Le comte a rendu plus de?

« services au roi en un seul jour que ceux (\\n vivent dans.

« l'abondance aux frais de Frédéric ne lui en rendraient pen-

« dant toute leur vie. Puisse donc le roi avoir confiance en

« nous, comme en un défenseur fidèle. Si ses conseülers veu-

« lent prendre un parti plus saj;e et exécuter plus sincèrement

« ses ordres, le pape, par considération pour le roi, pour le

« repos du royaume et pour le bien des conseillers, conscr-

« vera à ceux-ci la faveur du Siège apostolique'. »

Tandis ([ue Tautorité du chancelier paraissait tout à fait dé-

truite en Sicile, la puissance de Markwald s'accrut; il com-

mandait d'une manière illinntée sur presque toute Tîle. Le

frère du chancelier lui vendit la forte tour de Palerme et se

relira à Messine, dont les habitants et leur archevêque, autre-

fois les partisans les plus déclarés de Markwald, n'obéissaient

plus à ses ordres. C'est à eux que le pape fut principalement

redevable de voir les projets du rebelle définitivement déjoués.

L'archevêque secourut avec les trésors de l'Eglise Frédéric

abandonné et privé de toutes ressources; ayant al)andonné les

opinions qui lui avaient précédemment attiré l'excommunica-

tion, le pape lui permit de reprendre ses fonctions.

Quant à l'Allemagne, Innocent éciivit, au connnencemenl

de l'année, à tous les archevêques et à tous les princes spiri-

tuels et temporels de l'Empire, pour leur annoncer l'envoi des

' G^esU, c. 33 : n liat. Lalerau. V no», julii, pouliticatus nosU'i ami. IV. »
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légats et leur renouveler Texhortation de s'entendre sur le

4'hoix d'un roi, sinon de s'en rapporter à son jugement.

Deux mois plus tard, il déclara dans une lettre écrite im-

médiatement avant le départ du légat, et confiée à celui-ci

pour la remettre à Otlion, que d'après son conseil et celui de

ses frères, et en vertu du pouvoir qui lui a été accordé dans

la personne de saint Pierre par le Dieu tout-puissant, il re-

connaît Othon comme roi , et ordonne de lui rendre les hon-

neurs et l'obéissance dus à un roi. Othon, après avoir ac-

compli tout ce que le devoir lui commande, recevra des mains

du pape la couronne du Saint-Empire, et avec elle la suprême

dignité de prince temporel. « Car le Seigneur, non-seulement

« pour constituer l'ordre universel, mais encore pour qu'une

« certaine uniformité entre la création et le cours des événe-

« ments humains révèle l'auteur de toutes choses, a établi

« une harmonie entre la terre et le ciel, afin que la ressem-

« blance admirable de ce qui est petit avec ce qui est grand

,

« de ce qui est bas avec ce qui est élevé, nous fasse recon-

« naître Dieu pour l'unique et suprême créateur. Au com-

« mencement du monde il a jeté deux grandes lumières dans

« la voûte céleste, l'une pour briller pendant le jour, l'autre

« pour éclairer les nuits ; de même, dans le cours des temps,

« il a établi au firmament de l'Église deux grandes dignités;

« l'une, afin qu'elle brille pendant le jour — ce qui veut dire,

« afin qu'elle illumine les intelligences sur les choses spiri-

« tuelles , et délivre de leurs chaînes les âmes détenues dans

« l'erreur; l'autre, afin qu'elle éclaire la nuit, — savoir, afin

« qu'elle punisse les hérétiques endurcis et les ennemis de la

« foi de l'insulte faite au Christ et à son peuple, et qu'elle

« tienne le glaive temporel pour le châtiment des malfaiteurs

« et la gloire des fidèles. Mais comme, par une éclipse de lune,

« une nuit obscure enveloppe tout d'un voile plus épais , de

« même lorsqu'on manque d'un empereur, la rage des héréti-

« ques et la fureur des païens s'élèvent avec une méchanceté

« plus grande et plus noire. Voilà pourquoi nous prenons
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« soin do la nomination d'un empereur. Qu'Othon iilfttte donc
(( sa confiance dans Celui (jui a rejeté Saiil et élu DavUl pour

« roi, et qu'il se conduise de maniè,re à ce que le S'eigneur

« puisse dire : J'ai trouvé un lionmie selon mon cœur '. »

Plusieurs princes reçurent avec eett(! lettre générale des let-

tres particulières appropriées à la situation et aux dispositions

de chacun d'eux. Le pape observait à rarchevêque de Cologne

et à ses suffragants la joie qu'ils devaient eproiiver de voir le

Saint-Siège approuver celui qu'ils avaient élu
; f»ar conséquent,

ils avaient des motifs suftisants pour s'attaclier plus étroite

ment à lui, et s'eftbrcer de gagner encore d'auti es princes à

sa cause. Si le Saint-Siège reconnaît avec plaisir les secours et

Taftection portés à Otlion , il emploiera également toute sa

sévérité contre la résistance, puisque celui à q'ui il a résolu

d'accorder la couronne ne doit plus jamais être privé de l'Em-

pire. Innocent assura l'archevêque de la protection de saint

Pierre pour son église, afin qu'aucune, crainte ne pût l'empê-

cher d'obéir àOthon, et qu'il lui d ameure fidèle par égard

pour les ordres apostoliques -. Inno œnt exhorta le comte pa-

latin du ïlhin à défendre courageusf 3mi,Mit, par amour pour son

frère , dont l'élévation sera sa pror jre élévation , la cause d'O-

thon, comme il l'avait fait jusqu'il ce jour, malgré l'issue in-

certaine de la lutte. Il rappelle aiL landgrave de Tiiuringc et

au comte de Dachsbourg (Dabo) le «enncnt qu'ils ont prêté. Il

annonce au duc de Brabant, aux princes des Pays-'«ias, aux

comtes de la Saxe et du Brunswick, s a détermination ,
qui doit

1 Rogislr. 32. Cette lettre csl rcmar- ment en Alleniagno, ni =' -être parvenu

(piable, non-seulement parce qu'elle à nn ré-;ultat, pour eu avoir tloiuie

contient la romp.irai.sou (si mal inter- conn aissancc à Uomc et avoir reçu ue

prêtée) des pouvoirs spirituel et tein- celte \ilIo ces lettres et les inslruc-

porel avec le soleil et la lune, mai.-; tioiis. nécessaires", non; i présumons

aussi parce qu'elle étahlit pour ainsi donc que les lettres qu i portent une

dire la base sur laquelle les rapports date .. -iiostérieure ont et • remises au

d'Othon avec le Saint-Siéfrc doivent lé," al lors de son départ, afin d'en faire

être fondes. Du reste , les lettres

,

u ^atre selon la tournnr e possible des

Registr. 30, sont datées du 31 non. ja- r .ffaires.

niiar., 32 sq. kal. mart. Mais le léprat 2 Regist. 39, 38, 34.

ne devait pas être arrivé aussi rapide-
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les encourager ti rester attachés h l'empereur élu. Plusieurs

autres princes ecclésiastiques et temporels furent aussi invités

à être fidèles et à revenir à Othon.

Cette déclaration dut servir à guider le patriarche d'Aquilée,

(qui ne voulut prendre aucun parti avant la décision du pape.

Le duc de Bohême fut blâmé d'avoir demandé une couronne

à celui qui lui-même ne possède pas légitimement la dignité

royale. C'est à Othon qu'il doit s'adresser, et alors le Saint-

Siège déciarora valable et irrévocable tout ce qui lui sera ac-

cordé. Les princes que la puissance des armes de Philippe

avait séparés d'Othon reçurent l'absolution du serment qui

leur avait été arraché par la force. Les archevêques, évêques,

prieurs, abbés et prélats de toute l'Allemagne reçurent en

particulier l'invitation « de se soumetti'e en humilité et en dé-

« vouement aux ordres du légat , tant à ceux concernant cette

« alTaire ou toute autre chose qu'il trouverait bon de décider

« et d'améliorer; dans le cas contraire, ils seraient punis

« comme récalcitrants. »

i.e légat en France était également chargé de séparer le roi

de l'alliance avec le duc de Souabe, et de le disposer en faveur

d'Othon. Ce n'était pas chose focile. Le pape Itri-même lui

-écrivit. « Le légat, lui dit-il, peut vous exposer les motifs pour

« lesquels nous avons dû rejeter l'un et appuyer l- autre. Une

« alliance de l'Empire avec la Sicile, vers laquelle Philippe de

« Souabe tendrait aussitôt qu'il serait consolidé sur le trône

,

« ne pourrait pas être indifférente à la France. Le roi a au

(( contraire à espérer des avantages pour son royaume en fa-

rt vorisant Othon, d'autant plus qu'il existe maintenant une

« parenté entre ce dernier et Louis, fils du roi de France;

« celui-ci étant en paix avec Jean d'Angleterre, le pape se

« rendra caution de l'observation de cette paix. Il le prie donc

« d'écouter favorablement les ouvertures du légat et de suivre

<( son consûil. « Mais le traité>.fait depuis peu contre Philippe,

les relations d'Othon avec la maison d'Angleterre , les luttes •

avec celle-ci. (|ui n'étairnt interrompues que par une alliance
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courte et inccrtaino, devaient plutôt porterie roi de France

vers le rival d'Othon. Cependant Philippe-Auguste manifesta

quelque penchant pour les propositions du pape , soit par

complaisance pour celui-ci , soit parce qu'il avait une grande

confiance dans les conseils du légat, soit parce que d'habiles

médiateurs le déterminèrent à prendre cette résolution ; il de-

manda seulement de la part du pape une garantie pour ses

États et ses droits. Il l'obtint. Innocent lui promit de forcer,

par des moyens de discipline eccli'siastique. Othon à observer

la paix, dans le cas où il voudrait la rompre '.

Enfin, Innocent chercha à décider le roi d'Angleterre à

s'employer activement pour son neveu. « Car, à cause de leur

« proche parenté, l'honneur d"Otlion est l'honneur du roi,

« l'élévation d'Othon est l'élévation du roi. Quand môme le

« neveu se montrerait ingrat, Jean n'en reste pas moins

« l'oncle d'un neveu de si grand nom ; il doit donc lui envoyer

« bientôt et spontanément l'argent com.ptant que Richard lui

« a légué
,
puisqu'il en a un besoin urgent. » Innocent char-

gea les archevêques de Cantorl)éry et d'York d'agir sur le roi

.

afin qu'il eût à remj)lir les dernières volontés de leur frère.

Le cardinal Guido et son compagnon paraissent être partis

de Rome au mois de mars, munis de toutes ces lettres. Ils ar-

rivèrent à la fin du mois de mai , à travers divers dangers et

divers embarras, et par de mauvais chemins, à ïroyes en

Champagne , oii ils eurent une entrevue avec l'évèque d'Ostie.

De là, le frère Philippe partit en avant pour entamer quelques

négociations préliminaires et fixer aux princes le jour et le

lieu d'une assemblée. Octavien retourna à ses aflaires; Guido

se rendit à Liège pour y attendre la réponse du frère Philippe.

A peine trois jours après son arrivée dans cette ville, des mes-

sagers apportèrent des lettres de son compagnon et d'Othon,

ainsi que des présents . et une invitation de se rapprocher

promptement. i)arce f[ue tout retard serait funeste. (]omnie la

' lUpistr. 41. ^0. 3f.. '.-2, M, i8. aO.
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'Coopération de l'évêque d'Ostie parut nécessaire au cardinal , il

engagea cet évèque à la rejoindre , et, en attendant, il se mit

en route. Il rencontra à Aix-la-Chapelle Othon, qui, plein de

joie de son arrivée, l'assura de son dévouement au Saint-

Siège.

Othon prêta ensuite, le 8 juin, à Nyon, en présence de trois

ambassadeurs du pape, le serment suivant : « Moi Othon, par

« la grâce de Dieu
,
je promets solennellement et m'engage

« de protéger de mon mieux, et avec la plus grande fidélité,

« toi mon seigneur, le pape Innocent , tes successeurs et l'É-

« glise romaine, tous ses domaines, fiefs et droits, tels qu'ils

« ont été déterminés par les privilèges de plusieurs empe-

« reurs , depuis l'empereur Louis ; de ne pas la troubler dans

« la propriété de ce qu'elle a déjà acquis , et de l'aider à récu-

« pérer ce qui ne lui a pas encore été rendu; toutefois, si je

« suis appelé auprès du Siège apostolique pour recevoir la

« couronne , le pape donnera des ordres pour que je sois dé-

« frayé dans ses possessions. Je veux aussi prêter mon appui

« à l'Église romaine pour la défense du royaume de Sicile;

« témoigner l'obéissance et l'honneur à mon seigneur le pape

« Innocent et à ses successeurs , comme de pieux empereurs

« catholiques avaient coutume de le faire en tout temps. Je

« suivrai ses conseils et ses avis pour garantir les droits et les

« coutumes du peuple romain et de la ligue toscane et lom-

« barde; et je m'y conformerai aussi par rapport à la paix

« avec le roi de France. Dans le cas où l'Eglise romaine serait

« impliquée dans une guerre à cause de moi, je l'appuierai

« selon les besoins avec des secours en argent. Ce serment

« sera renouvelé , verbalement et par écrit , à l'époque de la

« réception de la couronne impériale '. »

L'arrivée du légat fut moins agréable aux partisans de Phi-

lippe, surtout à ces évèques qui, en qualité de princes de l'Em-

pire, avaient voté pour ce dernier, et qui, en qualité de princes

1 Registr. 77. On ne peut s'expli- tercalé entre des lettres du mois de

qucr comment ce document a été in- novembre 120-2.
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de l'Église, connaissaient parfaitement les obligations d« leur

dignité. Ils pressentaient que si le pape voulait soutenir Othon

par li's armes ecelrsiasliciues , elles seraient nirprisées par un

grand noml)rc d'individus , la considération de l'Eglise en

souti'iirait beaucoup, et ses intérêts seraient pravement com-

promis. L'évètpic Ciardolphe de Halberstadt, très-estimé par

les amis d'Othon , quoique partisan de Philippe , résolut de se

rendre à Rome pour faire des représentations , et déposer ses

fonctions dans le cas où il ne parviendrait pas à détourner le

danger. Il commença par envoyer des messagers au légat;

mais, au moment ou il se préparait à exécuter une détermi-

nation si louable, la mort le surprit.

Une partie des princes de l'Empire s'était déjà rendue à

Cologne à l'époque de l'arrivée du légat; d'autres n'avaient

pas reçu d'invitation; plusieurs ne vinrent pas, soit à cause

du peu de sûreté des chemins, soit par crainte de leurs adver-

saires; beaucoup manquèrent à dessein; parmi les évêques,

les partisans les plus résolus de Philippe fermèrent leurs villes

et leurs maisons aux messagers du légat; les envoyés de quel-

ques-uns des princes furent tués en route. Le légat vit bien

que, si les négociations s'étaient encore longtemps prolon-

gées, on aurait fini par nommer un troisième empereur, uni-

quement par aversion pour le Saint-Siège. Pendant son séjour

à Cologne, pour sonder les esprits , il exerça la plénitude de

son pouvoir spirituel par quelques ordonnances destinées à

donner plus de solennité au service divin et à augmenter le

respect du peuple en présence du Saint-Sacrement *. Mais les

partisans d'Othon le pressèrent de ne pas différer davantage

à faire une démarche décisive. Il rassembla donc les princes,

1 Le peuple, eu entendant sonner niontle se jet'c à genoux. Alboriciis, ad

rilévation pendant la messe, devait luinc annum. Ces pialiqnes étaient in-

i'.nplorei- la miséricorde de Dieu et timemunt unies avec la croyance à lu

rester à genoux p^'iidant la héncdic- présence réelle *.

lion du calice. De mèm.^, le sacristain, .
,, ,j^^,^^ ^^^^.^ ^^^ _. ^,^^^ ,,

en marchant devant le prêtre cpu porte l'ongme de ces deux pieuses cuulumes.
le viatique au mourant, duit faire re- ,^ j^, S. -Cl
tentir tine sonnette, alin que (ont le

2G
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leur présenta la lettre du pape, dans laquelle celui-ci déclarait

l'élection d'Othon comme étant celle qui est valable, et pro-

clama publiquement, au nom d'Innocent III, Othon roi des

Romains et toujours Auguste \ sous peine de l'excommunica-

tion pour tous ceux qui s'opposeraient à lui. Les princes pré-

sents, tous amis d'Othon, remercièrent Dieu et le pape en

poussant des cris de joie.

Le légat n'eut pas de peine à s'apercevoir que la puissance

d'Othon ne se trouvait pas encore solidement constituée : c'est

pourquoi il convoqua une nouvelle assemblée à Corbey , où la

même solennité devait être répétée et oii chacun devait se

rendre, sous peine de la suspension de ses fonctions et de

l'excommunication. Il parut nécessaire à l'archevêque de Co-

logne d'obtenir la confirmation de la promesse de mariage

d'Othon avec la fille du duc de Brabant. Dans ce but, les lé-

gats se rendirent à Maestricht. Là, ils ouvrirent, en présence

de plusieurs princes, comtes, barons et nobles, les dispenses

du pape, firent renouveler et jurer les fiançailles par des che-

valiers des deux parties. Cet acte lia plus étroitement à Othon

le duc encore chancelant , de sorte qu'il l'adopta pour son fils

et s'écria à haute voix : « Celui qui veut être mon parent et

« mon ami ,
qu'il m'assiste de tout son pouvoir dans cette af-

« faire importante ! » Alors les comtes de Loos et de Gueldre

se séparèrent de Philippe. Le duc de Brabant appela aux

armes tous les hommes capables de ses possessions , tous ses

amis et ses parents, et, dans le pi-emier moment d'exaltation,

on croyait voir surgir une armée de cent mille hommes , bien

suffisante pour faire triompher la cause d'Othon.

Les légats quittèrent les bords de la Meuse pour se rendre à

Bingen. C'est là que Guido avait convoqué les princes pour la

1 Semper Augustv.m. Nous nous do Philippe II. Ussermann,Ep. Bamb.,

sommes servi du style de la chaacel- ii" CLYII. — Rigordus, praef., l'ev-

lerie alloniàude, parce que cette ex- plique de même. Selon la Chron.

pression est rendue ainsi dans les let- Gottwic, Othon et Philippe auraient

très du pape, et qu'elle est employée les premiers placé le mot semper

dans los pins anciens diplômes aile- avant celui A'Augustu<!, p. 167, 329,

mands, par exemple dans un diplôme 3'i6.
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Iroisièmo et derniiTC fois, comptant les trouver plus accom-

modants ,
gr?ice ;\ rintluence de ses amis. Il pensait que Leo-

pold , évèque de Worms et archevêque élu de AJayence, em-

brasserait le parti d'Othon , ce qu'il aurait moins facilement

espéré s'il eût mieux connu riiommo; plus tard, il reçut des

pleins pouvoirs pour examiner Télection de Leopold et le pu-

nir. Il était préparé à prononcer contre k-s absents la sentence

d'excommunication dont il les avait menacés. En attendant,

les légats envoyèrent au pape une relation de toutes leurs dé-

marches, le priant de persévérer fermement dans la résolution

prise, et de ne pas écouter les propositions du parti opposé.

Le porteur était chargé de dire verbalement ce que l'on ne

pouvait confier à l'écriture.

Par la même occasion , Othon témoigna à Innocent sa re-

connaissance pour la bienveillance avec laquelle il avait pris

sa défense, et pour la prudence, la prévoyance et l'activité

déployées par l'évêque de Palestrine en faveur de sa cause.

« Comme il est pour lui de la plus grande importance que les

« évêques élus, Sigefroid de Älayence et Hugues de Liège, em-

« brassent son parti, il a prié le légat d'assurer au premier

« l'administration du diocèse de Mayence, et à l'autre l'espoir

« d'obtenir la grâce du Souverain-Pontife. Il demande au

« pape de confirmer leur élection \ et celle de l'archevêque

« de Cambrai, qui a reçu de sa main les droits régaliens ^

« dont il connaît tout le dévouement à l'Église romaine, et

« sur l'élévation duquel il fonde de grandes espérances. »

C'est alors que la dissension devint plus violente et plus

acharnée dans l'Empire , où aucun tles deux élus n'était par-

venu à consolider profondément son autorité. Philippe ne

contint pas plus longtemps ses plaintes et ses reproches contre

Innocent. Il déclara publiquemenl : « ({ue le pape ne s'oppo-

» Registr. 51, 52, 53. dans rélcction de l'empcmir. Dans la

2 Ce fut précisément ces droits suite , Olboii s'eiigagcn ;i l'iibolir par

qu'Innocent voulut détruire par son un diplôme «olenncl.

intervention, comme pn^tenr suprême.
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« sait à lui avec un tel acharnement, que parce qu'il ne lui

« avait pas demandé la permission de régner : c'en est fait de

« la liberté de l'Allemagne, si aucun empereur ne peut être

« élu sans la volonté du pape. » L'excommunication décida

peu d'individus à quitter le parti de Philippe. Parmi les princes

ecclésiastiques , l'archevêque Evrard de Salzbourg fut le pre-

mier à montrer ouvertement qu'il agissait , non en prince de

l'Église, mais en prince de l'Empire. Dès le commencement,

partisan de Philippe, en ayant reçu la donation du couvent de

Séon pour son archevêché, il ne voulut pas se séparer de lui.

Wolfgar de Passau, le duc Leopold d'Autriche et d'autres

évêques suivirent son exemple. Les abbés, au contraire, liés

plus étroitement au Siège apostolique par leurs relations,

étaient plus en faveur d'Othon qu'envers son rival
,
qui persé-

cutait beaucoup trop les couvents. Un grand nombre d'abbés

préférèrent se faire sacrer par le légat que par leur évêque

diocésain, lorsque celui-ci était du parti de Philippe.

Quand le cardinal Guido eut enfin prononcé l'excommuni-

cation contre les partisans du duc de Souabe, les archevêques

de Magdebourg et de Brème, onze évêques, les abbés de Fulde,

de Hirsch.feld et de Kempfen, le roi de Bohême, les ducs de

Zaehringen, de Saxe, d'Autriche, de Méranie, le landgrave de

Thuringe, les margraves de Moravie, de Misnie , de Brande-

bourg, plusieurs princes et comtes, s'assemblèrent à Bamberg,

le jour de la Nativité de Marie, dans le but de s'unir par une

alliance plus étroite contre les prétentions de Rome , et pour

délibérer sur les mesures que la gravité des circonstances

exigeait. Ils adressèrent des représentations au pape. « Con-

« vaincus que nous sommes, disaient-ils, de la sainteté et des

« pieux soins du Siège apostolique, il nous est impossible de

« croire que les empiétements inconvenants de l'èvêque de

« Palestrine ne se fassent pas à l'insu du pape ou des cardi-

« naux. Il faut en être témoin oculaire pour ne pas regarder

« cette prétention comme une fiction. Oii avez-vous lu, vous,

« pape, oii avez-vous lu, vous, saints pères de l'Église, vous.
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« cardinaux, que vos prédécesseurs ou leurs envoyés se soient

« jamais mêlés de Télection d'un empereur romain , ou qu'ils

« se soient mis ù la place des électeurs, ou qu'ils aient pesé le

« poids des voix électorales? Il vous sera difficile de répondre

« à cela. C'était au contraire un privilège de la couronne im-

« périale, que l'élection du pape ne pouvait se faire qu'avec

« l'assentiment de l'empereur. Les princes ont vu avec une

« grande affliction l'évèque de Palestrine vouloir, contraire-

« ment à tout droit, intervenir, soit comme électeur, soit

« comme juge, dans l'élection de l'empereur romain. Comme
« électeur, c'était ne tenir aucun compte des princes les plus

« distingués par le nombre et la dignité ; il ne pouvait pas

« être juge, car il n'y a pas de supérieur appelé à décider une

« élection d'empereur contestée, mais les princes doivent se

« réunir suivant leur libre volonté. Si vous voulez vous établir

« juges, nous pourrons tourner vos propres armes contre

« vous : Une sentence portée en l'absence de l'vne des parties n'a

« point de valeur jvridicjue. Nous avons résolu, Très-Saint-

« Père, de vous faire connaître que nous avons donné, d'un

« commun accord, nos voix à notre très-illustre seigneur Phi-

« lippe, roi des Romains, toujours auguste; de plus, nous

« jurons solennellement et promettons fermement qu'il ne

« s'écartera jamais de l'obéissance envers vous et le Saint-

« Siège; que son dévouement, son respect filial et sa valeur,

« en qualité de défenseur de l'Église, le rendront agréable à

« Dieu et à vous. C'est pourquoi nous espérons que vous ne

« lui refuserez pas, conformément à vos fonctions, la faveur

« de l'onction dans le temps voulu. » — L'archevêque de

Salzbourg, dans la prudence duquel les princes avaient une

grande confiance, le margrave Conrad d'Ostfalen et l'abbé de

Salem furent choisis pour transmettre ce contre-manifeste au

pape.

A l'époque oii, par sa condescendance envers le i)ape et le

légat, il espérait favoriser le succès de ses projets particuliers

le roi de France avait fait semblant de vouloir se séparer du duc
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(le Souabe et d'entrer en bonne intelligence avec Othon. Mais

ces projets n'ayant pas réussi suivant ses désirs, et cette pro-

messe n'ayant jamais été sincère, la cause du duc de Souabe

parut à Philippe-Auguste celle de tous les princes chrétiens.

11 s'agissait en eftet de la décision de cette question : le chef

de l'Église a-t-il le droit d'exercer les fonctions déjuge-arbitre

dans les dissensions intérieures des royaumes? L'idée supé-

rieure d'une réunion de tous les États en une grande société

chrétienne légitimait, en quelque sorte, cette prétention; mais

elle était combattue par cette considération, que les hommes
chargés de représenter et de réaliser cet idéal social, et possé-

dant une autorité immense, n'étaient que des mortels sujets à

toutes les passions humaines ; et de plus, il y avait impossibi-

lité à ce que cet idéal fût conservé dans toute sa pureté par

une suite non interrompue de pontifes d'un génie éminent.

Dans tous les temps, la résistance à cette prétention a été pro-

duite par la tendance des États vers la plus grande liberté

possible '.

Le roi de France profita de la présence du margrave de

Montferrat, qui allait et venait d'un pays à l'autre, à cause des

préparatifs de la croisade , pour faire connaître au pape ses

sentiments.

« Nous sommes étonné, lui écrivit Philippe-Auguste, que le

« Saint-Père ait pu donner sa protection à un i^oi élu illégale-

« ment, et toujours hostile à la France. Ceci est contraire aux

« assurances d'affection que Votre Sainteté a souvent témoi-

« gnées à nous et à notre royaume. Nous nous sommes soumis

« à d'autres charges que vous nous avez imposées; mais nous

« ne nous laisserons jamais imposer celle-ci, qui pourrait

« abaisser notre honneur et même compromettre le royaume.

« Dans le cas où Votre Sainteté persisterait dans cette résolu-

« tion , nous nous verrions forcé de prendre d'autres mesures.

« Nous le répétons, nous nous rendons caution que Philippe,

' Qui ne consiste pas dans imperarc aliis, mais dans obedire nemini.
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« t'Ievé à !'Kmpiv(\ irontrcprcndra licii contro l'Éiilisf, mais

« dans le cas où il n'écouterait pas notre conseil, non-sculc-

« ment nous ne lui prêterions pas des secours, mais nous

« chercherions à nous opposer à lui de toutes les manières, »

Innocent, après les résultats obtenus en Allemagne, écrivit

plusieurs lettres : à révêque de Palestrinc et à ses compa-

gnons, pour les féliciter de leur activité et de leur prudence, et

les engager à persévérer; à Othon, pour soutenir son caractère

irrésolu et lui donner quehjues conseils salutaires ; ù Tarche-

vèque de Cologne, dont le pape paraissait soupçonner les dis-

positions, pour qu'il restât fidèle à Othon. Plusieurs princes

ecclésiastiques et temporels reçurent des félicitatiçns au sujet

des secours qu'ils avaient donnés à l'élu d'Innocent. Il écrivit

plus sévèrement aux archevêques de Sal/bourg, de Magde-

bourg et de Brème, leur ordonnant, en vertu de l'obéissance,

de ne pas abandonner la cause d'Othon '

.

La lutte armée paraît avoir été, cette année, moins active

que l'année précédente , à cause des négociations qui eurent

lieu entre les princes et des tentatives d'un accommodement à

l'amiable. En tout cas, le petit nombre des mouvements mili-

taires furent sans résultat important. Philippe se borna pen-

dant quelque temps à fermer le Rhin et à interdire à Othon

l'arrivage des provisions par terre et par eau. Quanta celui-ci,

il ne put ni tenter aucune expédition digne d'être rappelée, ni

se maintenir longtemps dans cette contrée.

A l'automne, il se rendit dans ses provinces paternelles, et

y construisit le château de Herlinsberg, près de Goslar; l'em-

pereur Frédéric n'avait pas voulu sacrifier la liberté de cette

ville en récompense des secours qu'elle avait prêtés à son

père. Othon ordonna à ses fidèles partisans de se rendre à

Noël devant Goslar; son frère Henri accourut aussi, afin de re-

1 Pour toutes CCS lettres et celles niées diins celles déjà reproduites,

qui précèdent, ^ovez Uegistr. Gl, 62; j'ai cru nécessaire d'en donner seule-

Ep. VU, 71; Uefiistr. oä. 50, 58. (L'an- nient la substance et de renvoyer aux
leur cite ces lettres; mais comme elles sources.)

ne foulque répéter les pensées expri- (A. d«" S.C.)
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conquérir la domination arrachée à leur père. Après un siège

vigoureux, la ville, ainsi que Tévèque Hartwich de Brème,

tombèrent au pouvoir des deux frères. Brème ayant aussi ou-

vert ses portes, le prélat rendit au comte palatin, comme étant

l'aîné, les fiefs que son père avait reçus autrefois de l'arche-

vêché.

Une foule de personnages s'étaient rassemblés, au commen-
cement du mois de mars, à Soissons, afin d'attendre et le ré-

sultat de l'enquête sur le mariage de Philippe avec Ingelburge

,

et la décision du légat. Le cardinal Octavien, le roi et Ingel-

burge arrivèrent vers la mi-carême. Knud, frère d'Ingelburge,

avait envové quelques évèques et d'autres hommes honora-

bles pour répondre devant les représentants du pape. Dans

la seconde moitié du carême, le concile * fut ouvert, sans

qu'on attendît l'arrivée de l'autre légat, le cardinal de Saint-

Paul.

Le roi, entouré de plusieurs jurisconsultes, se leva et de-

manda la dissolution du mariage à cause de la proximité du

degré de parenté. Les procureurs ou avocats danois de la reine

lui répondirent : « Nous étions témoins de la déclaration de

« vos envoyés en présence d'Ingelburge, que vous ne désiriez

« rien aussi ardemment que d'épouser l'illustre fille royale. Le

« roi de Danemarck y ayant consenti , vos ambassadeurs prè-

« tèrent le serment que, aussitôt qu'elle entrerait dans votre

« royaume, vous l'épouseriez et la feriez couronner. Voici

« l'expédition du titre! Nous vous accusons de parjure, de

« perfidie, et en appelons du seigneur Octavien à la personne

« du pape, car nous n'avons pas de confiance dans le cardinal,

« qui est votre oncle. »

Octavien, ayant eu connaissance de cette résolution, les pria

d'attendre l'arrivée du cardinal Jean. Les Danois ne se laissè-

1 Composé, dit M. Capefigue , de vêtus (il faut l'espérer; qu'aurait dit

prélats gras ;est-cc qu'il n'y eu avait M. Capefigue s'ils avaieut été couverts

pas de maigres parmi eux? Et on ap- de haillons?). Capefigue, II, 160.

pelle cela écrire 1 histoire ! ) et bien
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rouf point llrcliir : « Nous avons fuit appel, répondirent-ils,

<i nous no roviondrons pas là-dossus! » Et ils s'en retournèrent

dans leur patrie. Jean arriva trois jours après. Le pape éprou-

vait poui' lui uno grande estime, surtout à cause de sa probité;

son refus des présents par li'srpu'ls Philippe voulait le gagner

justifia cette opinion d'Innocent. L'assemblée se réunit de

nouveau pour procéder au jugement. Les avocats du roi dé-

veloppèrent les raisons les plus subtiles avec la plus brillante

éloquence, et ils espéraient terminer victorieusement la discus-

sion. Dix évoques, un grand nombre d'abbés, parlèrent en fa-

veur d'Ingelburge. On épuisa toutes les preuves de part et

d'autre. Déjà plusieurs séances avaient été consacrées à l'af-

faire, lorsqu'un jour un ecclésiastique inconnu sortit de la

foule et demanda modestement la permission de prendre la

parole. Le roi la lui ayant accordée, la clarté, l'intelligence et

la chaleur avec lesquelles il défendit l'innocence opprimée

excitèrent l'admiration générale. On regarda comme un en-

voyé du ciel celui qui, unissant tant de courage à tant d'habi-

leté, venait prendre la défense d'une femme abandonnée, dans

un moment où tout le monde considérait les droits de cette

femme comme sacrifiés sous l'influence de la force.

La discussion avait duré quinze jours ; le cardinal Jean était

sur le point de porter une sentence. Le roi Philippe la pres-

sentant ou en connaissant le contenu, ou fatigué de ce long

retard, mais plus vraisenddablement parce qu'il désirait échap-

per à une décision défavorable, fit déclarer un malin, de bonne

heure, au grand étonnement des archevêques et des évêques :

« qu'il voulait maintenant reconnaître Ingelburge pour sa

« femme , et ne plus se séparer d'elle. » Déjà il était à cheval

devant l'abbaye de Notre-Dame, ou demeurait la reine ; il aida

celle-ci à monter derrière lui sur la selle , afin que chacun fût

témoin de la réconciliation, et il sortit de la ville sans prendre

congé de personne. Le concile se sépara; le cardinal Jean

partit; Octavien demeura. Le but de Philippe était atteint:

prévenir une sentence et dissoudre l'assemblée. Mais Ingel-
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bürge fut de nouveau enfermée dans un vieux château, et les

choses restèrent dans le même état qu'auparavant '.

Agnès de Méranie mourut peu de temps après -. Elle avait

été obligée de se rendre au château de Poissy, où elle devait

bc consoler de la séparation de son bien-aim('% avec lequel elle

était illégalement unie depuis cinq ans. Elle termina sa vie

dans le chagrin que lui fil éprouver sa séparation de Philippe et

dans la douleur d'un orgueil blessé ^; et ce jeune enfant, dont

le nom de Tristan était destiné à conserver le souvenir des

peines au milieu desquelles sa mère l'avait mis au monde, pa-

raît l'avoir suivie bientôt. Le roi la fit inhumer à Mantes, dans

l'église de Saint-Gorrentius, et honora sa mémoire par la fon-

dation d'une abbaye pour cent vingt religieuses.

Peu après sa mort, Philippe s'adressa au pape, et le pria de

déclarer Philippe et Marie ''

, enfants laissés par Agnès , ses

descendants légitimes.« Le Siège apostolique, écrit-il au pape,

« a coutume de fermer quelquefois les yeux sur le défaut de

« naissance légitime , au sujet des dignités ecclésuistiques

,

« pour lesquelles il faut plus de capacité que pour les affaires

« temporelles ; il devait donc d'autant plus faire une pareille

« concession en faveur de ceux qui ne peuvent s'adresser à nul

« autre qu'à lui ,
parce que , du reste

,
personne n'a de pou-

« voir sur eux. Nous avons aussi un fils unique de notre pre-

« mièrc femme, et nous avions regardé le divorce prononcé

1 Anselme Gcmbl. Chron., iu Pis- en mettant au monde un fils; mais

tor. SS., H, 1013; Rog. Hovcd., in alors elle serait décédée l'année pré-

Savile, SS. rer. Angl., p. 813; Chron. cédente
,
parce qu'au 8 septembre,

Andrens. Monast., ind'Achery, Spicil.j elle était déjà si avancée dans sa gros-

t. II; Gesta, c. 35. Schulz, p. 373, scsse qu'elle ne put sortir du royaume,

note, cite un écrit d'un avocat de Pa- Albericus , ainsi que plusieurs écri-

ris, M. llnsson, f/e ^•Ic/i'ôca^', dont un vains français modernes, placent sa

chapitre a pour titre : Gelherrja divi- mort dans l'année 1-201.

nitiis defensa. Rigord., c. 44; Vincent. ^ Tillius, Chron. reg. Franc, ad an-

Bellov., XXIX, tiG, et la Chron. Guil. num 1-201.

de Nangis, in d'Achery, 111, 20; Albc- ^ Philippe, surnommé Hurpel, comte

riens, ad ann. 1-2C0 ; Capefig., H, 161. de Clermont, ne laissa qu'une fille.

2 Suivant Capcfigue , II, 137 (qui Marie, seconde femme de Henri, duc

sacrifie souvent la vérité à l'ornement de Brabant et de Lorraine, ne laissa

dustvie),cllescrait morte en couches, également qu'une fille.
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« par l'archovèquc dn Kcinis comme un droit do convoler à

« un nouveau mariaf^e. » Innocent accorda la demande du

roi ', et, au p;rand chagrin de beaucou}) de sci^MU'urs français,

et au grand rtoiint'nicnt de plusieurs -, il déclara les deux en-

fants légitimes, et k' tils capable de succéder au trùne ^ Le

pape eut réellenuuit éi^ard à la sentence de divorce (jui avait été

prononcée, comme nous lavons vu, par les évoques français,

sentence dans la validité de laquelle Philippe, plein de con-

fiance, avait contracté cette union; il prit aussi en considéra-

tion la succession de Philippe qui reposait sur un seul fils. Il

désirait sans doute prouver par là que son zèle ne se portait

pas contre les personnes, mais contre les actions, et (jue la

mort réconcilie tout. Cependant il ajouta la réserve que cette

concession n'aurait aucune influence sur le mariage annulé.

Philippe avait fait sommer le roi d'Angleterre de venir lui

prêter le serment de vassal pour le Poitou et l'Anjou, quinze

jours après Pâques. Il ne se présenta pas. Philippe, voulant

soutenir son droit avec les armes, envahit la Normandie, où il

prit plusieurs villes, et se trouvant aHranchi du traité conclu

l'année précédente , il donna à Arthur l'investiture de la Bre-

tagne, et lui fit promettre de se reconnaître connue vassal pour

ces provinces, dans le cas où il les conquerrait. Pendantes

temps , la vieille reine Eleonore était arrivée, avec sa nièce

Blanche de Castille, au camp de Jean, et les solennités du ma-

riage amenèrent une trêve et une nouvelle entrevue entre les

deux rois. Alors Arthur prêta aussi foi et hommage à son

oncle.

Jean accompagna ensuite Philippe à Paris. Ils arrivèrent le

31 mai à Saint-Denis, où ils furent conduits en procession à

l'église. Tout Paris se livra à la plus grande joie au moment

* Contraircnionl il rancieii principe: Milan., p. 79; Paul Ainiyl. , 305.

Pripa non légitimât, aut restituit in ^ Le bref de léf^itimation, daté d'.\-

regno Francia-, sed solus rex. nagni , IV non. iiov., iu linluz., Ep.
* Pluribus dispficuit. Rigord., 44; Innoc, I, 684, et dans Breqnigny, Ep.

Vinc. BcUov., XXII, 97. Molto fu mo- Ap. 15 ; Gall. Christ.,!. X; Dipl. n" 52;

lesta a principi (rancoii : (^orio, Hist. Langcbck, VI, 106.
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do leur entrée dans la ville. Dans le château, tout était au service

de riiûte royal; la cave fournissait, à lui et à ses compagnons,

les vins les plus fins, et c'est sans doute au milieu de cette

ivresse des festins que Philippe obtint de Jean la promesse de

ne plus fournir à l'avenir aucun secours à son neveu Othon.

A l'époque de son départ, Philippe lui fit des présents magni-

fiques en vêtements splendides, en chevaux espagnols et une

foule de choses précieuses. Ils se séparèrent en paix et avec

l'apparence d'une grande amitié , à laquelle cependant un

grand nombre de personnes ne prédisaient pas une longue

durée.

Jean se rendit dans le Poitou, où les barons mécontents

avaient pris les armes contre lui. Un jour, le roi étant à la

chasse, dans le comté de la Marche, vit une damoiselle tra-

verser la forêt avec sa suite. Sa beauté toute juvénile fit une

profonde impression sur lui. « Qui est cette belle? » demanda-

t-il à un de ses écuyers. « Seigneur, c'est Isabelle, l'héri-

« tière d'Angoulème, la fiancée de Hugues le Brun, comte de

« la Marche. » Le roi crut pouvoir se permettre plus de li-

bertés avec deux vassaux. Il ne se souvint, dans le moment,

ni d'une autre passion, ni des fidèles services rendus ^ 11 ac-

courut, enleva la jeune fille à ses compagnons et la conduisit

dans son château. Les paroles engageantes du roi et la pers-

pective d'un trône la séduisirent bientôt et lui firent oublier

son fiancé; elle s'unit avec Jean, qui, lui-même, ne songea

plus à la fille du roi de Portugal, ni au sort de ceux qu'il avait

envoyés pour demander sa main.

Enlever la fille ou la femme d'un vassal , c'était un crime

équivalant à celui de haute trahison. Le comte et son frère

portèrent plainte contre Jean auprès du roi de France, en

qualité de suzerain du Poitou ; il était en même temps parent

1 A répoque de rinvasion d'Arthur Dates, X, 230. Les auteurs de cet ou-

dans cette province, Hugues IX, de vrage placent l'événement dans l'an-

concert avec son iils Hugues X, le née 1200, et d'autres le placent en-

fiancé de la damoiselle, expulsa Ar- core plus inexactement dans l'année

thur de Tours. Art de vérifier les 1202.
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d'Isabollo. Philippe invita lo roi (rAngrlotorre à comparaître

devant la cour de ses barons, afin de rendre raison aux offen-

sés. « Je te reconnais comme roi, répondit Jean; mais je suis

« le suzerain des comtes; c'est donc auprès de moi qu'ils doi-

« vent avant tout demander justice; et si je m'y refuse, aloi'>

« je vais me soumettre au jugement de mes pairs. Cependant,

« par considération pour toi, je veux leur restituer tout : fixe-

« moi seulement le jour auquel cela doit avoir lieu. » Philippe

fixa le jour; mais Jean ne voulut pas accorder de sauf-conduit

aux accusateurs , et ils ne le rencontrèrent pas au temps con-

venu. Ainsi trompés, ils portèrent de nouvelles plaintes auprès

de Philippe; celui-ci menaça : nouveaux expédients de la part

de Jean ; enfin il promit de faire droit aux barons et de re-

mettre à Philippe, pour gage de la fidélité de sa promesse, les

châteaux de Rosières et de Boutevant. En attendant, l'hiver se

passa, pendant lequel lo roi d'Angleterre, prévoyant bien

qu'une lutte contre Philippe l'attendait, conclut une alliance

avec Sancho de Navarre. îl espérait calmer les remords de sa

conscience par des confessions à l'archevêque de (]antorbéry ,

et par des expiations qu'il promit d'exécuter. Nous ne savons

s'il a équipé les cent combattants qu'il devait envoyer dans la

Terre-Sainte, ni s'il a fondé l'abbaye de Cîteaux (ju'on lui

avait conseillé de faire construire.

Parmi les trois villes d'Italie, Pise, Gênes et Venise, qui,

à cette époque, rivalisaient de puissance, la dernière était la

plus florissante. Dans les années où cet État sortit de son en-

fance , et plus de deux siècles avant le règne (rinnocent, Ve-

nise s'était fiancée en amante fidèle avec la mer', et cette

alliance fut renouvelée tous les ans j)ar le doge : alliance qui

produisit une postérité active, vigoureuse, riche et brillante.

La puissance maritime grecque, autrefois la seule dans lEu-

rope méridionale, était depuis longtemps annulée; et les em-

1 Foscariiii , tlella Lclt. Vend/, a introduit cet usage vers la Cm du

p. 216, admet que lo doge Pierre Or- dixième siècle,

seolo est vraisemblibleniciit celui qui
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pereurs de Byzance étaient obligés de confier la garde de leurs

mers et de leurs côtes à ces audacieux marins qui avaient eu

la nécessité pour maîtresse , et pour théâtre de leur éducation

les marais du golfe Adriatique.

La puissance maritime de la Sicile déclina aussi avec la race

des rois normands, et Venise avait anéanti, vingt-cinq ans au-

paravant , la flotte deux fois plus nombreuse dos Pisans et des

Génois. Son commerce, ses richesses, sa puissance s'élevèrent à

pas de géant; il semblait que le fidèle attachement de Venise

au chef de l'Eglise , et la réconciliation de l'empereur avec le

pape, effectuée dans cette ville , répandaient d'abondantes bé-

nédictions sur toutes les entreprises de ces habiles marins.

Des flottes de deux cents vaisseaux vénitiens avaient souvent

paru dans la Méditerranée. La république avait toute facilité

pour se procurer le bois de construction qui était amené sur

les fleuves, de l'Istrie couverte de forêts, à Venise, et de la Dal-

matie, par la mer. On n'admirait pas tant la quantité de ses

navires que leurs formes diverses, selon leur destination ', que

leur construction ingénieuse, leur grandeur et leur solidité qui

les rendaient capables de transporter des chàteaux-forls pour

assiéger des villes , des armées entières composées de 50,000

hommes, gens de service, rameurs, soldats; ce qui ne doit pas

surprendre, quand on songe que les côtes, les villes soumises

de la Dalmatie, les provinces tributaires, tous les hommes qui

alUuaient des montagnes et de toutes les contrées à Venise,

dans ces temps d'agitation, fournissaient une foule de matelots

et de soldats , augmentés encore par l'alliance avec les princes

du voisinage, ^'e faut-il pas s'étonner t-t de l'art avec lequel les

capitaines de tous ces vaisseaux savaient les mettre en mouve-

ment, et de l'adresse des soldats à lancer des flèches, à jeter la

lance, à se servir de Tépée, et de l'expérience des matelots dans

le maniement des voiles et des rames, et de l'habileté avec la-

quelle ils élevaient des tours contre les murs d'une ville, comme

1 H y avait Diomm.i, Galle, Ga- Maiiui. Sioiia del ooniiiurcio de Ve-
leolti, Zalandri, Cumbarie, Uscieii . ucz., t. 111, IV.

www.libtool.com.cn



DU PAPE INNOCENT IH. 41 Ö

s'ils déployaient lies voiles, et ébranlaient ses murailles avec

des niaeliines imitées de celles des Romains, et de la hardiesse

avec laquelle ils écrasaient les vaisseaux ennemis et leS cou-

laient à fond? L'àme de cette merveilleuse organisation était la

discipline et Tobéissimce qui réunissaient tous les membres en

un seul corps. Les chefs de la république possédaient à un

égal degré l'art de diriger les hommes, et cet amour de la pa-

trie qui sacrifie richesses, puissance, dignités à la grandeur de

ses intérêts.

Depuis longtemps, Venise avait étendu son autorité sur toutes

les côles de la Méditerranée , et était entrée en relation avec

Byzance avant que personne en Italie y eût songé. Une cir-

constance contribua beaucoup à faciliter ces rapports: c'est

qu'autrefois on avait coutume, à Constantinople, de considérer

Venise comme faisant partie de l'Empire romain, de sorte que

les Vénitiens pouvaient regarder les villes de cet empire à peu

près comme leur patrie.

Depuis l'assassinat du doge Vitale Falieri et le changement

qui survint dans les lois fondamentales de la république , ces

relations commerciales avaient i)ris un nouvel essor ; les Véni-

tiens pourvoyaient l'empire byzantin de tous les objets néces-

saires, commodes et agréables à la vie, et transportaient aux.

autres pays l'abondance de ses riches produits. Ils possédaient

quelques rues spécialement habitées par eux dans le quartier

de Constantinople situé près du port; et ils étaient devenus si

nombreux et si pleins de confiance en eux-mêmes, qu'ils bra-

vaient les ordonnances impériales et maltraitaient souvent les

premiers dignitaires de l'empire. Ils avaient non les privilèges

d'étrangers favorisés, mais ceux d'un peuple partageant la sou-

veraineté avec les indigènes. On li ur permit d'exercer libre-

ment le commerci' . même dans les îles fermées à toutes les

autres nations. Lorsque les Sarrasins s'étendirent sur diverses

côtes, les Vénitiens, en qualité de puissance intermédiaire, de-

meurèrent en possession du commerce entre les ports des deux

empires. Bientôt après, les croisades leur procurèrent non-
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seulement un gain considérable par le transport des princes et

des seigneurs , mais olks ouvrirent à ce peuple actif de nou-

veaux comptoirs. Dans chaque ville conquise , on était obligé

de lui donner une église, un four à cuire , un bain et une rue

entière; ses propriétés devaient être indépendantes comme
celles du roi, et jouir du droit de faire le commerce aussi libre-

ment qu'à Venis?. Depuis un demi-siècle, ils possédaient des

privilèges semblables dans la principauté d'Antiochc. Leur

commerce avec Naples et la Sicile n'était pas moins important-,

la Sicile leur servait de grenier; à Naples, ils allaient chercher

les précieuses étoffes de soie, qu'ils transportaient dans l'Occi-

dent et dans le Nord. Ils conclurent, pendant cette année, une

convention avec le roi d'Arménie, afin d'étendre leurs avan-

tages commerciaux. Les peuples du Nord, les Bulgares, les

Petchenègucs, les Slaves, les Russes et d'autres qui ne prati-

quaient pas le commerce maritime, accueillaient avec empres-

sement ces étrangers qui achetaient les produits abondants de

leurs pays, et leur apportaient en retour différents objets né-

cessaires, principalement des armes et des munitions de guerre.

Ainsi s'éleva non-seulement la richesse de la république , mais

encore celle de ses premières familles et de ses citoyens.

La facilité d'exporter avec bénéfice dans des pays étrangers

tous les produits de l'art, devait développer l'activité et le bien-

être au sein de la république. Làflorissaient, depuis les temps

anciens, le tissage des étoffes de laine, le tissage et la teinture

des soies ; la fabrication du verre y fut découverte et prati-

quée. Les réfugiés des villes italiennes, toujours divisées entre

elles , trouvaient à Venise un accueil bienveillant et un asile

contre les luttes de leur patrie ; ils y transplantèrent beaucoup

de nouvelles industries, ou perfectionnèrent celles qui exis-

taient déjà. La foire de Venise devint bientôt la plus riche et la

plus fréquentée de TEurope , le dépôt des produits de tous les

pays des trois parties de la terre; et à mesure que la puissance

intérieure de la république se développa davantage, elle se re-

présenta aussi plus magnifiquement dans les ornements exté-
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rieurs do la cito. L'église de Saint-Maiv fut agrandio; Ic do-

oher qui, encore aujourd'hui, excite tant d'admiration, lut

élevé; le pont du Rialto fut construit, et on creusa des canaux

là où il n'y avait auparavant que des passages. Mais les nom-

breuses guerres que Venise soutint, tantôt pour, tantôt contre

l'empereur grec, puis contre la Hongrie, contre Ancône, Fisc,

Gènes et d'autres puissances, prouvent mieux quelles ressources

immenses elle renfermait en elle-même.

Déjà depuis longtemps, les relations de Venise avec Byzance

étaient chancelantes ; c'est ce qui éveilla l'avidité et la vi-n-

geance dans le cœur de la république. En retour de la promesse

qui avait été faite d'assister l'empire dans toutes ses guerres,

l'empereur Jean lui avait accordé ces grands privilèges de com-

merce, tant dans la capitale que dans toutes les provinces. Mais

lorsque son fds Emmanuel fit des préparatifs de guerre contre

Guillaume de Sicile et rappela à Venise ce traité, cette répu-

blique songea aux différends existant entre l'empereur et le

pape, à la situation de l'Italie , à la paix qu'elle avait conclue

avec Guillaume, et non-seulement refusa les secours, mais elle

défendit à tous ceux qui dépendaient d'elle de se joindre à

l'empereur d'Orient. Bien plus, elle attaqua et vainquit dans

un combat naval Ancône qui, seule en Italie, appartenait en-

core à l'empire de Byzance, et qui parut à Venise une dange-

reuse rivale dont l'asservissement lui était nécessaire. Ce refus

et cette victoire rendirent les Grecs plus circonspects dans leur

commerce avec les Vénitiens. Mais l'empereur dissimula son

ressentiment, afin de le leur faire sentir avec plus de force. Des

envoyés furent chargés de leur demander pourquoi ils vou-

laient renoncer à des rapports si avantageux pour eux. Ils les

engageaient à venir sans aucune méfiance, avec autant de vais-

seaux et de marchandises qu'ils pourraient en amener. L'es-

poir du gain déjoua la prudence ordinaire de ces habiles marins,

et un grand nombre de navires entrèrent dans Constantinople.

Le but de l'empereur, que les croisés n'appelaient pas pour

ri, 'Il fds du diable, fut atteint; il confisqua toutes les propriétés

27
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de la république au profit de son trésor '
. La consternation

égala à Venise le désir de la vengeance. Dans l'espace de cent

jours, une flotte de cent galères et vingt vaisseaux plus grands

fut prête à mettre à la voile. Le doge Vitali Falieri lui-même

prit le commandement en chef. La ruse grecque et des consi-

dérations mesquines paralysèrent la valeur vénitienne; des

négociations succédèrent à cette ardeur belliqueuse ; et lorsque

la peste se manifesta sur la flotte, et que le doge, s'arrêtant

dans une petite île près de Scio, fut forcé par ses gens de s'en

retourner à Venise, l'empereur crut ne devoir plus garder au-

cuns ménagements, au point même de violer le droit des gens

dans la personne des ambassadeurs vénitiens. Enfin, Talliance

de la république avec le roi de Sicile ayant accru les craintes

de l'empereur, il conclut la paix. Mais sous Andronic, un nou-

vel attentat éclata contre les Vénitiens ; ils furent pillés et assas-

sinés à Constantinople. Une flotte vénitienne parut de nou-

veau, et enleva plusieurs vaisseaux grecs et latins.

Isaac-l'Ange, étant monté sur le trône, fut complimenté par

une ambassade vénitienne qui demandait et la confirmation

des concessions antérieures , et un dédommagement pour les

pertes éprouvées sous Emmanuel. L'empereur chercha d'a-

bord à traîner l'affaire en longueur et à endormir la républi-

que. Mais un Etat libre , ayant le sentiment de toute sa force

juvénile, est plus résolu qu'un empire vieilli. Au mois de fé-

vrier 1188, Isaac publia quatre bulles d'or, qui renouvelaient

les privilèges, fixaient les indemnités, établissaient une alliance

avec Venise, en vertu de laquelle elle s'engageait à venir au

secours de l'empire avec cent galères, pourvues chacune de

cent quarante rameurs; l'empereur honora le doge de la di-

gnité de protosebastos. C'est ainsi que les anciennes relations

parurent ressuscitées; car, par ce traité, Venise renonça à Tal-

* Marin., IV, estime la perte que on refléchit que, dans le traité très-

leur causa Emmanuel à un million et avantageux conclu avec Isaac , Tin-

demi d'hypcrpères (deux valent un demnité ne fut lixée pour le tout qu'à

ducat de Venise. Murât., Antiq., 806); 140,000 hyperpères.

ce qui est bien exagéré, surtout quaml
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liancc avec la Sicile et même à celle avec l'empereur d'Occi-

dent. Isaae accorda aux Vcniticns non-seulement le droit de

reprendre tout ce qui leur avait été ravi, quand même ces ob-

jets se trouveraient dans les couvents, dans les palais impériaux

et dans la garde-robe impériale , mais il leur donna même la

permission de les faire rechercher comme des objets volés de

la garde-robe impériale , et de poursuivre judiciairement tous

ceux qui, sous Emmanuel , se les étaient appropriés. Il leur

abandonna les marchés de tous les Allemands et de tous les

Francs, qui étaient d'un faible rapport pour l'empire, et leur

promit en outre une indemnité en argent,

Alexis III, frère d'Isaac, n'exécuta pas ces traités et ne vou-

lut pas payer le restant de l'indemnité; les Pisans s'étaient mis

en faveur auprès de lui et s'étaient emparés de son esprit,

très-probablement contre leurs rivaux. Plusieurs ambassades

se succédèrent, et les Vénitiens élevèrent leurs prétentions

plus haut qu'auparavant, déclarant formellement qu'ils ai-

maient mieux rompre entièrement avec Byzance que de faire

la plus légère concession. Enfin, le 27 septembre 1199, fut

jurée une nouvelle alliance, faite sur les bases de la précé-

dente
,
qui leur assura tous leurs anciens privilèges , et beau-

coup de nouveaux.

A cette époque, était à la tête de la république le doge Henri

Dandolo. Dans son vieux corps (car il avait plus de quatre-

vingt-dix ansi circulaient le feu, le courage, l'énergie et l'activité

de la jeunesse '
; le Conseil obéissait à sa volonté. Les retards

diplomatiques lui étaient odieux, quand ils ne provenaient pas

de lui, mais des autres; il était plus disposé à agir avec résolu-

tion qu'à perdre le temps et l'occasion en de longues discus-

sions. Il possédait l'art de commander des (lottes aussi bien

que ceux qui, sous ce rapport, cherchaient le plus à se distin-

guer dans la république; il les surpassa comme général. En

l'an 1192, avec Tassentiment universel, et au milieu de lu

• Cbron. Andr. Daiul., in Mural. SS.
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joie générale, après que le doge Mastropieri , rassasié de

vie et fatigué des affaires, se fut retiré dans un couvent, le

peuple élut chef de la république Henri Dandolo, à cause de

son intelligence et de son expérience, de sa grande prudence,

et d'une pénétration telle, qu'étant presque aveugle, il jugeait

et dominait mieux les circonstances que ceux qui voyaient

clair '. Deux grandes idées furent les mobiles de son existence :

la puissance et la gloire de Venise, et la vengeance contre By-

zance. Quant à la gloire et à la puissance de Venise, il s'em-

para de Brindes, conquit la liberté de la navigation de l'Adige

sur les Véronais, et protégea Padoue contre ceux-ci ; il humilia

les Pisans, jeta l'épouvante dans Zara en soumettant les îles

voisines, convertit en un allié le patriarche d'Aquilée, autrefois

l'ennemi le plus acharné de la république, donna à celle-ci

des règlements concernant les monnaies , améliora l'adminis-

tration de la justice , recueillit les lois qui , jusqu'alors, étaient

disséminées dans les journaux des principales autorités ^
; et

il s'était acquis une si grande considération par ses longs et

loyaux services, que, lorsqu'd s'embarqua pour Constanti-

nople , son fds Rainer (chose inouïe jusqu'à ce jour) fut déclaré

représentant du doge.

Ses sentiments de vengeance contre Byzance s'enflammèrent

par l'injure cruelle que lui infligea ^ l'empereur Emmanuel

,

lorsqu'en 1172 ou 1173, le doge Sébastien Ziani l'envoya à

Constantinople. Emmanuel le fit aveugler à cause de sa persé-

vérance inflexible, en ordonnant de lui tenir devant les yeux *

un }>lateau ardent, ce qui priva presque complètement Dan-

dolo de la vue ^. L'insulte faite à la république, voilà surtout

1 Moult sage et viouH prouz, dit de " Philipp. ^îonskes, in du Gange ad

lui Villch., n" 11. Günther, Hist. ViUeh., et Godofr. Mon. disent que ce

Cplitana, et Nicetas .\le.\., p. 315. fait* est arrivé à Zara, et que c'est

- La plus ancienne collection des pour cela quil l'a assiégée.

lois vénitiennes. Elle n'eùstc plus. * Quelques-uns disent que l'empe-

Depuis Marino Sanuti (Murât. SS., reur lui-même a commis cette cruauté.

XXll, 507; Xll, 317) personne ne l'a Daru, Hist. de Venise, 1, 201.

plus vue. Foscarini, délia Let. Venet.^ ^ Villehardouin et Günther disent

p. 5, 6j note. qu'il a été tout-à-fait aveugle. Les
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c|iR'llo ('tait sa douleur. Il couva dans son cœur une haine in-

extiufjuible; et il eût été plus cruel pour lui de mourir ([ue de

ne jias trouver une occasion de se venger. C'est dans cet esprit

r|u'il avait dirigé les négociations avec Alexis, saisissant avec

bonheur tout prétexte de faire sentir la puissance de son peu-

ple aux débiles empereurs.

Les députés des croisés français arrivèrent au mois d'avril

de cette année , et l'on se demandait généralement à Venise

ce que voulaient des seigneurs si distingués. Lorsqu'ils

présentèrent leurs lettres de crédit au doge, celui-ci leur

répondit : « Nous reconnaissons que vos seigneurs sont du

« nombre des plus distingués et des plus puissants parmi les

« princes qui ne portent point de couronne royale; que de-

« mandez-vous donc? » Ceux-ci répondirent : « Nous ne pou-

« vons faire connaître notre message que devant le Conseil, et

« cela demain si vous le désirez. » Le doge leur répondit :

« Le Conseil s'assemblera dans quatre jours. »

Le quatrième jour, ils trouvèrent le doge dans une salle du

riche et magnifique palais; il était entouré de ses conseillers.

Alors un des ambassadeurs parla ainsi : « Gracieux seigneur!

« nous sommes envoyés auprès de vous par les grands barons

« de la France, qui ont pris la Croix pour venger rinsullc

« faite au Christ, et pour conquérir Jérusalem, si Dieu le veut.

« Personne au monde ne peut mieux les assister que vous et

« les vôtres. Ils vous prient au nom de Dieu d'avoir pitié de la

« Terre-Sainte; vengez , conjointement avec eux, l'injure faite

« à notre Sauveur, et fournissez-leur des vaisseaux et tout ce

« dont ils auront besoin pour la traversée. — Comment, et à

« quelles conditions? » leur répondit le doge. « Aux condi-

« tions que vous proposerez ou que vous conseillerez
, pourvu

rhroiiiqueurs vcnilicns , au contraire, I : A Grtrcis abacinatus, quasi viaitin

rapportent ce ([ui est confirmé aussi amisit. Vinc. Eellov. Spec, liist.

par la part qu'il prit au\ expéditions XXIX, 65, iic sait égralcment rien de
militaires) qu'il avait la vue faillie, sa cécité totale. Le Brel, Ilist. pulit.

Vinu debilis et visualiqualiter obtent;- de Venise, I, 363 , 391 , dit qu'on l'a

bralus, dit Dandolo. Sanutus, 111, IX, presqneentièreuicut privé de lu \i;e
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« ([u'ellfs conduisent au but , » répondirent les députés. « La

« demande est importante , » dit le doge au Conseil , « elle a

« pour objet un grand but. » Se tournant ensuite vers les dé-

putés , il leur dit : « Dans huit jours nous vous rendrons

« réponse; ne soyez pas serpris d'un si long délai; l'affaire

« demande de mûres réflexions. »

Le huitième jour, les députés revinrent au palais; le doge

leur dit : « A'cnise tiendra prêts des vaisseaux pour transporter

« quatre mille cinq cents chevaux
,
quatre mille cinq cents

« cavaliers, neuf mille écuvers et vingt mille hommes d'infan-

« terie; elle pourvoira des vivres nécessaires les hommes et les

« chevaux pendant neuf mois; en retour de quoi les croisés

« auront à payer quatre marcs par chaque cheval et deux

« marcs par chaque homme; les paiements se feront, savoir :

« quinze mille marcs au 31 juillet prochain , dix mille à la

« Chandeleur, et le reste au mois d'avril de l'année prochaine.

« La convention devra durer une année entière , à partir du

« jour où la flotte quittera le port. Quant à la somme qui ex-

« cédera celle de quatre-vingt-cinq mille marcs , la république

« veut équiper au moins cent cinquante galères pour cet ex-

« cédant, afin de coopérer à une entreprise si glorieuse, ce-

« pendant à la condition que toutes les conquêtes faites par

« terre et par mer seront partagées. Tout cela sous la réserve

« de l'approbation de notre grand Conseil et des citoyens K »

On le voit , toutes ces conditions étaient entièrement faites

1 Daudol., Chron., p. 320, uc parle sctier à 5-6 marcs, le marc J'argciil à

que de 4,500 equitibus et 8,000 pedi- 50-60 schillings. Nous ajoutons quel-

libus. Les chiffres rapportés dans le ques renseignements pour terme de
texte sont extraits du traité, dans j\lu- comparaison : Feier, Cod. dipl. Hung.,
ratori SS., XII, 323; Lüiiig-, Cod. évalue les revenus du roi de Hongrie,
dipl. It., t. II. Marini, I, c. 35.000 en 1181, à 16C.000 marcs; ceux du duc
marcs d'argent, au titre de Cologne, de Ba\ière étaient estimés, vers cette

Sismondi , Hist. des répuld. ital., II, époque, d'après un passage de Matth.

380, les évalue, le marc à 50 livres, à Paris, à 100,000 marcs. Selon Marini,

4,500,000 livres de France, par conse- la somme fixée devait être la même,
qucut, en tenant compte de la valeur quand même le nombre des ipartants

de l'argent, à plus de 18 millions, serait moindre. Voyez Yillehardouiu;
Daru, Hist. de Venise, I, 268, parle Bouincontri, Hist. Sic, p. 282.
de plus de 900,000 setiers de blé; le
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dans l'esprit d'uno rt'pubiique commerçante qui ne recher-

chait que le lucre et la puissance, et regardait les croisés

comme des auxiliaires désires pour atteindre ce but. Les dé-

putés demandèrent quelque temps de rétlexion, et, après avoir

passé une nuit entière à délibérer, ils déclarèrent au doge

qu'ils acceptaient les conditions. Celui-ci répondit « qu'il com-

« muniquerait le tout aux siens, et leur rendrait réponse le

« lendemain. » D'abord le Conseil des Quarante, quelques

membres adjoints de la commune au nombre de cent
,
puis

de deux cents, enfin de mille, y donnèrent leur assentiment.

On convoqua ensuite dix mille membres de la commune dans

l'église de Saint-Marc. Après la messe du Saint-Esprit, le doge

invita les députés à venir prier le peuple d'approuver le traité.

A leur entrée dans l'église, les regards de tous se portèrent sur

eux. Alors le maréchal de Champagne, Godefroi de Villehar-

douin , prit la parole : « Les barons les plus grands et les plus

« puissants de la France nous ont envoyés près de vous, sei-

« gneurs, pour vous prier de vouloir bien avoir pitié de Jéru-

« salem, qui gémit sous l'esclavage des Turcs; les accompa-

« gner et les soutenir avec vos ressources et votre pouvoir,

« afin de venger en commun l'insulte faite à Notre-Seigneur

« Jésus-Christ. Ils ont jeté les yeux sur vous comme étant les

« plus puissants sur mer; et nous ont chargés de nous jeter à

a vos pieds et de ne pas nous relever avant que vous n'ayez

« accordé notre prière et promis d'avoir pitié de la Terre-

« Sainte au-delà de la mer. » Les députés se jetèrent pjr terre

en versant des larmes , et le doge et toute l'assemblée éten-

dirent les mains vers eux et s'écrièrent d'une voix unanime :

« Nous l'accordons ! nous l'accordons ! »

Le tumulte et l'agitation s'étant calmés, le doge monta à la

tribune de porphyre, d'où l'on adressait la parole au peuple

dans les occasions les plus solennelles, et dit : « Reconnaissez,

« chers seigneurs, l'honneur dont Dieu vous rend dignes; les

« hommes les plus courageux parmi les peuples et tous les

« princes de la terre vous ont choisis pour compagnons d'une
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« entreprise aussi glorieuse et aussi sainte que la délivrance

« de l'héritage de Notre-Seigneur des mains des infidèles. »

Le lendemain, les diplômes du traité furent expédiés. On y

avait arrêté que l'on se dirigerait d'abord contre l'Egypte,

afin de s'emparer d'Alexandrie, ce qui serait la blessure la

plus sensible pour les Sarrasins. Les croisés devaient être ras-

semblés à Venise dans une année à partir de la fête de saint

Pierre et saint Paul, et les vaisseaux être prêts. Le doge, en

présence des deux Conseils, remit à genoux et en versant d'a-

bondantes larmes les diplômes scellés aux députés; les deux

parties jurèrent sur l'Évangile d'observer fidèlement toutes les

clauses du traité ^

On s'adressa au pape pour en obtenir l'approbation. Celle-

ci fut donnée avec joie; Innocent, comme s'il eût pressenti les

événements futurs, les exhorta seulement à ne faire aucun

tort à aucun peuple chrétien pendant leur expédition. Dans le

cas oii les croisés s'y verraient forcés , soit parce qu'on leur

fermerait hostilement le passage, ou dans le cas oii on leur

fournirait matière à de justes griefs, ils ne devraient rien en-

treprendre sans l'avis du légat. « Les papes, disait-il, ne doi-

« vent pas être accusés de ce que les croisés ont poursuivi

,

« pour la plupart, de tout autres buts que celui pour lequel ils

« étaient partis , et si celui de la Terre-Sainte n'a pas été at-

« teint; si les chefs de la chrétienté avaient eu autant de pou-

ce voir que de volonté pour faire céder toutes les considérations

« particulières des princes et des barons à ce but unique, la

« puissance de Mahomet aurait été brisée et on n'eût pas in-

« utilement répandu tant de sang chrétien. »

Mais les Vénitiens inspirèrent bientôt quelques craintes,

parce qu'ils ne voulaient pas entendre parler de cette dernière

condition. Les députés empruntèrent à la banque de Rialto

deux mille marcs qu'ils remirent au doge , afin qu'il fît com-

mencer les préparatifs. Ils prirent ensuite congé et se séparè-

1 Villehardouiii.

www.libtool.com.cn



Di; PAI'l:: INNOCENT III. 425

reut h Plaisance; (lodetVoi avec quelques compagnons se rendit

en France, les autres se dirigèrent vers Pise et Gênes, afin de

voir si on ne pouvait pas trouver des secours dans ces villes

Le maréchal de Champagne vit avec peine le comte Gauthier

de Brienne descendre le Mont-Cenis avec ses compagnons pour

se rendre dans la Pouille. « Comme vous le voyez, lui dit le

« comte, nous avons pris les devants; mais vous nous trou-

« verez prêts à Venise. Le Seigneur envoie des aventures

« comme il lui plaît '. »

Lorsque le maréchal arriva au mois demaiàTroyes, il trouva

son seigneur, le comte de Champagne, retenu au lit par une

grave maladie. Le retour de Villehardouin, et la bonne nou-

velle qu'il apportait , ranimèrent les forces épuisées de Thi-

baut. Il se fit amener son cheval de bataille
, pour faire une

course en plaine, ce fut la dernière; sa maladie empira, il mit

ordre à ses affaires et engagea Renaud de Dampierre à accom-

plir le vœu à sa place. 11 destina une partie de son argent

comptant aux besoins de l'armée, et partagea l'autre entre ses

valeureux compagnons d'armes, et leur fit prêter serment à

tous, sur rÉvangile, de se rendre à Venise ; il s'éteignit en-

suite paisiblement, à la fleur de l'âge, et laissa sa femme.

Blanche de Castille, enceinte d'un fils qu'elle ne mit au monde

qu'après la mort du comte ^. Aucun prince n'avait été si aimé

pendant sa vie par ses vassaux, aucun ne fut autant pleuré

après sa mort, aucun ne fut inhumé d'une manière si bril-

lante. Il fut enterré dans l'église Saint-Étienne à Troycs, à

côté de son père, qui avait fait construire cette église. Une
épitaphe annonçait à la postérité ses vertus, son zèle pour la

Croix, sa réception dans la Jérusalem céleste, parce qu'étant

plein de foi et de dévouement, il avait aspiré à la Jérusalem

terrestre '.

• Le continuateur de Guillaume de * Villciiard. A l'àgc de vingt-cinq

Tyr, in Marlene, Coll. anipl., V, 634, ans. Albericus, Bernh. Tlicsaur., 183.

dit : « Les Vénitiens avaient envoyé ^ Du Can{,'e, ad Villeli., n" 20. Ce
«des ambassadeurs aux barons. »Nous monument a été détruit pendant la

avons suivi le récit de Villehardouin. réNolutiun. Wilkcn, V, 1-28.
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Après renterrement du comte, Mathieu de Montmorency,

Simon de Montfort, Godefroi de Joinville et le maréchal ré-

solurent de contier le commandement en chef au duc Othon

de Bourgogne. « Nous voulons vous remettre, lui dirent-ils,

« tout l'argent que le défunt a destiné à ce but, et vous obéir

« comme nous lui aurions obéi ! » Ils le pressèrent en vain , il

refusa, ainsi que Thibaut de Bar, cousin du défunt. Ces refus

redoublèrent la douleur de la perte de leur seigneur , et ils

convoquèrent leurs compagnons à une assemblée, à Soissons

,

au commencement du mois de juillet.

Les principaux personnages qui s'y trouvèrent, furent les

comtes de Flandre, de Blois, de Saint-Pol, du Perche. Le ma-

réchal prit la parole : « Seigneurs , dit-il
,

je voudrais vous

« donner un conseil, si cela vous plaisait. Le margrave Bo-

« niface de Montferrat est , selon la voix générale, un des

« hommes les plus valeureux et les plus expérimentés dans la

« guerre. Qu'en pensez-vous? Si vous l'invitiez à prendre la

« Croix, et si vous lui proposiez le commandement de l'ar-

« mée, à la place du comte défunt? Je crois qu'il l'acceptera. »

Après quelques pourparlers, la proposition fut agréée; on

choisit des messagers pour inviter le margrave à se rendre en

France. 11 appartenait aux chevaliers les plus accomplis de son

époque , et plus d'un membre de sa famille avait brillé , et

versé son sang sur les champs de bataille pour la foi chré-

tienne '. Des liaisons de parenté entre lui et la famille impé-

riale de Byzance lui donnaient de la considération, et pouvaient

devenir utiles à l'armée des croisés. La proposition des nobles

français fit sur lui une impression très-grande par l'honneur

qui y était attaché, et sans que les grâces de l'Église aient été

tout à fait sans prix ù ses yeux. Le jeune Thomas de Savoie,

qui devait un jour se glorifier de onze fils , appelés à se dis-

' Son père avait été fait prisoiuiior où il apprit la nouvelle de son élection

par Saladin à la bataille de Tibérias. an trône de Jérnsaleni; et Guillanrae,

Son frère Conrad
, qni défendit Tyr l'ainé , avait également trouvé en

dans son plus grand danjjcr, fut tué Orient des combats j une femme et

par un assassin soudoyé le même jour une souveraineté.
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tingucr par leurs exploits militaires, se joignit au margrave;

le comte do Saluées et l'abbé Ogier de Loeedio les accompa-

gnèrent.

Boniface de Montferrat se rendit en France. Il visita d'abord

le roi, qui était son cousin, probablement pour délibérer avec

lui sur l'entreprise de ses barons, dont il avait appris avec

joie la résolution. Les pèlerins étaient réunis à Soissons lors-

qu'ils apprirent son arrivée. Us allèrent à sa rencontre avec de

grands témoignages de respect; ensuite, dans une assemblée

tenue à l'abbaye de Notre-Dame, ils renouvelèrent tous, à ge-

noux et en versant des larmes, leur prière. Le margrave s'age-

nouilla aussi , et déclara se rendre avec joie à leurs désirs.

L'évèque de Soissons, maître Foulques, le zélé curé de Neuilly,

et deux abbés de Cîteaux qui l'avaient accompagné de son pays

en France, le conduisirent à la cathédrale et lui attachèrent la

Croix sur les épaules. Les chevaliers lui remirent l'argent qui

avait été déposé pour la croisade chez le comte de Champagne.

Il prit congé le jour suivant, donna les ordres nécessaires,

et promit de se trouver à Venise à l'époque convenue. A son

retour, il descendit à Cîteaux , oii l'on tenait dans ce moment

une assemblée générale de l'Ordre, et où maître Foulques, afin

d'enthousiasmer les nombreux seigneurs présents à prendre

part à la glorieuse expédition , annonçait qu'il avait déjà fait

prendre la Croix à deux cent mille personnes. Là prirent la

Croix : les frères Othon et Guillaume de Chamlitte; les frères

Guido et Aymon, de l'illustre famille de Pesmes, et d'autres

gentilshommes bourguignons ; c'est là que l'évèque Gauthier

d'Autun fit le vœu de son premier pèlerinage; de Laval , de

Coligny, les rejetons de plusieurs autres familles prirent la

Croix. Ils prièrent l'assemblée de permettre à l'abbé Guido de

Vaux de Cernay, qui avait un grand renom, d'accompagner

l'armée comme prédicateur; le chapitre général lui associa

encore trois autres abbés *
; car, il n'était jamais permis à un

» Gull. Christ., VII, 887.

www.libtool.com.cn



as HISTOIRE

abbé ou à un frère de cet Ordre de se rendre à Jérusalem sans

la permission du chapitre '
•, mais il lui parut indispensable

que des religieux se joignissent à un pèlerinage si pénible. Ils

pouvaient raffermir les découragés , instruire les ignorants,

exciter les braves à combattre pour le Seigneur; d'ailleurs tous

avaient besoin d'assistance au moment de la mort. Boniface,

après s'être recommandé aux prières des abbés rassemblés, et

avoir obtenu la faveur que son compagnon, l'abbé de Locedio,

homme expérimenté dans les affaires et recommandable, put

partir avec lui , traversa l'Allemagne pour s'en retourner dans

son pays.

Le prince byzantin, Alexis, beau-frère du duc de Souabe,

cousin du margrave '^ se trouvait chez le duc de Souabe, à la

famille duquel Boniface était uni par une proche parenté * et

par des bienfaits '*. Alexis était parvenu à s'échapper de sa

prison , après (jue son père Isaac avait été renversé du trône ,

privé de la vue et jeté dans un cachot par son oncle Alexis. Le

duc conféra avec Boniface, afin de savoir si l'héritier du trône

byzantin ne pourrait pas être rétabli dans l'empire paternel

avec le secours des croisés. La perspective d'une alliance puis-

sante et la certitude de parvenir à la conquête de Jérusalem ,

dans le cas ou il réussirait à rendre la couronne à Alexis, pou-

vaient disposer facilement le margrave en faveur de la propo-

sition du duc. 11 se rendit à Rome et en donna connaissance

au pape, avec lequel il s'entretint de l'exjjédition. Mais voyant

que celui-ci ne penchait 'pas pour le rétablissement d'Alexis,

* Cest pour ce motif que le chapi- ^ Nous ne savons pas comiiiciit

(rc général tenu en 1190 prononça Chiesaj Stor. del Piem., 194, peut dire

contre l'abbé de Tholey la punition de que rerapcreur Alexis avait épousé

ne pouvoir occuper pendant quarante Jordana, sœur du margrave. Nous
jours sa place au chœur et d'être n'en trouvons nulle mention dans du-

obligé de faire pénitence. L'abbé de Gange, Fani. Byzant.

Morimond et un autre furent con- ^ Son père avait épousé Sopliie,

damnés à jeûner trois jours au pain tille de Frédéric \".

et à leau, parce qu'ils avaient envoyé * Henri lui avait donné Alexandrie.

ii/ie cama sufßcieute des frères con- Benevuto di S. Georgio ^lontislérr.

vers à Jérusalem. Hülsten, Cod. Rc- Hist., in Murât. SS., XXII, 3G0.

gui. Monast., II, llO. Voyez livre lll.
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Bonifiicc no parla i)liis (iiicde rolijet principal, ot s'en rdourna

chez lui '.

' Gcsta, c. 84. Le cours dos événo- du Saint-Sépidcrc. La coïKjuèle de

nicnts , et surtout les dcclaratioiis t'onstaiitiiioplc était pour lui un dt--

rcitérécs d'Inuoccat, ainsi que toute plorablo cvôuonient, tel qu'il en apen
sa conduite après la prise de Constan- existé de semblables dans l'histoire du

tinople, prouvent clairement qu'il dé- monde, et pour lequel il est parfaile-

sirait une croisade dans toute sa pu- ment exempt de tout reproche,

rclé, uniquement pour la délivrance

FIN DU TOME PREMIER.
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